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AU  ROY 


IRE, 


Les  génereufès  inclinations  que  vos  Peu- 
pies  remarquent  avec  joie  en  V O S T R E 
MAJESTE’,  leur  faifànt  efpérer  quun 
de  vos  principaux  foins  fera  de  les  rendre 
heureux  i Pourrois-je  , SIRE,  dans  le  com- 
mencement de  vofre  Régne  , rien  offrir  à 

VOSTRE 


Digiteod  by  Google 


E P I s T R È. 

VOSTRE  MAJESTE’^/ plûscon^ 
•venable  e^ueU  Vied’un  grand  Cardinal,. 
qui  neul  â'autte  vue  , en  entrant  dans  le 
uVUniflére  , que  ta  félicité  Publique  ; aufji  ^ 
quoi  quil  y ait  plus  de  deux  Siècles  que  ce 
Cardinal  fait  mort  ^ fa  mémoire  nen  eft  pas 
moins  chère  aux  François;  0*  tandis- qu  on 
délefe  celle  'de  beaucoup  d'autres  Minières  , 
la  fienne  encore  aujourd’hui  eft  en  vénération,  - 
Le  Cardinal  d' ^mboije , en  douzje  années 
qu'il  fut  Miniftre  , fè  conduifit  fi  fagement^ 
gouverna  I Eftat  avec  tant  d'habileté  , 
qutl  fut  toujours  également  agréable  au  Roi 
aux  Peuples,  Lo  'üange  qui  lui  eft  particu-  . 
Itéré  , qui  lui  fait  d'autant  plus  d'hon-‘ 
neur  f qu'tl  eft  difficile  de  la  mériter,  \ ■ r 

En  eff'et  , SIRE,  quelle  prudence  ^ '|j 

quelle  dextérité  ne  doit  point  avoir  un  Mi^  - •* 

niftre  , qui  fiait  concilier  l'intéreft  du  Roi 
des  Peuples  / Comme  il  n eft  pas  poffible  de 
ne  point  éxiger  des  Peuples  des  fecours  très-- 
confidérahles  , foit  pour  acquitter  les  Charges 
ordinaires  de  l' Eftat , foit  pour  fournir  d la 
dépenfè  des  Négociations  Eftrangeres , ou  aux 

frais 
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frais  d'une  grande  Guerre  ^ quand  on  ejlohlf^ 
gé  ou  de  la  foujltnir  , ou  de  l'entreprendre  -, 
quelle  ftgrjfe  quelle  équité  ne  doit  point 
avoir  un  Minifire  , pour  fi  bien  repartir  ces 
fommes , qu'aucun  des  Membres  de  H EJîat  ne 
fe  trouve  eflre  furchargé  / 

C’ejî  J S 1 R-  E , que  d' yimboi/ê  a fait  ; 

e eji  ce  que  lui  feul  a fpû  faire  , entre  tant  de 
Mliniflres  cpui  ont  tenu  , en  différentes  Mo^ 
narchies , les  refnes  du  Gouvernement  : mais, 
quelques  acclamations  que  cela  lui  ait  attirées  y 
il  y auroit  de  l’injujlice  à lui  en  attribuer  tout 
l'honneur.  En  vain  le  Minifre  a-t'il  de  bonnes 
intentions  y fl  le  Prince  ne  les  féconde  y oupluf^ 
tofl  fl  ce  nef  le  Prince  qui  les  infpire  au  Mini- 
fi  ce  j celui-ci  difficilement  peut-il  les  éxécuter. 
Si  d' ^mbotfè  réüffit  dans  le  noble  loua- 
ble deffein  d'épargner  le  bien  des  Sujets  , ^ 
de  les  en  faire  jouir  dans  une  plaine  tranquil- 
lité y au  milieu  me  fine  de  la  Guerre  , ce  fut' 
principalement  parce  que  le  Roi  fbn  Maiflre, 
le  bon  ^ pieux  L oÜIS  XII.  navoit  point 
de  plus  grand  defir  ; auffi y par  une  difiinâion 
bien  glorieufe  à ce  Prince  , a-t'il  efé  de  fon 

vivant  y 
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vivant  , plus  encore  après  fa  mort  ^ ap-- 
pelle  le  Pere  du  Peuple. 

Plaife  à Dieu ^ SlR-E,  (\ue  VOSTR.E 
MAJESTE’/?  rende  digne  d'un  fi  beau 
*Tstre.  PJe'e  avec  de  grandes  cjualiteZj  ; éle- 
vée  avec  tout  le  fin  imaginable  , formée 
aux  plus  grandes  chofis  , par  un  Prélat  du 
premier  mérite  ^ Elle  égalera  f fans  doute  ^ C5* 
ftirpajfera  mefne  les  Aîonarques  les  plus  cé^ 
lebres.  Mais  , S I R.  E , quelque  gloire  que 
VOSTR.E  MAJESTE’  acquière  , 
j’of  vous  dire  que  cette  gloire  ne  fera  durable 
folide  y qu  autant  que  vous  rendrez^  vos 
Peuples  heureux. 

fai  l'honneur  d’efire  avec  le  plus  profond 
Refpeéi  y 

SIRE, 

DE  VOSTRE  MAJESTE’, 

Le  très -humble  , très  - obéïnant 
ôc  très-fidelle  Serviteur  & Sujet, 

L.  LE  GENDRE, 

Soûchantrc  & Chanoine  de  l’Eglife  de  Paris. 

S I 
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Charles  , le  Duc  devient  Roi,  gÿ*  dé  Amboife  Premier 
lAinijhre. 
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Ë:  Yl 

B:, 

-:û. 

*'  'F'^ 

Digitized  by  Google 


I 


V I E 

DU  CARDINAL 

DA  MB  OISE. 

PIIEMIER  MINISTRE 

DE  LOUIS  XII- 


LlJ^KE  PREMIER. 


Ierble  d’Amboise,  Seigneur 
de  Chaumont  fur  Loire,  Peredu 
Cardinal  dont  je  vais  efcrire  la 
Vie,  defccndoiten  ligne  mafcu- 

line  de  Pierre  Seigneur  de 

qui  vivoit  au  commencement  du  douziefme 
Siccle.  Ce  Pierre,  Seigneur  de  Berrie,-  fut  Pere 

A ij  d’E- 


F AM  I L L I 
D U CaRoi. 
NAL  d'Am> 

boue. 
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'4  Vie  DU  Cardinal 
d’Eftienne  de  Berrie  ; Eftienne  le  fut  de  Ke^ 
gnaut , qui  époufa  Marguerite  d' Amboife-y  heu-^ 
reufe  alliance  pour  la  Faraille^du  mari  ; car 
Jean  L leur  fils  , apres  la  mort  de  la  coufine 
Matilde,  ou  Mahaut  d’Amboife  , qui  mourut 
fans  enfans  en  fuccéda  aux  grands  biens- 
de  cetre  puiflante  Maifon  : en  mefme*tems  il 
en  prit  le  Nom  &:  les  Armes. Fut-ce  de  lyi-mef- 
me  i Sa  coufine,  par  fon  Teftament,  l'y  avoit- 
elle  obligé  ? G’elî  ce  qu’on  ne  içait  point.  De 
maniéré  ou  d’autre  , il  y a bien  des  gens  qui. 
croient  qu’il  n’eft  pas  honorable  à un  homme 
d’un  fang  vraiement  noble  d'abjurer  fon  nom- 
& fes  armes  pour  fe  parer  d’un  plus  grand' 
nom,  ni  pouf  avoir  de  plus  grands  biens.  Quoi, 
qu’il  en  foît , depuis  cette  bonne  fortune , au- 
cun des  defcendans  de  ce  Jean  I.  ne  s’eft  fair 
apeller  de  Berrie,  tous  ont  porté  le  nom  d’Am- 
boife ,&  la  plufpart  l’ont  illuftré  , autant  par- 
leur mérite,  que  par  leurs  dignitez  & par  leurs- 
emplois.. 

Pierre  d’Amboife,  Seigneur  de  Chaumont,, 
Pere  du  Cardinal,  fut  Chambellan  ; c’eft-à- 
dire,  pour  m’expliquer  à la  maniéré  d’aujour- 
d’hui, premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,, 
fous  Charles  VII.  & fous  Loiiis  XL.  Pierre  eut 
huit  filles  & neuf  garçons  de  fa  femme  Anne 
de’BeüiL,  fille  de  J.ean  IV ..Sire de  Beüil,  Maiftre 
des  AxbaieItxiers.Le  Mailbe  des  Arbalellriers. 

elloit ,, 
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eftoit,  en  ce  tems-là,  ce  qu’ont  efté  depuis  le 
Grand  Maiftre  de  l’Artillerie  & le  Colonel 
General  de  l’Infanterie  Françoife. 

Des  huit  filles  , une  fut  AbbelTe  de  fainté 
Menehoud,  une  Religieufe  à Fontevraut,  une 
Prieure  de  Poilfij  les  cinq  autres  furent  ma- 
riées aux  premiers  Seigneurs  du  Roïaume. 

Les  neuf  garçons  furent  tous  gens  de  méri- 
te, & tous  emploïez  plus  ou  moins,  la  plufpart 
avec  fucccs,  dans  les  grandes  affaires  du  tems. 

Charles , l’aifné  de  tous ,'  fut  Chevalier'  de 
S.  Michel  à la. première  Promotion.  Il  futfuc- 
eeflivement  Gouverneur  de  Bourgogne  , de 
Champagne,de  l’Ifle  de  France.  C’étoit  l’Ami 
& le  Confident  de  Loüis  XL  Jean,  qui  fuivoit 
Charles,  fut  Evefque  de  Langres , & Lieute- 
nant de  Roi  en  Bourgogne.  Aimeric , Cheva- 
lier de  S.  Jean  de  Jerufalem , Ordre  alors  elf  a- 
bli àRhodes,  aujourd’huià Malthe,fut Grand 
Prieur  de  France  , enfuite  Grand  Maiftre  de 
l’Ordre.  Loüis , Evefque  d’ Albi  y génie  fupé- 
rieur,  génie  de  négociation  & d’affaires, eftoit: 
dès  le  Régne  de  Loüis  XI.  Lieutenajit  de  Roi 
en  Rouflillon  J en  Guienne  & en  Languedoc^ 
Jean  , Chef  de  la  Branche  de  Lieutenant 

de  Roi  en  Normandie,. homme  anffi  guerrier 
que  poli , étoit  l’Oracle  de  la  famille  &:  les  dé- 
lices de  ta  Cour..  Pierre  fut  Evefque  de  Poi- 
tiers, J àq^ues  le  fut  de  Clermont,  & Abbé  d& 
v'  Cluni-îi 
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Vie  DU  Cardinal 
Climi  i Hugues , tige  de  la  Branche  d'j^ulfijoux^ 
lut,  fous  le  Régne  de  LoüisXII.  Capitaine- 
Lieutenant  des  deux  cens  Gentils-hommes  de 
la  Maifon  du  Ro’i  ; George  fut  Cardinal  & Ar- 
chevefque  de  Rouen.  C’eftoit  le  dernier  des 
neuf,  lelon  quelques  Hiftoriens-,&  félon  d’au- 
tres le  pénultielme.  Il  y a peu  d’exemples  d’u- 
ne Famille  aulh  florilfante. 

QuoiqueGeorge  d’ Amboife  fufl:  ne  avec  de 
J’elprit,  l’ambition  ôc l’expérience  luien  don- 
nèrent plus  dans  la  luite  qu’il  n'en  avoit  eu 
de  naidance.  Les.grandcs  aflFaires  clevent  le 
cçcur.&:  l’efprit;  &c  tel  homme  qui  n’auxoit  efté 
que  d’un  mérite  mcdiocr.c  , s’il  fuft  demeuré 
particulier  , devieut  un  homme  excellent , 
quand  apellé  au  Miniftere,  il  redouble  fa  vigi- 
lance , Ion  aplication  & fes  foins  dans  le  def- 
fein  de  réüHlr,  George  d’Amboife  elloit  un 
homme  de  bon  efprit,  qui  penfoit  jufte  &qui 
s’exprimoit  noblement  ij^efprit  un  peu  lent , 
conçevant  avec  peine  , mais  arrangeant  bien 
un  defl'ein  quand  une  fois  il  l’avoit  conçu.  Il 
n’y  avoit  point  d’homme  de  guerre  qui  réglaft 
aufli-bien  que  lui  l’ordre  & le  détail  d’une  ex- 
pédition. A en  juger  par  la  figure  qui  eft  à 
Roüen  fur  fon  Tombeau,  ce  n’elloitpas  un  bel 
homme  , en  ré.compenfe  c’eftoit  une  grande 
&c  belle  ame  ; homme  généreux,  bien-faifant 
par  inclination , ne  longeant  qu’à  fe  faire  ai- 
mer } 
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mer  -,  aimant  les  loüanges  ôc  tafchanc  de  les 
mériter,  fervant  le  Roi  & l’Eftatplus  par  zelo" 
que  par  gloire  ou  par  intc.reft  : homme  ferme 
ôc  courageux,  ne  s’eftraiant  point  du  péril}  du 
relie , plus  fécond  en  expédions  pour  s’en  tires 
avec  honneur , qu’atentil  à n’y  point  tomber, 
homme  vrai  & hncere,  ennemi  du  menfonge 
& de  la  fourberie  ^ rarement  néanmoins  s’ell- 
il- lailTé  entamer.  On  lui  a reproché  d’avoir 
efté  trop  fur  fes  gardes , après  avoir  ellé  trom- 
pé , & trop  peu  avant  que  de  l’ellre.  Homme 
fage  , maillre  de  fa-langue  ôc  de  fes  pallions  , 
fçîchant  à propos- fe  taire  ôc- parler  , poufler 
fon  reflentiment,  lofufpendreoulefacrifîer  j 
en  general  homme  digne  dere/lime  qu’on  eut 
pour  lui  de-fon  vivant  , ôc  qui  s’ell  confervée 
depuis  fa  mort  jufques  à- nous.- 

Il  vint  au  monde  l’an  1460.  quoique  des  Qt 
nailTance  il  full  delliné  àl’Eglife  comme  ca- 
det de  fa  Maifon  ; il  ne  fit  pas  pour  cela  de 
meilleures  eftudes.  Un  Gentil-homme,  en  ce 
tems-là  , eull  tenu  prefque  i deshonneur  de 
fçavoir  beaucoup. La  mode  ellant  alors  que  les 
Ecclefiaftiques  fulTent  Do(5leurs  en  Droit  Ca- 
non , il  fe  fe  fit  de  bonne  heure.  Ilelloitplus 
aifé  d’en  avoir  le  titre  t^ue  d’en  aquérir  la’ 
capacité. 

A quatorze  ans  d’Amboife  fut  poftulé  àl’E-  AqjTATb*-- 
;yefcnc  de  Montaubanpar  une  partie  du  Cha-  LVposTiJé 

pitre 
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PE  Mon-  pitre  ; l’autre  partie  aiant  clû  un  Chanoine 
Ego  drfTJo  Prellre  de  cette  Eglife;il  eitoit  aifé  de  décider, 
à-cn  ju^er  par  le  bon  fens  & par  les  Loix  Ec- 

Ojfciahs  ^ .11  ^ ^ 

ficannsDo-  clelialtiques , qui  des  deux  Concurrens  auroit 
min,  de  Léo-  eftrc  préféré.  L’Elû  elloit  un  homme  fait , 
pifeopiTolo-  qui  avoit  de  1 érudition,  du  mente  , de  1 ex- 
fxni.copiovi  pcrience  ; d’Amboife  n’eftoit  qu^un  enfant  v 
nioms  Epif.  cependant  I enrant  1 emporta  , moins  par  le 
copAtus  mon-  luflre  de  fa  Famille , quoi  qu’elle  fuft  conhdé- 
*trter  Geor-  rable , quc  par  l’intrigue  de  fes  freres , Sc  par 
giumdc^m-  le  crédit  que  l’aifiié  avoit  auprès  de  Loüis  XI. 

Princc , dont  la  politi(^ue  & l’inclina- 
ejufdcm  £c-  tion  eftoit  de  ne  garder  ni  réglé  ni  mefurc, 
^o^ei^Hi-  point  eftre  furpris  qu’il  y euft  peu 

. Aoire  de  de  dilcipline,  ou  pluftoft  qu’il  n’yien  euft 
Languedoc,  point,  ni  dans  l’E^lifc  ni  dans  l’Eftat. 

Evel.jue  dcl  J-'1/- 

Montauban  Le  jeune  Evclque  introduit  a la  Cour,  ou 
>474"  fes  treres  eftoient  en  faveur,  y lut  Aumofnier 
aYÀ^CouZ  tl>-i  Si  la  Cour  de  Loüis  XI,  n’eftoit  pas 
Àum'^osViIr  Ecole,  où  le  jeune  Prélat  puft  fe  former 
DU  Koi.  ^ la  vertu  ni  aux  fonélions  de  Ion  Eftat , il  y 
aprit  du  moins  à fe  bien  conduire  &c  à ne  par- 
ler qu’à  propos  ; choie  des  plus  importantes 
pour  ne  point  gafter  fes  affaires  dans  un  païs 
plein  d’Elpions , Sc  où  la  plufpart  des  gens,  de 
ceux-mefmcs  qui  fe  difent  amis,  ne  laiffent 
pas , par  leurs  raports , de  faire  leur  cour  à vos 
dépens  i raports  fouvenf  infidelles,  toujours 
malins.  ‘ . 

L’humeuf 


Digitizeef  by<CoogIe 


d’  A M B 0*1  s ï.  jL/O'.  I.  9 

"L’humeur  de  Loüis  XL  défiant  à l’excès,  fes 
variations  continuelles,  lapréventionoù  l’on 
eiloit  qu’il  fçavoit  toll  ou  tard  tout  ce  qui  fe 
difoit  îc  faifoit , tenant  tout  le  monde  en  alar- 
me , chacun  eftoit  fur  fes  gardes.  D'Amboife 
y eftoit  plus  qu'un  autre  , parce  qu’il  avoir 
l’honneur  d’aprocher  le  Roi  de  plus  près,  & 
d’en  aprocher  plus  fouvent,  comme  Ion  Au- 
mofnier.  Tout  jeune  qu’il  eftoit,  il  fçût  de 
bonne  heure  fe  contenir , à l’exemple  des  per- 
fonnes  fages  qui  parloient  le  moins  qu’elles 
pouvoient,  de  peur  d’irriter  un  Prince  auftî 
terrible  que  Louis  XI.  qui  regardoit  comme 
ennemis  tous  les  gens  qui  lui  dcplaifoient  ; 
grande  gefne  pour  des  Courtifans , fous  les 
yeux  de  qui  fe  pafloient  cous  les  jours  des  fcc- 
nés  nouvelles. 

Louis  dcbaralTé , par  la  mort  de  Charles  le 
Hardy  dernier  Duc  de  Bourgogne  , de  la  fé- 
condé Race  , des  inquiétudes  que  ce  Duc, 
turbulent  , guerrier  & puilTant  lui  donnoit 
continuellement,  ne  fongea plus  tant  au-de- 
hors , mais  tourna  fes  vues  au-dedans , prin- 
cipalement fur  fa  Famille,  qui  eftoit  réduite  LeMakta- 
en  ce  tems-là  au  Dauphin  & à deux  Princefles.  iesdiLoüIs 
L’aifnée  des  deux,  appellée  Anne,  avoit  de 
l’efp'ritinfiniment;  laleconde,nommée  Jean-  *■  * 
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ne  , neparoifloitgucresen  avoir.  L’une  eftoit  t». 
belle  & fe  prefentoicnoblemenc,  l’autre  eftoit 
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toute  contrefaite.  Le  Roi  leur  pere  les  aimoîtf 
celle-ci  beaucoup  moins , l’ailnée  palBonné- 
ment  : cette  tendrefle  fut  caufe  qu’il  ne  put 
fe  refoudre  à marier  cette  chere  fille  à un, 
Prince  Ellranger  ; à l’cgard  de  la  cadette , qui 
en  eufl:  voulu  î 

Entre  les  Princes  du  Sang  de  France , iln’yr 
en  avoir  que  trois  qui  pûflent  épouferles  Prin- 
cefles.  Loiiis , Duc  d’Orléans , qui  depuis  fut 
le  Roi  Loüis  XII.  Charles  Comte  d’Angou- 
lefme  , &c  Pierre  Sire  de  Beaujeu.  Les  autres 
Princes  eftoient  mariez, ou  eftoient  trop  vieux 
ou  trop  jeunes.  Le  E>uc  & le  Comte  eftoient 
de  la  Maifon  d’Orléans  -,  le  Sire  de  Beaujeu 
eftoit  de  celle  de  Bourbon,  & cadet  de  la  bran- 
che aifnée.  Le  Duc  avoir  treize  ans,  le  Comte 
quatre  davantage  v Beaujeu  en  avoir  trente- 
Icpt  : ils  eftoient  tous parensduRoi,  Beaujea 
d’aftez  loin  , les  deux  autres  de  près , defeen- 
dant  en  ligne  mafculine  de  Loüis  de  France 
Duc  d’Orléans,  frere  unique  de  Charles  VI. 

Tout  fembloit  devoir  concourir  à marier 
le  Duc  d’Orléans  avec  l’aifnce  des  Princefles;! 
Le  Duc  & cette  aifnée  eftoient  de  mefme  âge 
à une  année  près.  Le  Duc  eftoit  beau  ôc  bien 
fait  ; il  eftoit , après  le  Dauphin  , le  premier 
Prince  du  Sang  de  France,  & conléquemment 
le  premier  à luccéder  à la  Couronne  , fi  le 
Dauphin  venoit  à mourir.  Par  de  fi  bonnes 
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raifons  ce  Mariage  auroic  dû  fe  faire  > cepen- 
dant , quelque  tendrefle  qu’euft  Louis  XI. 
pour  cette  fille  bien-aimée,  au  lieu  de  lui  pro> 
curer  un  avantage  fi  vifible , qui  dans  la  fuite 
l'euft  fait  Reine , il  aima  mieux  qu'ellecpou- 
fait  le  Sire  de  Beaujeu. 

V Quoi  qu’on  en  fuftfurpris-,  on  le  fut  bien 
plus  quand,  peu  de  tems  apres , Loiiis  maria 
fa  fécondé  fille,  toute diforme.qu’elle  eftoit, 
au  Duc  d'Orléans  beau  Sc  bien  fait.  Ce  Prince 
fans  doute  l’euft  refufée,  fi  fes  amis  n’euflent 
eu  peur  qu’il  ne  lui  en  euft  coufte  la  vie.  Ce 
fécond  Mariage  futd’ autant  plus  defaprouve, 
qu’il  ne  pouvoit  en  venir  d'enfans  , tant  la 
femme  eftoit  contrefaite.  Le  fort  du  Duc  fit 
compadion  \ la  pitié  lui  fit  des  amis  : il  fe  for- 
ma des- lors  deux  Partis  , l’un  en  fa  faveur, 
l’autre  pour  le  Sire  de  Beaujeu , avec  cette  dif- 
férence qu’on  n’éuft  ofc  ouvertement  offrir 
lès  fervices  au  Duc  i autrement  què  n’auroit- 
on  point  eu  à craindre  de  la  colere  de  Loüis 
XL  qui,  fans  faire  inftruire  de  procès  & fans, 
garder  aucune  forme  , faifoit  jetter  à la  ri- 
vière ou  expédier  fecretement  les  gens  qui 
lui  réfiftoient  ? La  Cour  néanmoins  ne  laiffa 
pas  de  fe  partager  ; ceux  qui , voyant  Loüis 
XI.  vieux  & le  Dauphin  foible  & infirme, 
croyoîent  que  le  Duc  d’Orléans  viendroit 
bien-toft  à la  Couronne,  prirent  des  liaifons 

B ij  avec 


D’Ambôise 

B K E N U*  LE 
F A R T I DE 

Loiiis  Duc 
d’Orléans 
CONTRE  LA 

Dame  de 
B E A U I E U| 
SOEUR  D E 
C H A R'L  E S 

V 1 I.I.. 


£e  ] O,  Août 

i48j. 


11.  ViBDü  Cardinal 
avec  luii  d’ autres  en  prirent  avec  le  Sire  de 
Beaujeu  , dans  la  penlce  que  le  Roi  n’elloic. 
pas  pour  mourir  fi-toft  ÿ & qu’en  cas  qu’iL 
vinft  à mourir  , Beaujeu  auroit  tout  crédit 
dans  le  bas  âge  du  ieune  Roi. 

Dans  cette  conjonélure , les  d’ Amboife , ea 
habiles  gens , pour  s’alTurer  de  la  fortune,  de 
quel  coRc  qu’elle  toumaH; , prirent  parti  de 
coftc  ôc  d’autre  :,les uns,  comme l’aifné  , de- 
meurèrent atachez  au  Roi  &c  i Ton  Gendre 
bien-aimé  ; d’autres  fe  donnèrent  au  Duc 
d’Orléans, entr’autres  l’Evefque  de  Montau- 
ban.  Le  Duc  & l’Evefque  avoient  de  la  difpo- 
fition  â devenir  intimes  amis.  Mefme  hu- 
meur, mefmes  inclinations,  mefme  âge  , à. 
peu  de  chofe  près.  D’ Amboife  avoir  trois  ans. 
de  plus.  Leur  commerce  fut  fecret  jufques  âla 
mort  de  LoüisXI.  & ne produifit  autre  chofe„ 
que  d’affermir  déplus  en  plus  le  jeune  Evefque. 
de-Montauban,  dans  la  volonté  qu’il  avoit  de 
cendre  au  Duc,  dans  l’occafion  , tous  les  fer- 
vices  qu’il  pourroit.. 

Loüis  XL  mort,  Charles  VIII;  fon  Succef- 
feur , eftant  tout-  à-fait  enfant , de  mine , -d’ef- 
prit  & de  forces  > il  y eut  grande  difpute  à qui 
gouverneroit  fous  lui.  Son  Pere  avoit  ordonr 
ne  avant  que  de  mourir,  que  ce  feroit  le  Sire 
de  Beaujeu  ôc  la  Princeffe  fon  Epoufe  i mais  ni 
la  Reine-Mere,  ni  le  premier  Prince  du  Sang,, 
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qui  eftoit  le  jeune  Duc  d’Orléans  , ne  vou- 
voient point  y confentir  : laReine-Mere  fouf- 
tenoit  que  c’eftoit  à elle  que  la  Régence  apar^ 
tenoit  ; le  Duc  au  contraire  prétendoir  que 
c’elloit  à lui  : à juger  la  concellation  , par  ce 
qui  s’eftoit  pratique  fous  les  trois  Races  de  nos 
Rois  dans  les  tems  de  Minorité  ^ le  droit  de  las 
Reine-Mere  eftoit  le  plus  aparent  i tous  les. 
exemples  eftoient  pour  elle  : mais  comme  cet- 
te Princefle,  que  le  Roi  fon  mari  avoit  tou- 
jours tenue  éloignée  de  la  Cour,,. eftoit  valé- 
tudinaire , &C.  que  d’ailleurs  elle  n’avoit  , ni. 
parti  formée  ni  aiTez  de  crédit  ôc  d’induftrie 
pour  en  faire  un , fon  relTentiment  s’exhala  en 
reproches,  plaintes  & menaces.  Elle  mourut,  Lei.  Dé- 
à la  peine  de  fefairerendrejuftice,  avant  que. 
les  Eftats  de  France , qui  eftoient  indiquez  à. 

Tours , euflent  décidé  la  queftion.  ^ 

La  Dame  deBeaujeu,  fon  Mari,.  & le  Duc 
d-’Orleans , firent  leur  brigue  dans  les  Eftats 
le  Duc  n’aiant  que  vin^t  & un  an,  la  Dame  de. 

Beaujeu  n’aiant  qu’une  année  de  plus  ; l’un 
ni  l’autre  , félon  les  loix,  n’euft  pûadminil^  Les  Estât? 

/•  I . r I r i r 'T'  assemehz 

trer  Ion  bien  lans  le  conleil  de  Ion  Tuteur  ; a Tours». 
cependant  l’un  & l’autre  afpiroit  à gouverner  gohveJn^ 
l’Eftat.  Un  troifiefme  Concurrent  eftoit  le.  1 

DAMA  I>  e 

Duc  de  Bourbon  qui  aiant  époufé  une  des  bas  âge  d* 
Tantes  du  jeune  Roi,  demandoit  aufli  la Re-  viii. 
gence.  Pour  les  mettre  d’accord,  elle  ne. fut 
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donnée  à perfonne.Les  Eftacs  arrertcrent  qu’il 
n’y  auroit  point  de  Régent  ; que  tout  fe  feroit 
au  nom  du  Rof”;  qu’il  feroit.Sacré  au  pluftoft  ; 
que  la  Dame  de  Beaujeu  auroit  foin  de  Ton 
éducation , & que  les  affaires  d’Eftat  fe  rcgle- 
V-  roient  dans  un  Confeil , où  pourroient  préfî- 

der  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon.  Bour- 
bon s’en  tint  là;  d’Orléans  mécontent,  euft 
éclaté  des- lors,  files  gens  qui  le  gouvernoient 
ne  luieulTentfaitentendre,  qu’avant  que  d’en 
venir-là , il  eftoit  à propos  de  rendre  ion  par- 
ti plus  fort.  Ses  amis  en  concertèrent  les 
moyens;  ôc  comme  l’Evefque  de  Montauban 
eftoit , des  ces  premiers  tems , un  de  les  plus 
zélez  Partifans  , il'  le  chargea  avec  plaifir 
d’infpirer  au  jeune  Monarque  , qu’il  avoir 
Hiftoire  de  l’honneur  d’aprocher  à toutes  les  heures  de  la 
^a'r'^'s^Ge-  journée  , de  lui  inlprer,  dis-je,  autant  d’in- 
Lis , in  4.  clination  & d’eftime  pour  le  Duc  d’Orléans, 
P-  I *•  que  de  haine  '6c  d’indignation  contre  la  Dame 
de  Beaujeu.  . ^ 

LaGtjïmib  - Tout  fe  préparoit  à une  rupture  ; ces  divi- 
Baetagne  fions  & les  troubles  de  Bretagne  en  eftoient 
dans  CETTE  un  augure  feur.  François  II.  Duc  deBretagne, 
I es'taou  Prince  voluptueux  & léger',  eftoit  tout-*à-fait 
TES  DES  gouverné  par  un  nommé  Laniùtù, qui  de  Gar- 

deuxParO 

Tis  , <î.u  I çon  Tailleur  etoit  devenu  en  peu  de  tems  Va- 
Faa’nce^  let  de  Chambre  du  Duc  , miniftre  de  fes  plai- 
lirs  ; enfin  fon  Premier  Miniftre  d’Eftat.  Nous 
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l'avons  déjà  die  , les  affaires  plus  ou  moins 
grandes , clevent  plus  ou  moins  le  cœur  ôc 
i’efprit.  Landais  n’etoit  point  indigne  de  cet- 
te grande  place  i il  avoit  au  contraire  tous  les 
talens  pour  la  remplir  \ &c  s’il  fe  fuft  bien  mé- 
nagé, ily  auroit  ac^is  une  haute  réputation 
& l’elHme  de  toute  l’Europe;  mais  autant  qu’il 
eftoit  agréable  au  Duc,  autant  par  fon  info- 
lence  , fa  cruauté  , fa  tyrannie  , s’eftoit-  il 
rendu  odieux  à tous. les  Seigneurs  du  Pais  ;’fî- 
fojt,  que  quelques-uns  des  plus  dillinguez  , 
par  le  mérite  & par  lanaiflance  , allérentpour 
fe  faifir  de  lui  jufques  dans  l’apartement  du 
Duc.  Landais  n’y  eflant  point  ; le  Duc  effraie 
crût  que  c’eftoit  à lui-mefme  que  les  Conju- 
rez en  vouloient.  Le  coup  manqué,  Landais, 
plus  infolent  & plus  furieux  que  jamais  j <i^- 
chaifna  contre  les  Seigneurs  toute  l’authorité 
du  Duc  & les  fit  condamner  à perdre  la  vie  &c 
les  biens.  • • ; 

Cette  feene  s’eftant  paffée  dans  le  rems  que 
les  Eftats  de  France  eftoient  affemblez  à 
Tours,  le  Duc  6c  les  Seigneurs  y firent  deman- 
der du  fecours  : le  Duc  en  demanda  à fon 
coufin  le  Duc  d’Orléans  *,  les  Mécontens  en 
demandèrent  à la  Comteffe  de  Beaujeu.  Le 
Duc  d’Orléans  courut  raffurer  fdn  Parent  8c 
promit  de  maintenir  Landais  ; Landais  de  fon 
collé  s’engagea  de  fournir  de  l’argent  ôc  des 
V Troupc;s 
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Troupes  au  jeune  Duc  Ton  Proteébeur. Ce  Trai- 
té , dans  lequel  Landais  avoic  promis  de  faire 
entrer  les  principaux  Seigneurs  de  France  , 
rendit  le  Duc  d'Orléans  fi  fier,  qu'apres  le  Sa- 
cre du  jeune  Roi,  où  il  avoit  reprefenté  le  pre- 
mier des  fix  Pairs  Laïques , au  lieu  de  fuivre  la 
Cour,  qui  alla  demeurer  à Blois,  il  s‘en  vint 
à Paris  y cabaler  ouvertement.  . 

LaDamede  Beaujeu,avertiepar  Tes  Efpions, 
( elle  avoit  appris  de  fon  Pere  à en  avoir  beau- 
coup &c  à les  bien  païer,afin  d’en  ellre  bien  lèrr 
vie)  donna  ordre  d’arrefter  le  Duc.  Quoique 
l’ordre  fufl  fecret , il  ne  le  fut  pas  aflez , pour 
que  d’ Amboife  en  l’é  ventaft  pas. Sur  l’avis  que 
donna  ce  iidelle  ami,  le  Ducs’enfuic  à-propos. 
Il  prit  les  armes  peu  apres,  & fe  jetta  avec  des 
Troupes  dans  Baugenci.  L’Armée  Roïale  fut 
bien-toR  aux  troulTesdesSéditieux.  La  Dame 
de  Beaujeu,  qui  fous  prétexte  d’ellre  chargée 
de  laperfonne  du  jeune  Roi , s’elloit  infenfi- 
blement  emparée  de  l’authorité , n’avoit  gar- 
de de  donner  au  Duc  le  cems  de  fe  reconnoî- 
tre.  L'ataque  fut  vive  i la  réfiftance  foible.  Il 
ne  venoit  point  de  fecours.  Le  Duc  prelTc  , 
craignant  d’eilre  pris  d’aifaut  & d’eftre  mis 
dans  une  Tour,  peut-eftre  pour  le  refte  de  fes 
jours , demanda  à capituler^  On  l’y  reçût , à 
condition  qu’il  demanderoit  pardon  au  Roi  Sc 
^la  Comtelle,  & qu’il  relé^ueroit  le  Comte  de 
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Danois  à Ail , ville  au-delà  des  Alpes , du  Do- 
maine de  la  Maifon  d’Orléans.  Ce  Comte  de 
Danois,  fils  du  célébré  Baftard  d’Orléans,  qui 
avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  à rEllat,fou$ 
le  Régne  de  Charles  VII.  ne  cédoic  en  rien  à 
fon  Pere.C’eftoit  un  excellent  efprit,mais  trop 
remuant, trop  inquiet,  &c  qui  ne  pouvoit  s’em- 
pefcher  de  brader  toujours  quelque  intrigue. 
Il  gouvernoit  le  Duc  d’Orléans  entièrement. 

Une  Paix  forcée  n’ed:  point  pour  durer  long- 
tems , & d’ordinaire  elle  ne  lèrt  qu’à  donner 
aux  uns  Ôc  aux  autres  le  tems  de  rellablir  leur» 
forces,  pour  faire  la  guerre  de  nouveau,  des 
qu’ils  efpérent  de  réüdir.  Ce  n’eftoit  pas  fan» 
violence  que  le  Comte  deDunois  avoitpafTc 
<leux  ans  à Ail , ne  pouvant  de  fi  loin  que  diffi- 
cilement entretenir  pratique  avec  les  amis  : 
impatient  de  les  rejoindre,  & d’ourdir  quel- 
que nouvelle  trame,  il  eftoit  revenu  en  Poi- 
tou , fans  ordre  ni  permiflion , & s’eftoit  can- 
, tonné  dans  la  petite  Ville  de  Parthenai , ville 
forte,  qui  eftoit  à lui.  Ce  n’eftoit , difoit-il, 
.que  pour  aider  de  les  confeils  le  Duc  de  Bre- 
tagne fon  ami,  que  la  mort  tragique  de  Lan- 
.<iais  avoit  broiiillé  plus  que  jamais  avec  les 
Crands  du  Pais.  Landais , déjà  fort  odieux  au 
Peuple  & à la  Noblefle , les  avoit  fi  fort  irritez 
par  de  nouvellesopre (fions,  que  la  Populace  de 
^anteseftantentréeenfuriedansleChafteau,' 
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demanda,  avec  menaces , qu’on  fift  juftice  de 
ce  Tyran.  Le  Duc  contraint  de  le  livrer , eut 
beau  dire  qu'il  lui  faifoit  grâce  de  quelque  cri- 
me que  ce  Fuft  j le  Procès  inftruk  fur  le  champ, 
Landais  ateint  & convaincu  de  meurtres  ôc. 
de  conculîions  , fut  pendu  quelques  heures 
- après,  nonobllant  la  grâce  du  Duc.  Belle  le- 
çon, pour  les  gens  que  la  fortune  cleve  , de 
mieux  ufer  de  fes  faveurs-,  que  n’avoit  fait 
ce  trop  orgueilleux  Favori.. 

Quelque  proteftation  que  fift  faire  le  Comt(î 
de  Dunois,  la  Dame  de  Beaujeu  n’en  fut  pas 
moinsperfuadée,  qu’iln’ctoit  revenu  fans  or- 
dre que  pourcabaler  contre  elle.  L’embaras 
de  cette  Princefle  eftoit  d’éventer  les  defleins 
du  Comte  & de  fçavoir  qui  eûok  du  complot  ; 
du  relie  aiant  de  bonnes  T roupes  & de  l’argent 
pour  les  bien  païer , elle  efloit  en  eftat , non- 
feulement  de  ne  rien  craindre  de  quelques  en- 
nemis que  ce  full,  mais  de  faite  retomber  fur 
eux  l’orage  qui  la  menaçoit.  Les  inquiétudes 
de  la  Régente  ( on  peut  bien  l’apeller  ainli, 
puifque,  fans  en  porter  le  nom  , elle  en  avoic 
tout  le  pouvoir  ) n’eftoientpointde  faulTes  al- 
larmes.  Il  y avoir  un  complot  qui  alloit  à la 
ruiner  fi  elle  ne  l’euft  découvert  à teras. 

L’Evefque  de  Montauban , qui  s’eftoitinfi- 
iBué  dans  les  bonnes  grâces  du  jeune  Roi,  l’a- 
Toit  enfin  difpofé  à felaifler  enlever , pour  le 
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tirer,  difoit-il , du  honteux  efclavage  où  le 
tenoic  la  Dame  de  Beaujeu.  Le  Roi  y avoit 
confenti;  &:  fur  l'avis  que  le  Prélat  en  donnoit 
ail  Comte  de  Dunois  & à autres  de  l’intelligen- 
çe  , la  chofe  fe  feroit  executce  , fi  l'homme 
chargé  de  ces  lettres,  au  lieu  de  les  rendre  à 
leur  adrefle,  n’eullefté,  pour  faire  fa  fortune, 
( il  fe  doutoit  de  quelque  chofe  ) les  prefenter 
à Ja  Régente.  Cette  infidélité  fit  échoüer  la 
Çonfpirationj  d’ Amboife  fut  arrefté,  avec  fon 
frere  de  Buffi,  Pompadour  Evefque  de  Péri- 
gueux , & le  célébré  de  Comines , qui  a fi  bien 
cfcrit  l’Hiftojre  de  Louis  XI.  Comines  fut  mis 
dans  une  cage,&  y demeuraprés  de  huit  mois; 
les  Evcfques  furent  traitez  moinsmal , ôc  Bufli 
mieux  que  les  Evefques. 

D’ Amboife  interrogé , d’abordpar  les  Offi- 
ciers de  la  Métropole  de  Tours  , enfuite  par 
des  CoramilTaires  choifis  dans  le  Parlement, 
s’il  n’eftoit  pas  des  Conjurez  , & s’il  n’avoit 
pas  concouru  , autant  qu’il  elloit  en  lui  , à 
faire  enlever  le  Roi , répondit  avec  fermeté , 
qu’il  n’avoit  rien  fait  que  par  ordre , & qu’il 
s'en  raportoit  à ce  que  le  Roi  lui-mefme  en  di- 
roit.  Cette  réponfe  rendoit  le  Procès  fi  diffici-. 
le  qu’on  ne  fongeaplusà  l’inftruire.  En  effet, 
que  dire'^  que  faire  à un  homme  qui  parloir 
ainC  , & comment  le  punir  comme  complice 
4*uo  forfait  dont  le  Roi,  qui  avoit  déjà  dix- 
I C ij  ' fept 
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feptàdîx-huicans,  eftoit  le  premier  coupable? 
D’Amboile  fut  plus  de  deux  ans  enprifon,  ref- 
ferrcplus  ou  moins,  félon  que  les  affaires  du 
Duc  d’Orléans  alloient  bien  ou  mal,  & feloit 
que  la  Dame  de  Beaujeu  eftoit  plus  ou  moins- 
aigrie , par  les  raports  qu’on  lui  laifoit  de  l’un= 
& de  l’autre.  La  plus  grande  peine  de  d’ Am- 
boife.,  à ce  qu’il  difoit  depuis , foit  pour  faire 
fa  cour,  foit  qu’en  effet  cela  fuft  vrai  , ( car 

11  eftoit  homme  franc  & fîncere  ) eftoit  moins 
d’eftreprifonnier , que  de  ne  pouvoir  concou- 
rir que  de  fes  vœux  & de  fes  prières  àlaprof- 

ficrité  du  Duc.  On  ne  peut  dire  combien  iL 
ui  eftoit  attache.. 

Le  Duc  d’Orléans  bien  averti  par  fes  amis  ^ 
qu’il  y avoir  ordre  de  l’arrefter  s’il  venoit  àla. 
Cour  où  il  eftoit  mandé,  s’en  eftoit  enfui  eiv 
Bretagne  , apres  y avoir  fait  filer  toutes  fes- 
Troupes  par  pelotons.  lien  avoir  de  bonnes,, 
Infanterie  & Cavalerie , que  fes  amis  avoienc 
levées  fecretement.  Un  fi  puiflant  renfort  , 
joint  aux  Troupes  duDuc  de  Bretagne,  com- 
pofoit  une  armée  d’élite  & capable  de  tenir 
telle  à l’Armée  Roïalede  France.. 

Depuis  que  , pour  venger  le  malheureux 
Landais,  le  Duc  de  Bretagne  eut  pris  les  armes 
contre  fes  principaux  VafTaux,  cette  Provin-^ 
ce  autrefois  fi  riche,  tant  qu’elle  avoitefté  en 
paix  , eftoit  le  théâtre  de  la  guerre  , guerre 

cruelle 
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Cruelle  qui  alloic  à détruire  ce  petit  Eftat.  Je 
ne  fçai  quelle  fatalité  fembloit  de  jour  en  jour 
en  précipiter  la  ruine.'  Sa  fin  aprochoit.  Les 
Seigneurs  pour  fe  maintenir  y avoient  apellc 
le  Roi;  le  Roi  y eftoit  entré  , moins  pour  les 
mettre  en  feureté,  que  pour  pourfuivre  le  Duc 
d’Orléans  ôc  punir  le  Duc  de  Bretagne  de  don- 
ner retraite  à ce  Prince.  Deux  grandes  armées 
en  mefme-  tems  defoloient  ce  pauvre  pais 
l’armée  du  Roi,  l’armée  du  Duc  ; outre  cela 
chaque  Seigneur  avoir  plus  ou  moins  de  mon- 
de fur  pied.  Tout  y eiloit  en  armes  & en  con- 
fufion.- 

Le  R6i  y prit  beaucoup  de  Places  , le  Duc 
«n  reprit  beaucoup  ; lui  & le  Duc  d’Orleans' 
firent  une  fi  belle  réfiftance  dans  la  Ville  & 
Ghafteau  de  Nantes,  que  les  François  au  bout 
ide  fix  femaines , après  une  trcs-grandeperte ,. 
d’hommes,  d'argent, d’artillerie, furent  con- 
traints de  leverle  fiége.  Ces  differens  fucccs,. 
tantoft  bons  & tantolt  mauvais , ne  firent  que 
prolonger  la  guerre  , au  grand  malheur  des 
peuples  , qui  en  fouffroient  infiniment.  Dé- 
collé ni  d’autre  il  ne  fe  fit  rien  de  décififjuf-^ 
ques  à la  Bataille, qui  fe  donna  près  de  S.  Au^ 
bin  du  Cormier,  le  vingt-huit  Juillet  mil  qua-' 
tre  cens  quatre-vingt-huit. Le  Roi  ne  s’y  trou-' 
va  pas.  Son  armée  elloit  commandée  par  le- 
Seigneur  de  U T remouille , jeune  homme  de 

vingt- 
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TRiIohNiER  vingt-cinq  ans  , qui  pour  Ton  coup  d’ellai  y 
f N Breta-  remporta  , fur  les  Bretons  ôc  fur  les  François 
BatÂiile  réfugiez  , une  vidoire  célébré  & complété. 
I e^Muil’  Cette  journée  fut  aufli  glorieufe  que  funelle 
lET  1488,  Duc  d’Orléans, car  il  y fut  pris  par  les  Fran- 

çois, apres  avoir  combattu  à pied,  l’cpée  à la 
niain,  à la  telle  de  l’Infanterie,  avec  toute  la 
bravoure  du  plus  déterminé  loldat. 

Ce  coup  penla  aterrer  d’Amboife  , tant  U 
en  fut  touché.  Aimant  fincerement  le  Duc,  il 
trembloit  pour  ce  pauvre  Prince , qui  fe  trou- 
vpit  à la  merci  d’une  femn:j.e  aufli  irritée  que 
puiflante  ; d’ailleurs  la  fortune  de  d’Amboife 
dépendant  de  celle  du  Prince  , la  confolation 
du  Prélat , depuis  qu’il  ellpic prifonnier,  avoit 
eAcdefe  flater,que  la  longueur  de  fa  prifon 
augmentant  fon  mérite  & la  faveur  auprès  du 
Duc , il  avoit  tout  à efpçrer  , lî  les  defleins  du 
Duc  avoient  un  fucccs  heureuxi  le  malheurde 
' ce  Prince  aiant  fait  tout* à-coup  évanoüir  ces 

efpérançes , d’Amboife  en  fut  fi  faifi  , qu’il 
n’eull  pas  rélillé  long-tems,  fi  fes  freres,  qui 
j ufques-là , de  peur  de  déplaire  à la  Régente , 
n’avoient  fait  aucune  démarche , ne  fe  fplTent 
çmpreflez  de  le  tirer  de  captivité.  LoüisEvef- 
que  d’Albi , le  plus  accrédité  d’eux  tous , de*r 
puis  la  mort  de  leur  aifné  , & fans  doute  le 
plus  habile,  fut  celui  qui  y eut  plus  de  part, 
p-AMBoifi  Peu  s’en  elloit  falu  que  ce  Prçlat 
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foupçonnoit,  parce  qu’il  eftoit  homme  d'in-* 
trigue , n’euft  efté  arrefté  en  mefme-tems-que 
ion  cadet.  Il  ne  pouvoir  manquer  de  l’eftre, 
fl  un  Chanoine  d’Amboife , qui  avoir  elle  fon 
Aumofniery  aiantfçû  qu’on  devoir  l’enlever, 
n’eull  prévenu,  par  fa  diligence,  le  Courier 
qui  en  portoit  l’Ordre.  L’Evefque  s’enfuit  i 
Avignon , depuis  s’ellant  juftific  il  eftoit  re-^ 
venu  à la  Cour  ; & pour  s’y  mettre  en  crédit, 
il  s’eftoit  attaché  à convaincre  la  Dame  do 
Beaujeu,  qu’il  ne  vouloir  dépendre  que  d’el- 
le, ôc  n’avoir  liailon  ni  commerce  avec  qui 
que  ce  foit  , qu’il  ne  fuft  dans^  fes  intérefts. 
Cette proteftation , alfaifonnée  degrands  ref* 
peéls  ôc  renouvellée  de  tems  en  tems , faifoit 
plaifir  à laComtelfe.  Ellevoioit  Albideboa 
œil  , ôc  lui  donnoic  de  fois  à autre  des  témoi- 
gnages de  fon  eftime  ; mais  quoi  qu’il  fuft  bien 
auprès  d’elle , ôc  qu’elle  l’écoutaft  comme  un 
homme  d’efprit  ôc  de  bon  confeil,  il  s’eftoit 
bien  gardé  , de  peur  de  devenir  fufpecl , ôc  de 
s’expoler  mal-à-propos  aux  reflentimens  d’u- 
ne femme  ambicieule  ôc  vindicative  ÿ il  s’cl- 
toit  , dis-je  , bien-  gardé  de  lui  reprefonter 
l’injuftice  qu’il  y avoit  à tenir  d’Amboife  en- 
prifon.-  Ce  que  ce  Courtifan  , plus  politique 
que  bon  parent , n’avoit  ofé  tenter  lui-mefmc, 
il  le  fît  flaire  par  fes  amis. 

^ Albi  de  puis  long-tems  eftoit  en  liaifon  avec 

deux 


tlBERtïV 

PAS.  L’  I N'. 

T R l G U I 
d’un  Dt  S£» 
Freris  E T 
PAR  LES 
BONS  OFFI- 
CESDE  DtVJi 

Corde- 


Jallgni.p.. 
E4.  in  4.paï 
Pacard. 


Digitized  by  Google 


Z4  VlEDUCARDINAi. 

deux  Cordeliers  qui  eftoient  alors  en  grand 
crédit.  C’eltoitpar  faprotcdion  , autant  que 
par  leur  mérite,  qu’ils  eftoient  parvenus  aux 
premières  Charges  de  leur  Ordre -,  & c’eftoit 
lui , qui  finement , fans  paroiftre  le  faire  à def- 
fein , les  avoit  introduits  & fi  fort  v,ant:ez  à la 
Cour  , qu’ils  eftoient  Çonfefleurs  , l’un  du 
Koi,  l’autre  de  la  Dame  de  Beaujeu.  Le  Con- 
fefléurduRoi,  s’apelloit  Olivier  Maillard  y ce- 
lui de  la  Dame , fean  Malerncy  tous  deux  gens 
.d’elprit,;  Maillard  grand  Prédicateur,  Maler- 
ne  ne  l’eftoitpas , mais  c’eftoitun  homme  perr 
iuafif , qui  parloir  avec  én'èrgie  & infpiroic 
xe  qu’il  vouloir  -,  tous  deux  eftimez  , autant 
pour  leur  vertu  que  pour  leurs  tale.ns  : dans 
Ja  fuite,  fi  ce  que  l’on  a dit  eft  vrai , l’air  de 
la  Cour  les  corrompit,  & ils  devinrent  inté- 
reflez , jufques  à vendre  leur  honneur.  On  dit 
que  bien  paiez,  par  le  célébré  Ferdinand  y. 
Roi  de  Caftille  & d’Arxagon , ils  firent  acroi- 
re  à Charles  VIII.  & à la  Dame  de  Beaujeu, 
que  l’ame  du  Roi  leur  pere  fouftriroit  tant 
qu’ils  jie  reftitucroient  poirit  à ce  rufé  Roi 
4’Arragon  , fans  échange  , fans  rembourfe- 
ment , la  Ccrdagne  & le  Rouflillon.  Louis  XI. 
avoit  acquis  ces  deux  Provinces  par  achapt, 
félon  quelques-uns,  félon  d’autres  par  enga,- 
gement , moiennant  trois  cens  mille  écus. 

Albi  s’eftant  ouvert  aux  deux  Cordeliers^ 

;il? 
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ils  lui  promirent  de  s’emploier  à tirer  d'Am- 
boife  de  prifon  ♦ Maillard  y contribua  peu , 
parce  que  fon  Penitent  eiloit  encore  û fou- 
rnis aux  volontez  de  la  Régenté , que  tout  Roi 
qu’il  eiloit,  il  n'eut  ofc  lui  en  parler.  Mater- 
ne en  eut  feul  la  gloire.  Ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu’il  y réüllit.  La  DuchelTe  de  Bour- 
bon:, ( c’elloit  ainfi  que  depuis  peu  on  apel- 
loit  la  Dame  de  Beaujeu , parce  que  le  Prince 
fon  mari  avoir  fuccedc  au  Duché  ôc  aux  autres 
grands  biens  de  la  Branche  aifnée  de  Bour- 
bon ) cette  PrincelTe,  dis- je,  eiloit  quelque- 
fois dévote  à la  maniéré  de  fon  pere , fouvenc 
comme  lui , ne  faifant  fcrupule  de  rien  , ôc 
en  de  certains  tems  fe  faifant  fcrupule  de  tout. 
Dans  ces  momens  de  foiblelTe  ôc  de  timidité, 
il  y a peu  de  chofe  qu’on  ne  lui  perfuadall, 

Îirincipalement  fon  Confelfeur;  car,  par  dé- 
icateue  de  confcience  , elle  lui  communi- 
quoit  non- feulement  les  fecrets  de  fon  inté- 
rieur, mais  quelquefois  encore  les  plus  grands 
fecrets  de  l’Ellat. 

, Malerne  ne  fut  point  écouté , la  première, 
la  fécondé  , ni  mefme  la  troiliefme  fois  i loin 
/de  cela,  la  DuchelTe  feplaignoit  de  ce  qu’il 
témoignoit  peu  de  zélé  pour  fes  intérellsi 
mais,  fans  fe  rebuter  de  ces  plaintes  6c  de  ces 
refus , l’adroit  ConfelTeur , qui  connoilToit  fa  * 
Penitente , fçavoit  li  bien  prendre  fon  tems , 

D qu’il 
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l'acoucuma  peu- à-peu  à lui  entendre,', 
ans  répugnance  renouveller  fes  remonf- 
trances..  La  Penitente,^  qui  pour  eftre  Prin- 
cefle  , n’en  eftoit  pas  moins  femme  , com- 
mença à.  s’inquiéter  &:  àrelTentirdes  remords.- 
Ce  que  Malerne  lui  avoir  dit  , lui  revenanc- 
fans  c elfe -à  l’èfprit  ,.les  remords  devinrenc- 
plus  vifs  i deforte  qu’avec  le  tems , elle  fe  lit- 
un  fcrupule  deretenirenprifond’Amboife  & 
l’autre  Prélat,  qui  n’eftoient  convaincus  de- 
rien. ! > J 

Albi, averti  dé  cès  bonnes difbofitions, re- 
doubla fesinflances  à Rome,  (ilyenfaifoit- 
Jaligoi^p.  depuis  un  an,  fans  avoir  pù  rien  obtenir  ) .ôc- 
enfin  engagea, le  Pape  à reclamer  plus  vive- 
ment, qu’il  n’avoit  pas  fait  jufques  alors, des- 
deux  Evefquesprifonniexs.  Des  Nonces,  qui^ 
eftoient  en  France  pour  affaires  extraordinai- 
res , eurent  un  ordre  précis  de  folliciter  celle- 
ci  ô£  d’en  connoiltre*aunomduP.ape.  La  Dü-- 
eheffe  de  Bourbon  y aiant  confenti  pour,  fe 
mettre  l’efprit  en  repos, les  Nonces, en  prefen- 
ce  des  Confeillers  du  Parlement  qui  avoient: 
commencé  l’inftruétion  , interrogèrent  les» 
deux  Evefques  : ne  s’eftant  rien  trouvé , ou  du  - 
moins  peu  de  chofe , à.  la  charge  de  l’un  ni  de 
Pautre , ils  furent  mis  en  liberté , à condition  > 
En  Février  <le  ne  point  paroiftre  à la  Cour  & de  fe  reti. 
cer  dans,  leurs  Diocefesr^  - 
. . Cét' 
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'Cet  ordre  fucpour  d’Amboife  une  notivello 
peine.  Son  Diocèfe  efloic  un  exil  d’autant 
plus  ennuyeux  pour  iiii  , que  n-eftanc  point 
facréj  & n’ayanc' point' encore  acquis , ni  les 
•talens,  ni  les  vertus  que  doit  avoir  un  grand 
£vefque,  il  ne  pouvoir , quand  il  Üeuft  vou- 
lu,  remplir  avec  dignité  les  fondions  de  fon 
Miniftere,  aufli  n’alpiroit-il  qu’à  venir  exer^ 
cer  fa  Charge  d’Aumofnier  j mais  il.n’eftoic 
pas  aifc  d’en  obtenir  la  perraifliom  II  avoir 
beau  efcrire  à la  Duchefle  .de  Bourbon  des 
lettres  pleines  de  refpeâi  la  Duchelle  le  de*- 
fioit  de  lui  &c  craignoit,  avecraifon , que^re» 
venu  à la  Cour,  il  n'y  traverfall  fes  delTeins, 
qu’il  n’y  fifl:  quelque  complot  pour  tirer  de 
gré  ou  de  force  Je  Duc  d’Orléans  de  fa'|>rifon. 
D’Amboife  eut  beau  employer  le  crédit  de 
fes  freres.;  & celui  de  tous  leurs  amis , la  Du- 
ché iTe  fut  inexorable  pendant  plus  d’une  gran- 
de années  & ü au  bout  de  quinze  mois  elle  fs 
laiiTa  fléchir , ce  ne  fut  qu’à  condition  que 
ytous  les  freres  de  d' Amboile  feroienc  garants 
de  la  promefle  qu’il  faifoit  de  n’entrer  en  au- 
cune intrigue  qui  pull  déplaire  à la  Princef-. 
fe.Que  ne  promet-on  point  pour  fortir  de  cap- 
tivité ? mais  ordinairement  plus  on  a.de  fa- 
cilité à promettre,  moins  on  a de  difpoficion 
à tenir  ce  qu’on  a promis.  D’Amboife  ettoit» 
fi  foitUé  d'intéreft-ûc  d'inclination  à l^.fbr- 
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tan«  du  Duc  d’Orléans  , que  quelque  chofe 
\ qu’il  euft  promife , loin  de  rompre  avec  ce 
■ Prince,  il  avoir  plus  d’ardeur  & plus  de  zélé 
quejamaisdeluirendre,felonlesconjondlu- 
res  , tous  les  fervices  imaginables! 

Les  conjondures  n’eftoient  point  favora-^ 
liKAiHiu  blés  au  Duc,  le  crédit  de  fon  ennemie  auç-» 
reVdeB^rÊ  mentoit  tous  les. jours  , parce  quelle  rcüflii- 
TAONB , Dufoit  en  tout , & les  affaires  de  Bretagne  , du 
fort  defquelles  dépendoit  le  fort  de  ce  pauvre 
J’*"®®' P “ Prince,  alloient  toujours  de  mal  en  pis.  Le 
Dac  D’Or-  malheureux  fucccs  de  la  Bataille  de  S.  Aubin 

lEANS  , EST  - Il  / / I 1 Tl 

VN  NOUVEL  «voit  tellement  cpouvente  le  Duc  de  Breta- 
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LA  LIBERTE’  gue  & Ics  Btetoos,  que  craignant  avec  lujet 
BE  cePrin-  ^sipeuples  d’ellre  fubjuguez  , le  Duc  d’eftre 
dépouillé , ils  avoient  envoyé , le  Duc  en  fon 
nom,  les  peuples,  au  leur  , fupplier  humble- 
ment le  Roi  de  vouloir  leur  donner  la  paix.. 
La  Ducheife  de.  Bourbon  en  eRoit  d'autanc 
moins  d’avis  , que  le  Roi  luiavoit  fait  don  du 
Comté 'de  Nantes  flc  de- cette  belle  Ville, 


avant  mefme  qu’il  en  full  le  Maiftre } d’ail-i 
leurs  elle  fe  faifoit  un  grand  honneur  , pen- 
dant qifellc  gouvernoit,  de  réunir  à la  Cou- 
ronne une  Province  aufli  importante  & anUL 
riche  que  la  Bretagne..  Elle  comptoit  d’enva- 
hir fans  peine  ce  qui  reftoit  de  Villes  à pren- 
.dre , parce  qu’aucune  ne  pouvoir  tenir.  . , 
- JUae  autre  phofe  qui  lui  doanoit  de  l’élpi- 
. gnement 
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gnement  pour  la  Paix  , c’eft  que  , félon  les 
Loix  ordinaires  & l’ufage  de  tous  les  Traitez,, 
le  Duc  d’Orléans  fon  ennemi , qui  eftoit  pri- 
fonnier  de  guerre , de  voit  eftre  mis  en  liberté 
& reftabli  par  cette  Paix  dans  lapofleflion  de 
lès  biens  r & c’eft  à quoi  cette  Princefle  ne 
vouloit  nullement  entendre.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne infiftoit  fort  fur  cet  article  , parce  que 
c’eftok  une  honte  pour  lui  de  faire  Ion  acom- 
modement , fans  éxigeren  mefrae-tems  qu’on 
tiraft  de  captivité  un  Prince,  fon  proche  pa- 
' rent , qui  s’eftoit  faccific  pour  lui,  La  Duchef- 
fe  rcpondoit  que  l’aftaite  du  Duc  prifonniec 
eftoit  une-  affaire  à parc,  qui  finiroit  incef- 
famment  par  un  accord  particulier  v elle  o£^ 
lèoit  d’ailleurs  de  fe  relafcher  fur  d’autres 
points , pourvû  qu’on  ne  la  forçaft  pas  de  con- 
lentir  à celui-ci.  Cette  conteftation  fufpen* 
dit  quelques  jours  le  Traité  i à la  fin  la  ne- 
ceftitc  obligea- le  Duc  de  Bretagne  de  lecon^ 
dure  maigre  lui,  fans  y comprendre  le  Duc 
d’Orléans,  & à des  conditions  trcs-dures. 

Autant  que-  d’Amboife  avok  reflenti  do 
ioïe  , de  i’efperanoe  qu’il  conçeut  , que  les 
Bretons  ne  traiteroient  point  fans- procurer- 
la  liberté  au  Duc  d’Orléans , autant  eut-il  de 
douleur  de  voir  ce  Prince  abandonné  par 
eeux-mefmes,  qui  par  intéreft  du  moins'âu- 
tant.  que  par  honneur,  quelque  mal  qu’ils  en 
. ■ pÛfTenc. 
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pu  (lent  craindre  j.eufl'ent  dû  tout  rifquerpour 
lui  : un  furcroift  de  chagrin  pour  cet  ami  zélé 
fut, que  le  relie  d’efperanceque  la  Duchefle  de 
■Bourbon,  qui  ne  fpngeoit  qu’à  éluder  les  in- 
ilances  qu’on  lui  failoit,  avait  donné,  en  af- 
furant  qu’on  Hniroitincefl'amment  ce  quirer 
gardoit  le  Duc  d’Orleans  ^ s’évanoüit  aulll- 
toft  apres  par  la  mort  du  Duc  de  Bretagne, 
&.  par  les  troubles  qui  enfuiv.irent  à l’occaûon 
du  Mariage  de  fon  unique  Heritiere. 

françois  II.  Duc  de  Bretagne,  Prince  foi» 
ble,  inquiet,  peu  habile  , du  relie  , libéral, 
fomptueux  , niagniiîque  , ellojt  mort  fur  ces 
entrefaites,  de  chagrin,  de  honte , d’ennui , 
& d’une  chute  de  cheval , ne  laiflant  que  deux 
lîlles.  L’aifnée, apellée n’avoit  pas  en- 
core douze  ans,  la  cadette,  nommée  Ijahelle , 
ne  furvelcut  au  pere  qu’environ  vingt  mois. 

L’Heritiere  de  Bretagne  elloit  un  II  grand 
parti  , qu’il  n’eft  point  furprenant  que  les 
Princes  qui  y prétendoient  filfent  des  brigues 
pour  l’avoir  , & qu®  les  Seigneurs  du  Pais , 
qui  pouvoient-fculs  difpofer  d’elle  , fullent 
partagez  fur  le  choix  du  Prince  qui  l’époufe- 
roir.  Je  compte  parmi  ces  Seigneurs  le  Corn-, 
te  de  Dunois  j car  quoi  qu’il  ne  full  point  Bre- 
ton , &c  qu’il  n’euft  en  Bretagne , ni  terres , ni 
titre  , il  y elloit  en  II  grand  crédit  & depuis  ü 
long-tcms , à la  Cour  &.parmi  les  peuples , que 
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peüt-eftre  eftok-ce  celui' qui  pouvoit  le  plus- 
concribuër  au  Mariage  de  la  Princefl'e.  Elle 
avoir  autant  de  conbance  en  lui  qu’en  avoir 
ou  le  Duc  Ton  pere  i - 8c  ce  n’eiloit  qu’avec  le 
Gomte  qu’elle  s’expliquoic  fincerement  fur  ce 
qu’elle  penfoit  de-les  Amans,  Quoi  qu’elle  fuit 
très-jeune, elle  eftoitdcja  lî  formée,  qu’elle 
nemanquoit  ni  de  prudence^  ni  de  difcerne- 
ment. 

Trois  Princes  la  récherchoient  en  Maria-  iNTiitowif' 
ge  , Louis  Duc  d’Orléans , T Archiduc  Maiuagi 

de  l’Empereur  Frédéric  III.  ôc  le  Sire 
iAÜsretj  qui  avoir  en  Gafcognede  fort  grands 
Eftats.  D’Albret  eftoit  veuf , Miximilien  l’ef- 
toit  auflî,  Orléans  eftoit  marié, mais  il  s’em- 
barafloit  peu  de  faire  cafler  fon  Mariage , fou- 
tenant  que  ce  Mariage  elloit  ablolument  nul, 

& que-s’il  avoir  parûy donner  fonconfente- 
ment  ,.ce  n’eftoit  que  par  violence^-  Albrec^  * 
avoir  c4nq  enfans , l’un  défquels  avoir  épou-' 
fé  l’Heritiere  de  Navarre  ; Maximilien- en- 
avpit  deux,  leDuc  d’Orléans  n’en  avoir  point.  • 

Ge  Prince  avoir  vingt-cinq  ans-,  l’Archiduc- 
trente-deux,  Albret  quarante-  cinq.  Quel  lorc- 
pour  une  PrincelTe  qui  n’en  avoir  pas  douze,- 
de  n’avoir  pour  Amans , que  des  gens  veufs 
ou  mariez  , ôt  barbons , par  raport  à elle.  ■ 

L’Agent  du  Duc  d’Orleans  eftoit  lé  Comte- 
de  DkinoisÊ  celui de-Maximilien  eftoit  le  Prin-' 

ce 
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ce  d’Orange,  proche  parent  de  laDucheïïeî 
' Albret , eftanc  fur  les  lieux , faifoit  lui-mefme 
fa  cour;  mais , ou  il  s’y  prenoit  mal , ou  fa  figu- 
re peu  revenante , fon  âge , £on  humeur  revef- 
che , rebutèrent  fi  fort  la  Duchefle , que  quoi 
qu’elle  lui  euft  efté  promife,  à peine  eut-elle 
plus  de  douze  ans , qu’elle  lui  dit  en  face,  6z 
à tous  ceux  qui  lui  parloient  en  faveur  de  ce 
vieil  Amant,  que  jamais  elle  nel’cpouferoit, 
Maximilien  eiloit  le  plus  bel  homme  de  fon 
tems;  Orléans  n’efioitpas  fi  beau,  maisilplai^ 
£oit  àla  Ducheire;&  toute  jeune  qu’elle  elloitf 
«lie  l’avoit  toujours  aimé.  Le  Tuteur  & 1^ 
Gouvernante  elloient  déclarez  pour  Albret. 
Le  Comte  de  Dunois  infiftoit  pour  le  X>uc 
d’Orléans;  la  plufpart  des  Seigneurs  Breton? 
inclinoient  pour  Maximilien  , croiant  que 
c’eftoit  le  feul  qui  puft  détendre  le  pais  ; penr 
dant  ces  intrigues  deux  Armées  Fran.çoiïes  y 
aiant  pris  des  Places  fait  d:e  fort  grands  ra- 
vages , les  Seigneurs  , afin  de  s’alfurer  d’un 
prompt  & puiflant  fecours , marier.ent  leur 
Princefle  avec  Maximilien,  qui  l’époufa  par 
Procureur.  Pour  rendre  en  quelque  manière 
l’engagemenxjndiflbluble , en  lui  donnant  le? 
îiparencesd’un  Mariage  confommé,  le  Comte 
de  Nafiau,  qui  l’av.oit  époufce  au  nom  de  Ma?» 
ximilicn , mit  une  cuiiTe  auë  dans  le  lié!  de  la 
Mariée  , en  prefence  des  Seigneurs  & Pa? 

mes 
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mes  qui  eitoienc  nommez  pour  témoins. 

Le  Mariage  4e  l’Heritiere  de  Bretagne  al- 
larma  le  Confeil  de  France  & y jetta  la  divU 
£on.  La  DucheiTe  de  Bourbon  infîftoit  tou- 
jours fortement  à fubjuguer  cette  Province  ; 
d’un  autre  codé  le  Chancelier  s’y  opofoit,  di- 
fant  qu’il  edoit  injude  de  dépouiller  une  Pu- 
pile  qui  ne  s’edoit  point  ■atiré  une  pareille 
Tiolence,  ic  que  le  moienle  plus  honnede  & 
peut-edre  le  plus  elEcace  quepud  prendre  le 
Roi  pour  avoir  ce  Duché,  edoit  d’époufer  la 
Duchede.  D’Amboife,  qui  penfoit  comme  le 
Chancelier , l’avoic  preffé  plus  d’une  lois  d’en 
faire  la  propodtion,elperant  que  le  Duc  d’Or- 
leans  recouvreroit  fa  liberté,  s’il  s’offroitge- 
nereufement  à concourir  à ce  deflein.  D’Am- 
' boife  n’avoit  point  donné  dans  l’idée  du  Com- 
te de  Dunois , qui  edoit  de  marier  ce  Prince 
à l’Heritier  de  Bretagne  j tout  au  contraire  , 
fafchc  du  bruit  qui  en  couroit , il  tafchoit  de 
didîper  ce  bruit , rien  ne  pouvant  à fon  avis 
contribuer  davantage  à tenir  le  Duc  en  pri- 
fon  qu’un  aufliodieux  projet.  En  edet,  le  pro- 
jet du  Comte  de  Dunois  ne  fe  pouvoit  exécu- 
ter, que  le  Duc,  avant  toutes chofes,  n’eud 
fait  cader  fon  Mariage  avec  une  des  fœurs  du 
Roi  : cho£e  deshonorable  à toute  la  Famille 
Roïale. 

. Depuis  que  d’Amboîfe  edoit  revenu  à la 

E Cour^ 
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Cour,  fon  principal  objet  eftant  d’y  fervir  le 
DuCjil  s’eftoic  apliquc  à infpirer  adroitement, 
au  jeune  Roi,  à fes  Miniftres,  à la  Princefle, 
femme-  du  Duc , des  difpoütions  favorables  > 
pour  concourir  dans  l’occafion  à mettre  ce 
Prince  en  liberté.  Jeanne  de  France  Duchefle 
d’Orléans , pour  avoir  peu  d'efprit , n’en  eftoic 
pas  moins  rebutée  des  airs  méprifans  & dédai-, 
gneux  de  fon  mari , fi  bien  que  quand  il  fut  . 
pris , elle  parut  s’en  peu  foucier,  jufques  à ce 
que  d’Amboife  , qui  i’avoit  toujours  ména-, 
gée  , lui  euft  enfin  perfuadé  que  fi  dans  cette 
occafiori,  ouileftoitde  la  bienféance  autant 
que  de  fon  honneur,  qu’elle  s’intéreflaft  pour 
le  Duc , elle  follicitoit  vivement,  le  DuC  vi- 
vroit  avec  elle  tout  autrement  à l’avenir  qu’il 
n’avoit  fait  par  lepafie.  La  bonne  PrincelTe  le 
crut  ainfi , parce  qu’elle  le  fouhaitoit  ardem» 
ment,  & depuis  elle  ne  ceffa  de  prcfler  le  Roi 
& la  Duchelfe  de  Bourbon  de  mettre  le  Duc 
en  fa  liberté. 

Un  autre  moien,  du  mouis  aufll  efficace  pour 
la  lui  faire  recouvrer,  eftoit  de  gagner  le  Mi-  • 
niftre.  Louis  Malet , Sire  de  Gmv/7/f,gouvernoit 
l’Eftat  fous  la  Ducfiefle  de  Bourbon.  Cette 
Princefle,  qui  l’eftimoit , l’avoit  fait  Amiral 
de  France  en  1 48<?.  Charge  des  ce  tems-là  aulîL« 
lucrative  qu’honorable  i Graville  n’eftoit 
point  indigne  de  la  confiance  de  la  Duchefle;. 

ce 
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ce  n’eftoitjpoinc  un  homme  d'une  figure  pré- 
venante , ni  d’un  grand  brillant;  mais  homme 
Tage  & j udicieux , qui  penfoit  bien , & qui  dc- 
melloit  mieux  qu’un  autre  toutes  les  fuites 
d’une  affaire;  du  relie  bien  plus  Courtifan  que 
Miniflre  ; à la  vérité  eflant  toujours  du  bon 
advis  , mais  fe  gardant  bien  de  l’appuier  , 
quand  la  Duch'eflé  n'en  eftoit  pas  , pour  ne 

Ïioint  rifquer  fon  crédit , en  réfiftant  aux  vo- 
ontez  de  cette  impérieufe  Régente. 

- Graville  fe  piquoit  de  nobleffe  & aimoit  le 
tien  ; deforte  que  n’aiant  que  des  filles  , il 
cherchoit  à les  marier  dans  les  Familles  les 
plus  nobles  &c  les  plus  riches  du  Roiaume.  La 
Maifon  d’Amboife  eflant  une  des  plus  illu- 
ilres  & des  plus  opulentes , l’Amiral  fut  char- 
mé , lorfque  i’Evefqùe  de  Montauban  lui  pro- 
pofapour  G&nài  & Chaumont  d' jimhoi  Ce  neveu, 

heritier  préfomptif  des  principales  Terres  de 
cette  puifTante  Maifon.  Les  paroles  furent 
bien-tofl  donriées,mais  le  Mariage  fut  diffetc, 
jufquesàceque  Graville  eut  pris  fontemspour 
le  faire  agréer  à là  Duchelfe  de  Bourbon’; 
néanmoins,  regardant  déjà  le  Prélat  comme 
fon  Allié,  il  ne  laifTa  pas d’avriir dcs-lors des 
liaifons  étroites  avec  lui  : ce  fut  Graville  qui 
l'avertit  que , n’y  aiant  nülle  aparence  de  flé- 
chir jamais  la  Régente  , toute  fon  at'éntion , 
dans  le  deffein  où  il  eftoit  de  rendre  fervice 

, E ij 
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au  Doc  d’Orléans  , devoit  eftre  à gagner  I*- 
Roi. 

Le  Roi  avoir  vingt  ans..  Il  commençoit  à 
aimer  les  Belles,  & fouffroit  avec  pei^e  que  fa 
fœur  aifnée  le'grondall.  Les  jeunes  Seigneurs,. 
quieRôienc  des  plaiflrs  du  Roi , lui  faifoient 
honte  alTez  fouventde  fa  trop  grande  foûmif-. 
jQon  aux  volontez  de  la  DuchefTe  : dans  ces 
momensd’Amboife,  queleRoiaimoit  & qu’il 
écoutoit  volontiers  ne  manquoit  pas  de  lui 
parler  en  faveur  du  Duc  prifonnier.  Ces  vw 
ves  follicitations  aiant  difpofé  le  Roiàmetr 
tre  le  Duc  en  liberté , les  anaires  de  Bretagne, 
achevèrent  de  l’y  déterminer.. 

L'Hetitiere  de  Bretagne  n’euft  pas  pluftofl: 

Jue'auMa  Maximilien,  que  le  Comte 

K.iA(VE  D.E  de  Dunots,fâché  de  ce  Mariage  que  l’on  avoir 
vm.*Avic. précipité,  entreprit  de  le  faire  rompre  &.  de 
luarier  cette  Princeffe,.nan  au  Duc  d’Orléans, 


A.E  D 
XA6M£ 


» ‘w  félon  fa  première  idée , ce  qui  n’avoit  pu  fe 
faire  y mais  au  Roi  de  France.  Charles  V III. 
La  plufpart  des  Bretons  fauhaitoient  fort  ce 
Mariage , pour  fe  délivrer  de  la  guerre  & s’af; 
furer,  par  une  paix. qui  fut  fblide  &:  durable,' 
la  joüiÜrance  de.  Leurs  biens  j.  mais  autant  que 
le  nouveau  deflein  du  .Comte  eftoit  avanta- 
geux à la  France  & à.  la  Bretagne  ,.  autant, 
eftoit-il  difficile  à executer.. 

Charles  elLoit  fiancé  à Marguerite  à’ Jujiriche ■ 
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Ixlle  de  Maximilien  : c’eftoit  un  obftacle,  mais 
qui  n’eftok  pas  invincible  , parce  que  Mar- 
guerite n’eftoitque  fianccç  & a’avoic  enco- 
re que  buTC  ans  j un  plus  grand obrtacle,c’e(l 
que  fon  pere  Maximilien  avoir  cpouférHerk 
tiere  de  Bretagne  ; cependant  comme  ce  n’ef- 
toit  que  par  Procureur  ce  Mariage  pouvoic 
fe  dilToudre.  En  effet,  faute  de  venir  confom- 
mer  cette  grande  affaire  ou  d’envoier  en 
atendant  qu’il  arrivait  dans  le  pais,  un  prompt 
& puiffantfecours  j ce  Prince,  pauvre  & froid 
Amant , manqua  cette  bonne  fortune. 

■ Le  principal  obftacle  venoit  de  ce  que  la 
Ducheffe  avoir  une  forte  répugnance  à épou- 
fer  un  ennemi  qui  lui  faifoit  la  guerre , & qui 
l’avoir  faite  à fon  pere  depuis  quatre  ou  cinq 
années  ; d’ailleurs  fîere  de  fon  mérité , autant 
que  de  fa  naiffance  6c  de  fa  Souveraineté , elle 
vouloir  qu’un  mari  l’époufalt , moins  par  in- 
téreft  que  par  pafEon  & par  amour.  C’eftoit 
en  effet  une  Princeffe  de  grand  mérke,  belle 
& bien  faite  , qui- avoir  l’ame  grande  6c  l’ef- 
prit  agréable.  On  n’avoit  point  vû  de  Princef- 
fe plus  magnifique.  Le  Comte  de  Dunois  eut 
beau  faire  pour  la.  calmer  & pour  diffiper  fes 
foupçons  i-  craignant  de  n'y  point  réüflir  , il 
fit  dire  au  Roi , par  d’Amboife  ,, qu’il  n’y  avoit 
q^ue  le  Duc  d’Orléans  qui  puft  en  venir  à bout.  - 
Le  Roi  efloit amoureux.,  la  Ducheffe.eftou 

aima.- 
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aimable,  6c  elle  avoic  pour  dot  un  Ellat,  riche, 
puilfant,  à la  bicnf'cance  de  la  France  -,  d’un 
autre  coflc  Charles  eftoic  fî  acouftumc  à ne  fe 
conduire  que  par  fa  lœur , qu’il  n’avoit  pas  la 
hardiefle  d’oler  faire  à fon  infçû  ce  que  le 
Comte  lui  propoioit.  Il  balança  long-tems  ; a 
la  fin  néanmoins, excité pard’Amboife  & par 
de  jeunes  Favoris , qui  elloient  fâchez  que  le 
Roi  euft  une  déference  fervile  pour  la  Du- 
chefle  de  Bourbon  , il  partit  fans  lui  en  tien 
dire,&  alla  lui-mefme  tirer  le  Duc  d’Orléans 
de  fa  prifon. 

Le  Duc  eftoit  aimé  de  la  Princefle  de  Bre- 
tagne; mais, dans  l’eftatou  les  chofes  eftoient, 
n’y  aiant  plus  nulle  apparence  que  jamais  il 
puft  l’époufer,  il  fe  facrifia  de  bonne  grâce, 
& fçût  fi  bien  la  dilpofer,  qu’elle  confentit 
que  l’on  traitaft  de  Ion  Mariage  avec  le  Roi. 
Le  Comté  de  Dunois  , qui  en  avoic  efté  le 
principal  entremetteur  , n’eut  point  la  joye 
de  le  voir  faire.  Il  mourut  d’une  apopléxie 
EnDccem-  vingt  & un  jour  auparavant  : ce  fut  l’Evefque 
bre  ^ un  des  frétés  aifnez  de  d’Amboife, 

qui  fit  la  ceremonie. 

La  mort  du  Comte  débarafla  d’Amboife 
d’un  Rivalfacheux  & puilTant , quipartageoit 
avec  lui  la  confiance  du  Duc  d’Orléans. 

Pau  LA  D’Amboife  depuis  l’eut  toute  entière.  Ce 

MOR.TDU 

Comte  d i Duc  ne  ctoioit  quc  lui  ; il  ne  voioit  que  par 

Dunois  il  * ‘’r 

les 
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fes  yeux  i ôc  en  chofe  grande  ou  petite , il  ne  *■* 

fuivoit  que  fes  confeils.  Le  caractère  de  ce  ©u  nus-’ 
Prince,  qui  n’avoit  point  l’eiprit  d'affaires,  stulcoNfr- 
quoique  d'ailleurs  il  euft  des  qualitez  vraie-  ^vl 
mentRoïales , eftoit  de  fe  livrer  û fort , quand 
une  fois  il  avoir  donné  fa  confiance  à quel- 
qu’un , qu’il  n'avoit  d'autre  volonté  que  celle 
de  fon  Confident rd’Amboife  n’en  abuf a point; 
aimant  le  Duc  autant  qu’il  s’aimoit  foi-mef- 
me  , il  mit  fa  gloire  à le  fervir  avec  autant 
d’ardeur  que  de  fidelité.  L’amitié  étoit  réci- 
proque.- Il  n’y  a rien  que  le  Duc  n’euft  fait 
pour  un  ferviteur  fi  zélé. 

.Depuis  le  Mariage  , à quoi  le  Duc  avoir  • 
contribué  fi  genereufement , ce  Prince  elloic 
à. la' Cour  en  grande  confidération.  'Le  Roi 
l’aimoit  &c  l’eftimoit  v la  Reine  confervoit 
toujours  de  l’inclination  pour  lui  & la  Du- 
cheffe.de  Bourbon  , qui  autrefois  eut  fort 
fouhaité  qu’on  le  lui  eufl  donné  pour  mari  , 
lui  faifoit , foit  par  politique , foit  par  un  re  • 
tour  de  tendreffe  , autant  de  carefl'es  ôc  d’a- 
mitiez  , que  depuis  trois  ou  quatre  annéès  el- 
le avoir  témoigné  d’animofité  contre  lui.  La 
faveur  du  Duc  rejaillit  fur  d’Amboife.  Le 
Roi,  la  Reine  Ôc  la  Duchefle  le  traitoient  avec 
dilHndHon , ôc  alloient  fouvent  au-devant  de 
eequ'il  pouvoir  fouhaiter.  Avantage  honora- 
ble. qui  fervit  dans  l’occafion  à la  fortune  du 
Prélat.  Le 
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itESTE’Lu  _ Le  Chapitre  de  Narbonne  aiant  befoin  de 

Archeves-  r . 

diii  DE  protection,  1 dut  pour  Ion  Archevelque. 
p/pru  D E Quoique  ce  fuft  une  belle  place  , Narbonne 
arThIve^*  eftant  loin  de  laCour  où  d'Amboife  eftoitat- 
^oüEN*  tache  , il  quitta  ce  Siège  avec  joye  pour  un 
autre  grand  Siège  qui  elloit  beaucoup  plus 
commode , pour  ne  point  rompre  fes  liaiions 
avec  le  Prince  qui  l’avoû  mis  à la  telle  de  Tes 
affaires. 

Lorfque  le  Duc  d’Orléans  eut  fait  fa  paix 
avec  la  Cour,  la  OuchefTe  de  Bourbon, pour 
lui  faire  oublier  les  mauvais  traitemens  qu’il 
avoir  reçûs  d’elle  depuis  quatre  ou  cinq  ans, 
kii  avoir  procuré  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie i emploi  des  plus  riches,  des  plus  im- 
portans  6c  des  jilus  honorables  i du  refie  d’au- 
tant moins  aife  à remplir  , que  les  Gouver- 
neurs en  -ce  tems-là  avoient  bien  plus  de  fon- 
flions  qu’ils  n’en  ont  pas  eu  dans  la  fuitei  c’ef- 
toit  eux  qui  falfoient  fortifier  les  Places,  qui 
en  nommoient  les  Commandans  , qui  y met- 
toient  les  Garnifons.  Outre  cela  ils  efloienc 
chargez  de  veiller  , tant  fur  la  Nobleffe  que 
fur  les  Officiers , d’Epèe , de  Robe , de  Finan-- 
ces,  6c  d’empefcher  les  vexations  que  le  Peu- 
ple avoir  à craindre  de  la  violence  des  uns  ou 
.de  l’avarice  des  autres. 

* Un  fi  grand  détail  demandant  une  applica- 

tion donc  le  Duc  n’efloic  point  capable  , il 

fbuhai- 
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fouhaitoic  paflionncment  que  d’Amboife  fon 
Confident  lur  qui  il  s’en  déchargeoit,  euft  une 
Place  en  Normandie , & Place  fi  confidcrable 
qu’ellepufl; l’y  accréditer;  deforte  que  quand 
deux  ans  apres  l’Arche  verdie  de  Rouen  vac- 
qua,  le  Duc  d’Orléans  mit  tout  en  œuvre  pour 
Je  lui  laire  avoir.  Le  Roi  & le  Duc  follicitc- 
rent  vivement  ; chacun  de  ces  Princes  députa 
en  particulier  pour  prier  les  Chanoines  d’é- 
lire d’Amboife  pour  Archevefque.  Il  ne  s’ef- 
toit  point  Fait , en  pareille  occafion  y de  Dépu- 
tation plus  Folemnelle  que  celle-ci;  l’une  &c 
l’autre  elloic  compoFée  , ou.des  Seigneurs  les 
plus  puilFans  & le  plus  en  crédit  à la  Cour , ou 
des  principaux  OÆciers  de  Roüen  & de  la 
Province. 

Les  Chanoines  répondirent,  qu’ils  avoient 
pour  le  Roi  un  prolond  reFpeét,  qu’ils  hono- 
roientle  Duc  & qu’ils  eftimoient  Fort  le  Fur 
jet  qu’on  leur' propoFoit  ; du  relie, que  com- 
me c'elloit  une  affaire  de  conFcience  ,ils  exa- 
mineroient  & peFeroient  , au  poids  du  San- 
iluaire  , ce  qui  Feroit  du  bien  de  leur  EgliFe, 
Ils  ne  parloient  ainfi  que  pour  Fauver  les  apa- 
rences  & conFerver  en  quelque  Forte  du  moins 
une  ombre  de  liberté  ; car  comment  ne  pas 
déférer  à des  recommandations  fi  fortes?  En 
effet,  à peine  furent-ils  alTemblez,  le  vingt- 
unieFme  Apull  mil  quatre  cens  quatre-rvingt- 
F treize 
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4t.  ViB  DO  Cardinal 
treize  , que  par  acclamation  ils  nommèrent 
d’Amboiï'e  Archevefque.  Il  n’eft  qualifie  que 
de  Prejhre  dans  l'Aâ-e  de  Ton  élection  , ce  qui 
fait  voir  évidemment  qu’il  n.  avoir  point  elle 
facrc  , ni  Evefque  de  Montauban  ni  Arche- 
vefque de  Narbonne. Quoi  qu’il  full  en  faveur,, 
fes  Bulles  , je  ne  fçai  pourquoi.,  furent  af- 
fez  long  tems  à venir.  Elles  font  du  premier 
Juin  mib  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze. 
Il  prit  le  fept  Aoull  luivant  polTeHion  par  Pro- 
cureur, & un  mois  apres  en  perfonne. 

Dès  que  d’Amboile  fut  nommé  Archevef- 
que de  Rouen,  le  Duc  d’Orléans  , impatient 
de  fe  repofer  tout-à^fait  fur  lui  des  foins  de 
fon  Gouvernement , le  fit,  de  l’agrément  du. 
Roi  , fon  Lieutenant  General  dans  toute  la 
Province,  avec  pouvoir  d’y  ordonner , com- 
me il’feroit  lui-mefme  ,.qui  en  eftoit  Gou-j; 
verneur  en  chef. 

Tout  y eiloit  dans  un  grand  defordre.i  La. 
NoblelTe  opprimoic  le  Peuple , la  Juftice  n’y 
eiloit  point  renduë  , les  Soldats  licentiez  de 
la  derniere  Guerre  y elloient  cantonnez  pâr 
Troupes  dans  laplufpartdes  grands  chemins. 
Ces  Bandits , moins  lormidables  par  leur  cou- 
rage, quelques  braves  qu’ils  fulTent , que  par 
leur  nombre  & leur  fureur,  infeéloient  le*, 
lieux  cTa'entour,  & détroulToient  tous  les  paf- 
fans.  Aucrefbia  oa  auroit  compté  parmi  le* 

Travaux 


Digitized  by  Google 


d’Amboise.  Z.W.  41 

Travaux  d’Hercule  d’exterminer  tant  deBri> 
gands,  d’Amboifeen  vint  about  par  unefage 
lermetc , pourfuivant  vivement  les  uns  & ne 
ieur  donnant  point  de  quartier  j formant  les 
autres, par  la  peur, ou  lesengageant,  par  des 
offres,  à fe  retirer  de  la  Province.  En  moins 
d’un  an  & demi  il  eut  l’honneur  & le  plaifir 
d’y  avoir  rétabli  l’ordre  & le  repos,  avant  que 
d’eflre  obligé  de  fuivre  le  Roi  en  Italie. 

Charles  VIII.  Prince  de  petite  figure  & d’un 
grand  courage, aimant  paflior^nément  la  gloi- 
re , crut  aifément  ce  qu’on  lui  dit  , qu’il  avoit  Comqve*. 
<les  droits  évidens  fur  le  Roïaume  de  Naples,  ” °s* 
te  que  rien  ne  pouvoir  lui  donner  plus  de  ré-  vni.'i^p^! 
putation  que  d’en  entreprendre  la  conquefte  * ^ 
il  y efloit  d’ailleurs  excité  par  Ludovic  S force  » . 

<jue  l’on  a furnommi  le  More  y moins  à caufe 
de  fon  teint  bazanc , que  pour  fes  noires  per- 
üdies.  Ce  Prince,  fans  foi  & fans  loi,  apres 
avoir  empoifonné  le  Duc  de  Milan  fon  Ne- 
veu, s’eftoit  emparé  du  Duché. 

Le  Roi  n’aiant  en  Italie,  ni  amis  ni  Places,' 
la  conquefte  de  Naples , qui  eft  à l’extrémité, 
avoir  plus  Pair  de  l’entreprife  d’un  Héros  de 
Roman  que  d’une  conquefte  poftible , auftî  les 
gens  fages  s’y  oppofoient-ils.  Il  n’y  avoir  que 
les  Favoris  qui  aplaudiflent  à ce  deflein,  s’i- 
maginant, en  jeunes  gens , qu’il  n’eftoit  pas 
plus  difficile  de  fur  monter- tous  les.obftacles 

F ij  <iu’il 
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Î44  ViEDu  Cardinal 
<ju’il  y euroic  à l’executer,  que  de  remporter 
le  prix  d’une  Joufte  ou  d’un  Caroufel  j c’eftoit 
dequoi  depuis  deux  ans  ils  s’ocupoienc  , eux 
& le  Roi  i la  Reine , foie  par  bienfeance , foie 
par  tendrefle  pour  fon  mari,  quoi  qu’elle pa- 
ruft  mécontente , parce  qu’il  avoir  des  amou- 
rettes , crioit  iort  contre  ce  voiage.  La  Du- 
cherte  de  Bourbon , quelque  envie  c^u’elle  euft 
qu’il  fe  lift  , n’ofoit  point  trop  fe  déclarer , de 
peur  que  il  elle  le  confeilloit  an  ne  lui  en  im- 
putaft  le  mauvais  fucccs  , ou  bien  qu’on  ne 
lui  reprochait  d’avoir  moins  d’amitié  pour  le 
Roi  fon  frere  , que  ce  voiage  expofoit  à de 
grands  dangers , que  de  defir  de  commander  : 
la  Reine  eftant  trop  jeune  pour  eftre  Régen- 
te , il  n’y  avoir  que  la  Duchelle  Sc  le  Duc  fon 
époux  à qui  le  Roi , en  s’en  allant , puft  con- 
fier en  feureté  le  Gouvernement  de  l’Eftat. 
Quoiqu’il  n’y  eufl:  nulle  aparence  deréülfin, 
le  jeune  Roi  ne  lailfa  pas  d’entreprendre  cet- 
te conquefte  ,par  l’advis  à' Ejlienne  de  V'ers  & de 
Guillaume  "Briconnet  f qui  avofent  feufs  fa  con- 
fiance ; gens  d’un  mérite  aulfi  médiocre  que 
leur  nailfance.  L’un  eftoit  fon  valet  de  cham- 
bre , & il  avoir  fait  l’autre  Surintendant  de 
fes  Finances. 

Le  voiage  réfolu  , le  Duc  d’Orleans  prit  les 
devants  pour  faire  préparer  à Alt , où  l’armée 
ievoit  s’alTembler  ce  qui  çûoit  nécelTaire 

pour 
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pour  l’y  recevoir.  Nous  l’avons  déjà  dit , Alt 
ell  une  ville  de  Piedmont , cjüi  apartenoit  en 
ce  tems-là  à la  Maifon d’Orléans.  Quoiqu’il 
arrivait  peu  que  d’Amboife  quittait  le  Duc  y 
il  ne  partit  point  avec  lui , voulant,  avant  que 
de  le  joindre , le  monltrer  du  moins  à fou  Dio- 
ccfe,  ElFectivement  il  ne  fit  que  s’y  monltrer,. 
caï  il  y fut  peu.  Néanmoins  dans  le  peu  qu’il 
y fut , il  régla  fi  bien  toutes  chofes,  qu’il  fc 
flâtoit  qu’en  fon  abfence,  l’ordre  & la  difei- 
pline  y leroient  autant  en  vigueur  que  s’il  y 
eult  refidé.  C’eltoit  trop  fe  fl.iter  que  d’efpe- 
rer[que  cela  fuit  ,,tant  il  y.  a de  différence  en- 
tre veiller  fur  fon  Troupeau  , loi-melme  de 
fes  propres  yeux,.&  de  le  repofer  fur  des  Of- 
ficiers , qui  quoi  qu’habiles  & vertueux  , n’en 
ont  jamais  le  melme  loin  qu’en auroit  le  pro^ 
pre  Palteur, 

D’Amboife  , né  homme  3e  probké  , ne 
lailfa  pas  aifez  long-tems  de  fentir  de  cui- 
fans  remords  quelques  perfonnes  d’une  mo- 
rale aultere  ne  celTant  de  lui  dire , qu’au  lieu 
de  s’attacher  au  Duc  il  feroit  beaucoup 
mieux  de  remplir  y.  comme  il  le  devoir , les 
fondions  de  fon  Miniltere  ; ces  exhortations 
faifoient.  d’autant  plus  d’imprelCon,  que  lui* 
mefme  defaprouvoit  fort  les  gens  qui  arran- 
gent leur  confcience  , moins  félon  les  prin- 
cipes de  l’honneur  ôc  de  la  vertu  , que  lelon 
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leur  inclination  , ou  leur  intcreft  ; & qui^' 
pourvu  qu’ils  aient  de  bonnes  intentions, 
croient  pouvoir  ncgliger.ce  qui  eft  de  devoir, 
pour  faire  ce  qui  n’en  efl  pas , mais  d’autres 
perfonnes  de  bonfens,  & qui, fans  afFedterun 
air  fcvere  & de  réforme  , n’en  avoient  pas 
moins  de  droiture,  luiaiant  fait  connoiftre, 
qu’en  demeurant  attaché  au  Duc,  il  pouvoir 
procurer,  à l’Eglife  & à l’Eftat , un  bien  fans 
comparaifon  plus  grand  & plus  eftimable , que 
ne  feroit  le  peu  de  bien  qu’il  feroit  dans  fon 
Dioccfe,  il  fe  lailfa  en  fin  perfuader  qu’il  pou^  “ 
voit  , en  toute  ieureté  , luivre  le  plan  qu’U 
s’eftoit  fait. 

D’Amboife  joignit  le  Duc  aflez  à tems,' 
pour  avoir  part  à la  victoire  de  ce  Prince.  On 
avoir  équippé  à Gènes  une  Flatte  confidéra- 
hle,  pour  attaquer  Naples  par  mer  , ou  pour 
tenir  du  moins  cette  Ville  bloquée  , tandis 
qu’on  l’afliégeroit  par  terre.  La  Flotte  prefte , 
le  Duc  alla  à Gènes  pour  la  commander  , 6c 
fur  l’adyis  qu’il  y reçeut , il  mit  au(fi-toft  en 
mer.  L’Armée  Navale  Napolitaine,  venoit 
vers  Gènes  àpleines  voiles  & avoir  jette  mil- 
le hommes  à terre  , croïant  furprendre  cettç 
ville  , d’intelligence  avec  des  Traiftres  qui 
avoient  promis  de  la  livrer. 

Le  Duc  rangeant  la  Cofte  avec  l’ Admirai,’ 
y aifleau  d’uneprodigieufe grandeur,  &:  mon- 
té 
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te  d’une  Artillerie  , la  plus  belle  & la  mieux 
fervie  que  l’on  eut  vûë  en  Italie  , foudroïa  à 
coups  de  canon,  les  Troupes  qui  avaient  de-» 
barque,  ôc  les  chaloupes  ôc  bateaux  plats  qui 
les  avoient  portées  à terre  ; puis  s’avançant, 
le  vent  en  pouppe  , avec  une  grofle  Efeadre  ^ 
vers  la  Flotte  des  Ennemis , il  brufla  ou  coula 
à fonds , dans  un  petit  Port  du  voifinage , une 
partie  de  leurs  Vaifleaux  & mit  les  autres  ert 
fuite.  Cette  viéloire,  remportée  à l’ouverture 
delà  Campagne,  & contre  l’attente  de  tout 
ïe  monde  , épouventa  fi  fort  les  plus  puillan- 
fes  Villes,  que  le  Roi  ne  trouva  de  réfiftance 
dans  aucune  : il  entra  dans  Florence  le 
Novembre  1 494»  dans  Rome  le  trente-un  Dé- 
cembre, dans  Naples  le  il.  Février  fuivant, 
Sc  fut  maülre  en  huit  jours  de  tout  le  relie  du 
Royaume.  Il  eut  ellé  à fouhaiter  qu’il  eut  eu 
autant  d’attention  à conferver  cette  conquef-- 
te,  qu’il  eut  de  bonheur  à la  faire. 

Le  Duc  d’Orléans  h’avoit  pûeftre  dé  cette: 
merveilleufe  Campagne.  Toute  merveilleufe 
qu’elle  eft,  on  ne  peut  s’empefeher  de  dire  que 
ce  fut  un  voyage  plus  qu’une  expédition , tant 
il  y eut  peu  de  réfillance  de  la  part  de  Villes' 
& de  Princes  qui  eulTentpûen  faire  beaucoup. 
La  fièvre  aiant  pris  au  Duc  , apres  qu’il  eut 
défait  r Armée  Navale  des  Ennemis  , il  n’a- 
yoit  point  faivi  le  Roi,  mais  eftoit  démeuré- 

iAft, 
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à Art  ,, grande  mortiiîcation  pour  un  Prince 
avide  d’honneur  , & du  moins  aufh  grande 
poAir  l’Archevelque  ion  Confident,  qui  s’ef- 
toit  attendu  que  'le  Duc  ie  trouvant  à Rome , 
lui  auroit  procuré  la  Pourpre,  ou  par  fon  pro- 
pre crédit , ou  par  la  recommandation  du  Roi 
qui  ne  pouvoit  la  lui  refufer.  La  maladie  du 
Duc  fit  échouer  les  efperances  duConfident, 
Un  autre  chagrin  de  ce  Prélat  fut  d’aprendre 
que Briconnet,  homme  fans  grands  talens.  S: 
que  d’Amboife  regardoi.t  comme  fort  au-def- 
tous  de  lui,  avoit  ellé  fait  Cardinal.  Le  Duc 
fc  plaignit  de  ce  que  d’Amboife  ne  l’elloit  pas, 
. & s’en  prit  au  Roi  , parce  qu’il  n’avoit  tenu 
qu’au  Roi  d’obliger  Alexandre  VI.  de  donner 
le  Chapeau  à l’un  &.  à l’autre  de  ces  Favoris, 
Ce  fut  là  la  première  fource  d’un  méconten- 
tement qui  penfa  coufter  cher  au  Roi  & au 
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Duc.. 

Charles  , en  partant  d’Aft  , où  il  laifTa  le 
Duc  malade,  lui  avoiçjfort  recommandé  de 
faire  filer  vers  l’armée,  les  fecours  qui  vien^- 
droient  de  France  à mefure  qu’ils  arrive- 
roient  j il  lui  avoit  recommandé  expreffément 
de  ne  rien  entreprendre  contre  le  Milanez, 
Ce  Duché  légitimement  appartenoit  ^u  Duc 
d’Orléans  , qui  eftoit  Petit  - fils  de  i/'alentine  de 
Milan  f fœur  & unique  héritière  de  Philipffe- Ma-' 
rie,  dernier  Prince  légitime  de  la  Famille  des 

yijcomt, 
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Vijconti.  Le  Duc  ne  Ht  rien  de  ce  que  le  Roi 
lui  avoir  reconnnandc  : loin  de  cela,  le  Duc 
retint  à Aft  les  Troupes  Françoifes  qui  y arri- 
voient  ; & quand  il  y en  eut  alTcz  pour  exé- 
cuter l’entrcprife  que  d’ Amboife  lui  avoir  in- 
fpirce  , il  alla  furprendre  Novare  , une  des 
Villes  principales  de  des  plus  fortes  du  Mila- 
nez  , les  autres  eftant  preftes  à ouvrir  leurs 
Portes  , parce  que  les  Peuples  eftoient  indi- 
gnez contre  l'Ûfurpateur  Ludovic  Sforce, 
nommé  le  More  ^ qui  les  traitoic  bien  moins 
en  Prince,  qu’en  Tyran  i c’eftoit  une  occa-  - 
lion  pour  s’emparer  facilement  de  ce  beau  ôc 
riche  Pais,  fi  le  Duc  ôc  d’ Amboife  fe  fuifent 
haftez  d’en  profiter. 

Sforce  allarmc,  alfemble  fes  Troupes , met 
le  Siège  devant  Novare  , & feignant  de  ne 
point  douter  que  la  lurprife  de  cette  Place 
n’euft  efté  concertée  avec  le  Roi  , il  entre  Cbame» 
dans  la  Ligue  qu’on  venoitde  faire  en  Italie,  rI 

pour  en  chaffer  ce  Conquérant  & mefme  pour 
le  tailler  en  pièces  , lors  qu’il  s’en  retourne-  *'.»  i w cis 

A ,,  - ,,  OlTALlfi» 

roit  en  France.  Charles,  moins  lage  qu  heu-  ie  s.  Jwiw 
feux , n’avoit  fonge  à autre  chofe  depuis  qu’il 
çftoit  à Naples  , qu’à  fe  ralfafier  de  plaifirs. 
Aifoupid^ns  les  bras  de  la  volupté , il  ne  fe  ré- 
veilla qu’au  bruit  que  fit  cette  Ligue  , dans 
laquelle  eftoient  entrez , le  Pape , Te  Roi  des 
Romains,  les  Rois  de  Naples  ôc  d’Arragon, 
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la  République  de  Venife,  le  Duc  de  Milan  J 
le  Duc  de  Ferrare , & le  Marquis  de  Man- 
touc. 

Sur  cette  nouvelle  , Charles  aiant  rcfolir 
de  revenir  en  France  , avant  que  les  Alliez 
pûflent  l’en  empefcher , envoia ordre  au  Duc 
d’Orléans  de  s’avancer  fur  fon  chemin  avec 
ce  qu’il  auroit  de  Troupes.  Le  Duc  malheu- 
reulement  n’elloit  plus  en  pouvoir  d’execu- 
ter  cet  ordre , tant  parce  qu’il  avoir  jette  fepe 
à huit  mille  hommes  dans  Novare , que  parce 
que  précipitamment  , lui  S>c  fon  Confident, 
venoient  de  s’y  enfermer,  perfuadez.d’y  pou-, 
voir  tenir  jufques  à l’arrivée  du  fecours.  La^ 
Place  efFe<n:ivement  eftoit  fi  bien  fortifiée  ,, 
par  l’art  & parlanature,  qu’elle eutpû  tenir 
affez  long-tems  , pour  que  Sforce  eut  efte 
contraint  d’en  lever  le  Siège  avec  honte  ;, 
mais- avant  que  de  s’y  enfermer,  il  eut  falla 
y amafier  toute  forte  deprovifions,  & prin- 
cipalement des  vivres  , pour  ne  pas  y périr 
de  faim  , comme  il  penfa  leur  arriver. 

Le  Roi  cependant,  qui  s’eftoit  mis  en  mar- 
che, avec  huit  à neuf  mille  hommes,  & une 
jiombreufe  Artillerie  , fe  trouva  en  danger 
d’eftre  défait,  pris  ou  tué  près  du  Village  de 
Tornouè  f où  les  ennemis  eftoient  campez  , an 
nombre  de  plus  de  trente  mille;  mais  la  for- 
tune, qui  avoic  mené  ce  jeûne  Prince  en  Ita** 
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lie  pour  l’y  faire  criompher  de  toutes  les  Puif- 
fahces  du  pais  fans  tirer  l’cpce  , vouloir  le  ra- 
mener en  France  victorieux  des  Alliez.  Il 
«nfonça  leur  armée  en  moins  d’un  quart- 
d’heure,  leur  tua  trois  à quatre  mille  hom- 
mes & mit  Je  relie  en  lî  grand  defordre,  que 
quoi  qu’ils  le  coftoiérent  depuis  Fornoucjuf- 
ques  a Ail,  ils  n’oferent  jamais  l’attaquer. 
Cette  viécoire  fi  mémorable  fut  remportée 
par  les  François  le  6.  de  Juillet  1495. 

Charles  arrivé  à Alt , on  mit  en  délibéra- 
tion de  quelle  maniéré  on  s’y  prendroit  pour 
dégager  le  Duc  d’Orléans.  Ce  Prince  elloit 
fort  prelTé  dans  Novare  ; fes  Troupes  6c  les 
Habitans,  faute  d’y  avoir  pourvu  à tems,  y 
fouffroient  depuis  fix  femaines  une  extrême 
jdifette  de  tout.  D’un  aute  collé  , les  Alliez 
aiant  joint  leurs  forces  6c  reçu  des  munitions, 
.elloientplus  puiflans  que  jamais  ; cependant, 
ians  fe  prévaloir  de  leur  fupériorité,  ils  fou- 
Jiaitoient  fi  fort  la  Paix,  que  contre  Patente 
.du  Roi , ils  confentirent  à une  Trêve  , pen- 
dant laquelle  le  Duc  d’Orléans  pourroit , avec 
fes  Troupes,  fortir  de  la  Ville  de  Novare,  à 
la  charge  qu’il  fe  renfermeroit  dans  le  Chaf- 
xeau,  fi  la  Paix  ne  fe  faifoit  pas. 

Le  P..oi  defiroit  la  Paix  ardemment*,  6c  foie 
par  emprelTement  de  revenir  en  France  , foie 
dans  la  çrainte  d’éprouver  l’inconllânce  de 
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la  fortune  , il  avoit  de  la  répugnance  à atta- 
• quer  les  ennemis  quand  la  Trêve  leroit  ex- 

pirée. Le  Duc  ôc  d’Amboife  l’en  follicitoienc 
vivement,  croiant  la  Viéloire  feure.  Bricon- 
net  , Confident  du  Roi  , apuïoit  fortemenc 
les  raifons  de  l’un  & de  l’autre.  Ce  Cardinal 
Miniftre , qui  avoit  efté  marié  avant  que  de 
fe  faire  d’Eglife  , s’eftoit  laiflé  ébloüir  à la 
Comines  propofition  d’alTurer  à un  de  fesfils , ( d’Am- 
du  Louvre  boiie  en  avoit  donné  fa  parole  & celle  du 
’■  Duc  d’Orléans  ) une  Terre  dans  le Milanez; 
ly.num.j.  Terre  titrce,  Sc  de  dix  mille  ducats  de  rente, 
fi  par  le  gain  de  la  Bataille  le  Duc  devenoit 
le  mairtre  d’une  fi  opulente  & fi  belle  Souve- 
raineté. 

Les  Partifans  du  Duc  d’Orléans  redoublè- 
rent leurs  inftances  pour  engager  le  Roi  à 
donner  Bataille , lors  qu’ils  virent  , arriver  au 
Camp  un  renfort  de  vingt  mille  Suifles  ; mais 
ce  fut  juftement  l’arrivée  de  ces  Eftrangers, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  le  Roi 
n’avoit  demandé , qui  acheva  de  le  détermi- 
ner à figner  promptement  la  paix.  On  eut 
peur  que  ces  mercenaites , trois  fois  plus  forts 
que  les  François,  n’exigealfent  du  Roi,  fous 
prétexte  de  vieux  arrérages , une  fomme  qu’il 
ne  pull  donner,  ou,  que  fous  prétexte  de  re- 
fus, ils  ne  vinlTent  à fe  faifir  de  lui  pour  le 
livrer  aux  Alliez , fi  ceux-ci  vouloient  le  leur 
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bien  païer.  Ce  n’eftoit  point  une  terreur  pa- 
nique, ces  Suifles  en  parloient  entre  eux  , Sa 
ce  fut  fagenient,  que  fur  l’advis  que, l’on  eri 
eut,  Charles  partit  en  diligence  pour  préve- 
nir leurs  mauvais  defleins.  Par  le  Traité  de 
paix , Novare , Ville  ôc  Chafteau , fdrent  ren- 
dus à Storce,  au  grand  regfet  du  Duc  d’Or- 
léans & de  d’Amboife  fon  Oracle  , qui  en 
voulurent  long-tems  du  mal  à ceux  qu’ils  s’i- 
maginoiencen  avoir  donné  le  confeih 

Le  Roi  Sa  le  Duc  ir’eftoient  point  contents  Cha  r 
l’irn  de  l’autre  , ce  qui  retomboit  lur  d’Am-  ou  mal  aJ 
boife  , qu’on  regardoit  comme  l’auteur  de 
toutes  les  démarches  du  Duc  ; prévention  de-  “ 
favantageufe.,  & qui  donnoit  occafion  aux  /i,tv! 
ennemis  de  ce  Prélat  de  lui  rendre  de  mau- 
vais offices,  félon  que  le  Duc  d’Orléans  elloic 
bi'en  ou  mal  à la  Cour. 

Il  n’y  avoir  pas  lo*ng-tems  que  le  Roi  eftoit 
de  retour  quand  il  perdit  fon  fils  unique  , 

Prince  de  trois  ans  & quelques  mois,  ôcdéja 
cependant  d’une  fi  grande  efpérance  que  le 
Pere  en  eftoit  jaloux  ; manie  qu’avoit  eu  Comines 
Loüis  XI.  à l’égard  de  deux  de  fes  fils  , & le 
Roi  Charles  VII.  à l’égard  de  Loüis  XL 
La  Reine  pleurant  fans  cefl'e  le  Roi  fon 
Epoux , qui  s’eftoit  bien-toft  confolé , fit  dan- 
fer  devant  elle  pour  la  divertir  : toute  la  jeu- 
nefle  fut  de  la  fefte.  Le  Duc  d’Orléans  y bril-. 
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la  & s’y  fie  remarquer  , moins  par  fa  bonn® 
grâce  que  par  la  gaieté  qui  paroiflToit  fur  fon 
vifage,au  grandellonnementde  bien  des  gens 
fages , qui  croioient  qu’eftant  devenu  le  pré- 
fomptif  Heritier  de  la  Couronne,  par  la  mort 
du  jeune  Dauphin , il  euft  dû  contenir  fa  joie 
pluftotl  que  de  la  faire  éclater  ; aulli , quoique 
ce  fuft  le  Roi  lui-mefme  qui  eut  invité  le  Duc 
à eftre  du  Bal,  le  Roi  lui  fçut  fi  mauvais  gré 
d’en  avoir  efté  , que  de  long-tems  il  ne  le  re- 
garda de  bon  œil.  Cette  indifpofition  devint 
aigreur  un  an  apres  poux  un  fuj et  plus  férieux. 

Le  Roi  n’aiant  pourvu  à rien  avant  que  de 
partir  de  Naples,  & les  François  en  general 
eftant  haïs  en  ce  Roïaume  , à çaufe  de  leurs 
& violences,  leurs  folies  ,&  leurs  brigandages, 
autant  que  d’abord  ils  y avoient  elle  aimez , 
le  Roi  Ferdinand,  qu’ils  en  avoient  chalTé  , 
y rentra  fans  beaucoup  de  peing.  Invité  par 
les  peuples  , feepuru  par  les  Alliez  , il  fçut  Cf. 
bien  prendre  fon  tems  & profiter  de  l’avari- 
ce & de  la  négligence  delà  plufpart  des  Gou- 
verneurs , qu’il  les  força  en  peu  de  tems  àlui 
remettreles  meilleures  Places.  Quelque  gran- 
de que  fuR  cette  perte  , Charles  VIII.  y fut 
infenfible  -,  neanmoins  quand  quelques  Prin- 
ces d’Italie , de  ceux  mefme  qui  s’eftoient  li- 
guez pour  le  tailler  en  pièces  à Fornouc  , lui 
'^ropolérçnt  l’année  fuivante  de  l’aider  de 
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trcyupes  ôc  d’argent  à reprendre  Naples , il  ac- 
cepta leurs  offres,  & entreprit,fur  la  parole  de 
gens  aufli  variables , de  faire  une  féconde  fois 
la  conquefte  de  ce  Roïaume,  Le  premier  ar- 
ticle du  Traité  fut  y ^ue  pour  la  rendre  plus 
folide  que  n’avoit  elle  la  première , on  com- 
menceroit  par  fe  rendre  niaiftre  dtiMilanez,; 
& que  quand  il  feroit  contjuis  , il  demeure- 
roit  au  Duc  d’Orléans , que  le  Roi  avoir  dc- 
figné  pour  GeneralilTimede  cette  expédition.- 
Le  Duc  s’y  prépara.  Il  fit  prendre  les  de- 
vants à fes  équipages.  Les  Troupes  elloient 
en  pleine  marche.j  mais  au  moment  qu’on 
s’attendoit  que  ce  Prince  alloit  les  fuivre  , il 
changea  tout-à-coup  , & fous  un  prétexte  fri- 
vole, il  fe  difpenfa  de  partir.  Ce  changement,- 
qui  fit  échouer  ce  grand  deffein  & perdre  les 
fommes  immenfes  qu’il  en  avoir  couftépour 
fe  mettre  en  eftat  de  l’executer,  déplut  d’au- 
tant plusauRoi,  que  fe  Hâtant  d’un  heureux 
fuccés,  il  efperoit  par-  là  recouvrer  fa  réputa- 
tion : chagrin  d’en  avoir  perdu  Une  fi  belle 
occafion  , il  s’en  prit  à d’Amboife.  En  effet, 
c’eftoit  ce  Prélat  qui  avoir  fait  changer  le 
Duc  à force  de  lui  reprefenter  , que  le  Roi 
n’eftant  pas  pour  vivre  long-rems,  il  y avoir 
de'l’imprudence  à s’éloigner  à la-veille  de  lui 
fuccéder. 
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jouftes  J la  guerre , & les  Dames  plus  que  touç 
cela,  avoient  tellement  épuifé  le  jeune  Mo-^ 
narque,  qu’il  eftoic  moribondà  vingc-lîx  ans  ; 
mais  plusilfefentoic  afFoiblir  & moins  il  pou* 
voit  pardonner  au  Duc  d’Orleans  -&  à d’ Am- 
boife  , de  le  regarder  comme  mourant.  Cettç 
prévention  les  lui  rendoit  (i  odieiix,qu’il  ccou- 
toitavecplailîr  tous  lesmcchans  raports  que 
lui  faifoient  de  tems  en  tems  les  ennemis  de 
l’un  & de  l’autre. 

P’Amboife,  hgmme  exadt , avoir  mis  l'or- 
dre en  Normandie , au  grand  regret  des  Bail- 
lifs  & d’autres  gens  puillaqs,  qui cuflent  vou- 
lu impunément  continuer  à vexer  le  Peuple, 
5.  Gelais.  Ces  gens  irritez  de  la  fage  feverité  avec  la- 
quelle le  Prélat  avoir  feu  réprimer  leurs  vio- 
lences leurs  brigandages , complotèrent 
contre  lui  quand  ils  le  Içurent  dans  la  difgra- 
ce  Sc  vinrent  en  grand  nombre  à la  Cour  , 
moins,  difoient-ils,  pour  le  plaindre  de  fati- 
rannie  , que  pour  avertir  le  Roi  , que  bienr 
tort  , s’il  n’y  donnoit  ordre  , U ne  feroit  plus 
le  maiftre  de  cette  importante  Province  , le 
Duc  d’Orleans  en  ufant  moins  en  Gouverneur 
qu’en  Souverain  , & d’Amboife  fon  Lieute- 
nant, y exe  rçagt  fans  ménagement  une  autor 
rité  abfoluë. 

Laplainte  elboit  grave  , le  Roi  n’edoit  que 
frop  difpofé  à rpçouter.  Il  en  Ht  bruit  , fans 
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cependant  s’en  expliquer  ni  avec  le  Duc  ni 
avec  d’Amboife.  L’un  6t  l’autre  bien  avertis 
tafchérent  inutilement  de  fe  juftifier  & de 
faire  voir  évidemment , ils  le  penloient  du 
moins  ainfi  , que  tout  ce  qu’on  avoit  dit  au 
Roi  n’eftoit  qu’une  calomnie  ; la  calomnie 
melme  évidente,  eft  toûjoiirs  plus  ou  moins 
funefte  à ceux  qu’elle  attaque  , Sc  quelques 
innocens  qu’ils  foient  , il  en  relie  toujours 
dans  l’efprit  plus  ou  moins  de  foupçon  con- 
tr’eux.  Le  Roi  efloit  fi  prévenu  , que  le  Duc 
ni  d’Amboife  ne  purent  le  defabufer.  Dans 
cette  trille  conjondbure , la  confcience  ne  leur 
reprochant  rien , ils  fe  retirèrent  à Blois  pour 
y attendre  tranquillement  que  fa  colere  full 
calmée.  Le  but  de  la  Cabale  efioit  de  faire 
qller  au  Duc  Gouvernement  de  Nornian- 
rlie  ou  d’obliger  ce  Prince  à releguer  d’Am- 
.boife  à AU  i mais  peu  de  teras  après  les  chofes 
aiant  changé  de  face , les  calomniateurs  fu- 
rent trop  heureux  d’éprouver  la  clémence  de 
i’un  ôc  de  l’autre , quand,  par  la  mort  de  Char- 
les VIII.  le  Duc  fut  devenu  Roi  ôc  d’Amboife 
l’remier  Minillre, 

Charles  VIII.  mourut  d’une  apoplexie  le 
VII.  Avril,  veille  duDimanche  des  Rameaux 
M-  IIII''.  XCVIII.  âgé  de  XXVII.  ans IX. 
piois  VJIL- jours.  Comme  il  ne  lailfoit  point 
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d’enfans  , il  eut  pour  Succeffeur  Loüis  Duc? 
d’Orléans , fon  plus  proche  parent  en  ligne 
jnafculine.  Le  Pere  ae  Loüis  eftoit  Charles 
d’Orléans , fils  aifnc  de  Loüis  de  France  Duc 
d’Orléans , Frere  unique  du  Roi  Charles  VU 
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D' Amhoi Je  entre  dans  le  Miniflere  avec  de  bonnes 
intentions  les  execute.  Il  fait  faire  à Char- 
les V^IIL  de  magnifiques  Funérailles  y fans  quilen  coufle 
rien  aux  Peuples.  Sacre  de  Louis  JCIl.  D’ylmboifdi- 
.minuë  les  Impofis  y & ne  refiablit  rien  de  ce  qu'il  en  a 
ofié  , quelque  Guerre  qu'il  ait  à joutenir.  Son  ateniion 
À maintenir  la  difipline  parmi  les  Troupes  y çÿ*  à faire 
rendre  exaéîement  la  jufiice  aux  Peuples.  Il  affemble 
les  plus  habiles  ^urifconfultes  çÿ*  Praticiens  pour  avoir 
leur  advis  fur  la  Réforme  des  Ordonnances.  Il  fait  dé- 
clarer nul  le  Mariage  de  Loiiis  JCI I.  avec  Jeanne  de 
France , troifiefne  fille  de  Loiiis  XI.  CaraBere  du  Pa- 
jpe  Alexandre  l^I.(^  de  fs  en  fans.  D' A mboife  e fi  fait 
Cardinal  par  une  Promotion  extraordinaire.  Il  négocie  le 
Muriage  de  Louis  XII.  avec  la  Ducheffe  de  Bretagne 
Veuve  du  Roi  Charles  VlII.  Il  revoit  le  Code , quon 
AVoit  drefjé  par  fin  ordre , (ÿ*  le  fait  publier.  Ile  fi  reçu 
A Rouen  avec  de  grandes  acclamations.  Il  y tient  les 
Efiats  de  la  Province  , y fait  efiablir  un  Echiquier 
'perpétuel.  Il  apaife  les  troubles  que  les  nouvelles  Ordon- 
nances avaient  excite:^  à Paris  dans  l'TJniverfité.  Il  né- 
gocie avec  les  Potentats  <-uoifins  , pour  empefchcr  qu'ils 
ne  traverfcnt  fs  deffeins  fur  le  Milane:^-  Hfi^  exami- 
ner les  prétentions  du  Duc  de  Lorraine  fur  la  Provence. 
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Il  traite  avec  tjirch'duc  d‘ jéujlriche  , Prince  des  Pdis^ 
has , É7*  Itti  fiit  rendre  hommage  , au  Roi  de  la  Flanr 
dre , de  t jirtois  y gT  du  Charolois.  Il  ménage  une  Tré- 
•ve  entre  le  Roi  çÿ*  CEmpereur^  Il  engage  les  Princes^ 
£ Italie  à concourir  à la  Conquefle  qu'il  <ueut  faire  du 
Aftlane::^.  Il  efl  fait  Légat  par  le  Pape  Alexandre  VL. 
Conquejle  du  lAilanes^  CjT*  die  l' Eflat  de  Gènes  JùrSfor' 
ce  , furnommé  le  Afore.  Entrée  du  Roi  de  d’ Am^. 

hoijè  à Milan.  Précautions  qur prend  le  Minijh'e  pour 
affermir  cette  Conquejle.  Malgré  ces  précautions  , Mi- 
lan fe  ré'voltCf  gT  S force  y qui  s'efloit  enfui  y y retient 
triomphant  aruee  une  greffe  Armée.  cA  cette  occajion  il 
fe  fait  à la  Cour- de  grandes  plaintes  contre  le  Minijhre. 
D’AmboiJè  n/a  en  Italie  réparer  le  mal.  Il  fait'enjôrte 
par  fes  intrigues. , que  S force  lui  ejl  lin/ré  par fes  propres 
Troupes.  Milan  fe  Journet  y d' A mhoife  pardonne  fo- 

lenneüement  aux  Hahitans.  Ses  précautions  pour  affurer 
cette  Conquejle.  Il  enn/oye  du  fecours  à la  République' 
de  Florence  g^  au  Duc  de  V alentinois.  Il  ren/ient  triom- 
phant en  France , où  le  Roi  lui  fait  rendre  des  honneurs' 
extraordinaires,. 
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conduire  , de  maniéré  que  le  Roi  & le  Peu- 
j)le  en  fuflent  cgalemenc  contents , perfuadç 
qu’un  Premier  Miniftre  n’efl:  pas  feulement 
l’homme  du  Roi  , mais  encore  l’homme  du 
Peuple  , & qu’autant  qu’il  doit  ellre  exadl  à 
maintenir  les  droits  du  Prince  , autant  doit- 
il  eftre  atentif  d foulager  le  Peuple,  d le  dé- 
fendre de  la  violence , dlui  faire  rendre  lajul- 
tice,  d le  faire  joüir  tranquillement,  chacun 
félon  foneftat,  de  fcs  biens  , de  fes  libertez, 
D’Amboife  rcüflit  dans  ce  grand  & noble  def- 
fein,  avec  d’autantmoins  depeine,  que  Louis 
XII.  foiiMaiftre  avoir  de  bonnes  intentions, 
longeant  plus  d fe  faire  aimer  qu’d  fe  faire 
craindre  defesfujets,  & n’aiant  rien  de  plus  d 
cœur  que  de  les  rendre  heureux. 

Moins  Loüis  XII.  &c  d’Amboife  avoient  efté 
contents  de  la  maniéré  dont  Çharles  VIII. 
en  avoit  ufc  avec  eux  les  dernieres  années  de 
fon  Régne , plus  ils  s’attachèrent , le  Roi  par 
générolité , le  Miniftre  par  politique , d faire 
honneur  d fa  mémoire.  D’Amboife  lui  fît  tai- 
re de  magnifiques  Funérailles.  On  n’en  avoir 
point  fait  d’aulli  luperbes  d aucun  Roi.  La  dé- 
penfe  en  fut  grande  j cependant,  quoique  fe-? 
Ion  l’ufage  ce  fuft  aux  Peuples  d la  porter , ils 
n’en  paieront  rien.  Elle  fe  prit  fur  les  épargnes 
qu’avoit  faites  le  nouveau  Roi  lorfqu’il  n’ef- 
toit  que  Duc  d’Orléans.  Bien  que  d’Amboife 
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e\it'  toujours  eu  foin  d’entretenir  avec  fplen- 
deur  la  nombreufe  Maifon  de  ce  Prince  , il 
avoic  mis  un  fi  bon  ordre  dans  l’adminiftra- 
tion  de  fes  revenus,  que  toutes  Charges  ho- 
norablement acquittées,!!  y avoir  toûjours  eu* 
du  refte. 

Le  Sacre  du  nouveau  Roi  ne  fut  pas  moins 
pompeux.-  Les  anciens  Pairs  Ecclefiaftiques 
y afljfterent  tous  en  perfonne.*  Les  anciens 
Pairs  Laïques  y furent  reprefentez  par  deux 
Princes  de  la  Maifon  Royale  & par  quatre  au- 
tres Princes  Eftrangers.  Du  nombre  de  ceux- 
ci  fut  le  DUc  de  Lorraine  , qui  y eftoit  venu 
faire  fa  cour  aunouveauRoi , dans  l’efpéran- 
ce  d’obtenir  ce  qui  fe  trouva  dans  la  fuite  n’ef- 
tre  pas  jufte  de  lui  accorder.  Ce  Duc  ne  re- 
prefenta  que  le  troifiefme  Pair,  parce  que  le 
Duc  d’ Alençon  de  le  Duc  de  Bourbon, com- 
me  Princes  du  Sang  de  France  ,^eurent  fur  lur 
la  prefcéance.  Louis  XII.  y fut  proclamé, .Roi* 
de  France , Roi  des  deux  Siciles , Roide  Jeru- 
falem’  & Duc  de  Milan.  Nous  l’avons  déjà  dit.* 
Ce  Duché  lui  apartenoit  , comme  principal 
Heritier  de  Valentine  fon  Aïeule,  fœur  uni- 
que 8c  feule  Heritiere  du  Duc  Philippe-Marie,, 
dernier  Prince  légitime  de  la  Famille  Vificon-- 
ti.  Il  y eut  bien  des  gens  qui  trouvèrent  à réé- 
dité que  le  Miniftre  euft  confeillé,ou  fouffert 
«ette  proclamation,regardant  comme  une  im*f 

prudence^ 
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C\  Vie  DU  Cardinal 
prudciîice  d’avoir  par  ccrte  oftçntation  averti 
prcniaturcraenr , & fans  aucune  necelTité , le 
koi  de  Naples  ôc  de  Sicile,  &;  le  pue  de  Milan , 
de  pourvoir  à leur  feuretc  & de  fe  préparer  à 
fe  défendre  avec  vigueur  quand  le  Roi  les  atr 
taqueroit  , ce  qu’il  ne  pouvoir  laire  fi-toft, 
te  Sacre  fe  6c  à fes  Irais.  On  ne  leva  . rien 
fur  les  Peuples , ni  pour  cecteceremonie,  quoi 
qu’il  en  euft  beaucoup  coufté,ni  po.ur  le  joyeuip 
avènement.  Cette  libéralité  , qui  furpriç 
agréablement,  parce  qu’en  pareille  occa(îoi> 
on  avoit  toûjours  demandé  un  don  extraor- 
dinaire, 6c  honneur  au  Premier  Miniftre.  Elr 
le  lui  attira  la  bienveillance  du  Public  & 6c 
croire  qu’elfeétivement  il  eftoit  bien  inteuT 
tionné,.fic  que  l’envie  qu’il  témoignoit  de  ren- 
dre tout  le  monde  heureux , n’elloit  point  une 
vainepromeire,tellequ’onenfaitppurébloüir 
dans  les  ppmmencemens  d’un  régne.  En  edet, 
des  que  Eoüis  XII.  fut  Sacré  , d’Amboife  re- 
trancha un  dixiéme  de  tous  le$  fubhdcs,  il 
continua  depuis  à les  faire  diminuer  , jufques 
à ce  qu’ils  fulTent  réduits  aux  deux  tiers  de  ce 
qu’ils  eftoienc,  & quelque  guerre  que  dans  la 
fuite  il  eud  à foûcenir,  il  ne  rétablit  riendç 
tout  ce  que  l’on  avpit  ofté. 

Autant  que  Loüis  XI.  s’eftoit  fait  d’enner 
mis  en  delîituant  d’autorité  , apres  la  mort 
de  Charles  Vil.  les  Officiers,  grands  & petits, 

d’Epée  ^ 
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■«d’Epée , de  judicature , de  Finances  & de  tou- 
te autre  forte  que  Charles  avoir  eftablis,  au- 
tant d’Amhoife  fe  fit-il  de  créatures  & d'amis, 
en  confeiilant  au  nouveau  Roi  de  confirmer 
les  Officiers  qui  avoient  fervi  fous  Charles 
yill.  de  les  confirmer,  dis-je,  dans  leurs  Char- 
ges , Places  & Dignitez  , avec  les  mefmes 
apointemens , privilèges , titres  & honneurs; 
mais  plus  d’Amboife  fut  facile  à leur  procu- 
rer cette  grâce,  plus  il  en  fut  ferme  & exad 
à leur  faire  faire  leur  devoir.  La  plufpart  ne 
l.’avoient  point  tait  fous  le  régne  de  Charles 
VIII.  régne  foible , régne  de  defordre,  pen- 
dant lequel  les  gens  de  Guerre , & les  gens  de 
JulHce  avoient  chacun  à leur  maniéré  égale- 
ment opprimé  le  Peuple. 

Non  content  de  fa  paie,  le  Soldat  & l’Offi- 
cier avoir  pillé  impunément  fur  fa  route,  dans 
fa  Garnifon  , le  Bourgeois  & le  Païlàn.  Ces 
Brigands,  outre  leur  eftape , qu’ils  fe  faifoient 
donner  en  argent , exigeoient  foiivent  par- 
defTus,  pour  le  revendre  apres,  trois  fois  plus 
de  vivres  ôc  de  fourage  qu’ils  ne  pouvoLcnt 
en  confommer.  La  trop  grande  indulgence 
qu’on  avoir  eu  à leur  égard  fur  la  fin  du  régne 
paffé  , avoir  fl  fort  augmenté  leur  audace  & 
leur  infolence  , qu’ils  en  eftoient  infuporta- 
bles.  D’Amboife  qui  quatre  ans  devant  avoir 
f^û  réprimer  ce  brigandage  en  -Normandie  ., 
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en  ufa  dans  tout  le  R.oiaume  avec  la  mefme 
vigueur.  Audi  ferme  que  vigilant  à détruire. 
ces  Bandits,  il  mit  force  Troupes  apres  eux^ 
Il  fe  faifit  des  plus  criminels  ôt  les  fit  punir.'. 
Le  relie  contraint  de  s’enfuir  ou  de  fe  difper-^ 
fer  fut  extermine  peu  à peu  & périt  mifera-^ 
blement,  de  faim,  de  froid,  de  maladies,  dans 
les  Cavernes  & Forells,,où  ils  s’etoient  réfu- 
giez avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Il 
fit,  pour  rellablir  la  difeipline  parmi  les  T rou'*. 
pes ,.  des  Ordonnances  fi  feveres  ; il  fift  execu’- 
ter  ces  rigoureufes  Ordonnances  avec  tant  de 
fermeté,  quependanttout  fon  Miniftere,  loim 
de  le  plaindre  des  gens  de  Guerre  , les  Pro- 
vinces à l’envi  demandoient  qu’on  y en  en- 
voiall  pour  y confommer  les  denrées  qu’ils, 
payoient  àprix  raifonnable  &c  en  argent  comp- 
tant. 

Les  gens  de  JulHce  elloient  d’autres  fang- 
fuës  qui  n’avoient  pas  moins  dévoré  la  fub- 
ftance  du  Peuple.  Les  Procès  ne  finiflbient 
pointj  la  pourfuite  en  coulloit  fouvent  plus> 
qu’on  n’en  retiroit  en  les  gagnant  avec  dér 
pens.  Le  Juge,  d’intelligence  avec  le  Prati- 
cien , multiplioit  la  procedure,  mefme  dans 
les  caufes  fommaires,  ce  qui  ruïnoit  les  Par- 
ties en  frais.  Ce  n’étoit  point,  félon  les  Loix 
ni  félon  la  Couftume,  que  les  affaires  fe  ju- 
geoient.  La  prévention  ou  l’intéiell , & le 
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plus  Couvent  la  faveur,  décidoit des  plus  dif- 
riciles  , û fort,  que  le  nouveau  Roi,  quielloit 
jufte  6c  équitable,  eftablit  à fa  fuite,  par  l’ad- 
vis  du  Premier  Miniftre,  un  Tribunal  fupc- 
rieur  fous  le  Titre  de  Çrand  Conpil  , ou  l'hom- 
me , fans  proteéHon  , qui  auroit  peine  à avoir 
juftice'dans  les  Tribunaux  ordinaires  contre 
gens  d’un  trop  grand  crédit,  puft  avoir  aifé- 
Qient  recours  & où  fes  plaintes  fuflent  jugées 
^vec  autant  de  diligence  que  d’équité. 

D’Amboife  touché  de  ces  defordres , n’i- 
gnorant pas  d’ailleurs  que  la  première  fon- 
£tion  des  Rois  eft  de  rendre  la  Juftice  au  Peu- 
ple , 6c  que  le  bien  du  Peuple  dépend  princi- 
palement de  la  lui  rendre  prompte  6c  exaéfe, 
réfolut  fortement  de  remédier  à un  h grand 
mal.  Pour  cela  il  fit  venir  à la  Cour  les  Juges 
6c  les  Praticiens  qui  palToient  pour  les  plus 
habiles  6c  pour  les  plus  intègres  qui  fulTent 
alors  dans  le  Royaume,  afin  qu'ils  examinaf- 
fent  , tant  en  particulier  qu’entre  eux  , ce 
qu’il  y auroit  de  mieux  à faire  pour  abréger 
les  Procès , pour  en  diminuer  les  frais,  pour 
prévenir  ou  pour  réprimer  la  corruption  des 
méchans  Juges,  pour  éluder  les  rufes  du  Pra- 
ticien interreffé  , fe  réfervant  à décider  fur 
ces  difFerens  Reglemens  , quand  ilsauroient 
ellé  drefiez  6c  qu’il  auroit  fini  une  affairé  des 
plus  importantes,  qui  pouvoit  âiitant  qu’aa- 
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cune  autre  contribuer  au  bien  de  i’Eftat  & i 
la  tranquilité  publique. 

Cette  importante  affaire  eftoit  de  faire  dé-^' 
clarer  nul  le  Mariage  du  Roi , avec  dé 
Fr4»ff,troifiefmefille  de  Loüis  XI.  affaire  des- 
plus  difficiles  fous  un  autre  Pontificat  ^ & qut 
n’en.fut.quafi  pas  une  fous  celui  d’Alexandre 
VI.  Pontife  aulfi  eftimable  pour  fes  grandes, 
qualitez  , que  mcprifable  pour  fes-mœurs.- 
Quels.talens  & quels  vices  n’avoit-il  point 
Quoique  d’Amboife  n’enft  qu’un  bondeffein- 
dans  fa.pourfuite.de  cette  affaire  , elle  ne 
laiffa  pas  de  lui  atirer  de  grands  reproches,, 
non- feulement  de  la  part  de  ces  gens  qui  fe. 
font  un  mérité  de  trouver  à redire  à tout,., 
mais  principalement  de  la  partdesperfonnes- 
pieufes,  qui  s'attachant  aux  réglés  tropferu— 
puleufement , trouvent  mauvais  qu’on- s’eiv 
écarte,  y allaft-t’il  du  bien  public. 

Loüis  XII.  n’aiant  point  d’enfans  , l’Intc— 
reft.du  Roiaume  eftant  qu’il  en  euft',  fa  fem- 
me toute  contrefaite  ne.  pouvant  jamais  en* 
avoir,  la.pjemiere  vue  qu’eut  d’Amboife  en 
entrant  dans  le  Miniftere , fut  de  faire  caf- 
fer  leur  Mariage  , afin  que  le  Roi<,  devenui 
libre  , puft  fe  remarier  ôc  avoir  des  enfans- 
qui  lui  fuccedaffent.  Pour. cela  on  demanda* 
des  Juges  au  Pape  \ . Alexandre  VI.  en  donna, 
ou  pluftaff.il  ies  fit  acheter  chèrement',  tant 
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il  fit  bien  fes  conditions  en  taveur  d’un  de 
fes  garçons.  Ce  Pape,  avant  que  deparvenir 
au  Souverain  Pontificat,  avoit  eu  d’une  fem-  ALlXA^DIlE 
me  mariée  deux  filles  & quatre  gardons  , ra-  s^sEnfans. 
ce  aulfi  méchante  que  le  Pere , qui  les  aimant 
palfionnément , ne  chcrchoit  que  l’occafion 
de  les  combler  de  biens  & d’honneurs;  loin 


de  les  defavoucr  , il  leur  avoit  fait  prendre 
à tous  le  nom  de  Borgia  , qu’il  portoit  eftant 
Cardinal.  L’aifné,  nommé  jean  , fut  Duc  de 
Candie,  Duché  en  Efpagnedansle  Roiaum© 
de  Valence  , qui  eftoit  la  patrie  dn  Pape.  Le 
fécond,  apellé  Cefar,  qui  devint-dans  la  fuite 
aulfi  fameux  par  les  faits  d’armes  , que  pai- 
fes  crimes  & par  fes  vices , avoir  été  fait  Car- 
dinal & Archevefque  de  Valence.  Il  ne  le 
fut  pas  long  - tems  , car  apres  le  meurtre  de 
fon  aifné , qu’il  fit  alTalfinerpar  envie  de  lui 
fucceder  dans  le  commandement  des  Trou- 


pes de  l’Eglife , Alexandre  leur  Pere-,  quidif- 
fimula  le  forfait  , tant  par-teirdrefle  pour 
l’aflalfin,.que  par  averfion  pour  lemortdonc 
il  redoutoit  l’humeur  farouche  , voulut  que- 
, Cefar,  qui  aimoit  les  armes  , fuivill  fon  in- 
clination & qu^il  fe  mariaft. 

Louis  XII.  qui  avoir  alors  à fa  Cour  une- 
des  filles  du  Roi  de  Naples , fit  efperer  aaPa- 
pe  de  la  faire  époufer  à ce  fils  bien-aimé-;  il 
promit  de  plus  de  faiie.ee  fils  Duc,  de  lui 

donner 
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donner  une  penfion  & de  lui  entretenir  une 
Compagnie  d’hommes  d’armes.  A ces  con- 
ditions le  Pape  nomma  des  CommifTaires  pour 
connoiftre  de  la  nullité  du  Mariage  de  ce 
Monarque-  Les  raoiens  de  nullité  eftoient , 
que  Loiiis , à ce  qu’il  difoit  , n’y  avoit  ja- 
mais confenti  & ne  l’avoit  point  confommé. 
Moiens  concluans  ^ s’ils  enflent  eilé  certains, 
mais  félon  Lien  des  gens  ils  ne  l’eûoient  pas, 
tant  parce  que  la  violence  n’eftoit  point  tout- 
à-fait  prouvée,  que  parce  que  fuppofé  qu’il 
y eut  eu  de  la  violence  , ce  défaut  fe  trou- 
voit  couvert  par  Je  long-teras  qu’il  y avoit 
que  Loiiis  vivoit  avec  fa  femme,  fans  avoir 
jamais  réclamé,  du  moins  par  aélequi  fiJlfoi. 
D’ailleurs  on  avoit  peine  à croire  que  pen- 
dant celong-tems,  il  n’euft  point confommé 
fon  Mariage  avec  elle,  apres  mefme  qu’elle 
fe  fut  donnée  tant  de  peines  Sc  de  mouve- 
mens  pour  le  faire  fortir  deprifon.  Ces  con- 
Jîdérations  euflent  peut-eJlre  rendu  le  divor- 
ce plus  difficile  , s’il  eut  elfe  queflion  d’un 
Mariage  entre  particuliers  ; mais  quand  il 
s’agit  du  bien  public  & que  tout  un  grand 
Peuple  fouhaite  , par  acclamation  , qu’un 
Prince  , qui  lui  fait  du  bien  , ait  des  enfans 
qui  lui  reflemblent , les  préfomptions  devien- 
nent preuves , fi  principalement  la  partie  qui 
pourroit  fe  plaindre  confent , en  s’en  abfte- 

nant. 
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nant,  ou  du  moins  femble  confentir , que  fon 
Mariage  foie  difldus. 

Jeanne  de  France , foie  par  indifférence  ( la 
bonne  Princeflè  n’clloit  pas  autrement  fenfi- 
ble  ) foit  qu'elle  defefperall  d’obtenir  grâce 
nijuftice,  s'abftint  de  la  demander.  Perfua- 
dée  par  d’ Amboile , en  qui  elle  avoit  confian- 
ce , elle  donna  les  mains  à tout , &c  ne  s’opofa 
point  à la  Sentence  qui  déclara  fon  Mariage 
nul.  Le  Pape  ratifia  le  Jugement  des  Com- 
miffaires  \ Cefar , fon  Fils  bien-aime  , en  apor- 
ta  la. Bulle  en  France.  Ce  Fils  bien-aime  fut 
fait  Duc  de  Valentinois  ; le  Roi  lui  donna 
une  penfion  de  vingt  mille  livres  : grande 
fomme  en  ce  tems-là  1 II  le  fit  Capitaine  de 
cent  hommes  d’armes,  & peu  apres  le  maria, 
non  à l’Infante  de  Naples  i ni  elle  , ni  fon 
Pere,  quoi  qu’ilTus  de  Ballards,  ne  voulurent 
point  de  celui  - ci  , mais  à Charlotte  â'  A Ibr et 
Princeffe  d’un  rare  mérité  & d’une  beauté: 


accomplie. 

D’Amboife  , qui  avoit  efte  le  promoteur 
fie  le  principal  conduéleur  de  cette  grande.- 
affaire,  n’avoit  garde  d’eftre  oublié.  Le  Pape  D’Amboise 

I . ..I  ^ • /•  * / I I • f ait 

& leRoi,  qu  il  y avoit  lervis  egalement  bien,  Cardinal, 
concoururent  a l envi  a 1 en  recompenler.  p romotion 
Le  Roi- augmenta  fes  penfions;  le  Pape  le  fit 
Cardinal.  Il  ne  fit  que  lui  dans  cette  Promo- 
tion  ; fie  par  une  nouvelle  diftinélion,  il  vou^- 

lut 
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lue  que  Cefar,  Fils.bien-aimc  de.ee  Pontife, 
aportaft  lui-mefme  le  JBonnec.  Comme  ce 
n’eftoic  point  encore  l'ufage  .que  .les  Cardi- 
naux François  reçuflent  lolenncliement  le 
Bonnet  de  la  main  du  Roi  j ce  fut  le  Cardi- 
nal de  U RoVere.y  qui  depuis  fut  fuies  IL  qui , 
en  prefence  de  la  Cour,  le  mit  , en  grande 
ceremonie  , fur  la  telle  de  d’Amboife.  Ces 
deux  hommes  eftoient  alors  aulîi  ami«  , qu'ils 
devinrent  ennemis  cinq  années  apres.  Tout 
le  monde  aplaudit  au  nouvel  honneur  que  re- 
çut le  Premier  Minillre  ; les  envieux  mefme 
& les  jaloux  avoüoient  qu’il  le  meritoit.  En 
effet,  fa  principale  étude  eftoit  de  faire,  dans 
l’occalîon,  tout  le  bien  qu’il  pouvoir  & de  ne 
mécontenter  perfonne.  Le  Roi  , particulie- 
tement,  eut  une  grande  joïe  d’avoir  procuré 
cette  éminente  dignité  à un  fidelleami,  fur 
qui  il  .fejrepofoit  des  foins  du.Gouvernenient, 
ôc  de  lui  avoir  donné  par-là  une  marque  il- 
lullre  & publique  de  fon  affection  & de  foa 
eftime. 

Ce  n’elloit  pas  aflez  que  d’Amboife  euff  fait 
caffer  le  premier  Mariage  du  Roi,  s’il  ne  lui 
en  procuroit  nn  fécond.  Anne  ^ Ducheffe  de 
Bretagne  , Veuve  de  Charles  VIII.  avoit  fait , 
dix  années  durant  , la  plus  forte  palfion  de 
Louis  XII.  comme  Louis  XII.  avoit  efté  lapre- 
miere  inclination  d’Anne. Si  elle  époula  Char- 


Digitized  by  Google 


l)‘  A M B O I s E.‘  Li^':  IL  7j 
les,  ce  n’avoit  eftc  que  pour  prévenir  lâ rui- 
ne entière  de  la  Bretagne,  qui  fans  cela  eftoit 
ex^ofce  aux  irruptions  continuelles  des  Ar- 
mées Fran^oifes.  L'intcrell  de  cette  Princef- 
fe , & Ton  inclination,  fe  trouvant  rciinis , par 
fon  Mariage  avec  Loiiis  XII.  elle  y confentic 
volontiers.  Ils  eftoient  parens  aflez  proches, 
mais  il  n’eftoit  pas  difficile  d’obtenir  difpen- 
fe , moins  encore  d’Alexandre  VI.  pour  qui  le 
Roi  avoir  tant  fait  -,  il  n’y  avoir  qu’une  chofe 
qui  fîft  peine  à la  Reine  Veuve  , c’eft  qu’elle 
aprchendoit  qu’en  cpoufant  deux  Rois  de  fui- 
te, fon  Duché  de  Bretagne  ne  devinft  infen- 
fiblement  une  Province  de  France  ; chofe 
qu’elle  ne  vouloir  nullement,  tant  elle  eftoit  ® 
jaloufe  de  le  tenir  dans  l’indépendance  dont 
il  avoir  joui  jufques  alors.  Les  Bretons  , par 
cette  raifon  , répugnoient  à ce  Mariage,  les 
François  au  contraire  le  fouhaitoient  par  cet- 
te raifon.  Pour  calmer  les  fraïeurs  des  uns,  & 
fatisfaire  en  mefme-tems  au  defir  des  autres , 
l’expédient  que  prit  le  Miniftre  fut  d’inférer 
dans  le  Contraél,  que  le  Mariage  fefaifant, 
la  Bretagne  feroit  foûmife  à la  domination 
du  Roi  , de  maniéré  cependant  qu’elle  con- 
ferveroit  fes  Libertez  , qu’elle  feroit  gouver- 
née , comme  elle  l’eftoit  auparavant,  felonfes 
Loix  & fes  Couftumes , & qu’enfin  la  Duchef- 
fe  Reine  en  toucheioit  les  revenus. 

K pueU 
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Quelque  application  que  le  Cardinal  Mi- 
niftre  eufl:  donnée  à ces  deux  affaires  , qui 
avoienc  eftc  le  principal  & le  premier  objet 
de  fes  foins , il  n’en  avoir  pas  eu  moins  d’ar- 
deur ni  moins  d’atention  à pourfuivre  les  au- 
tres deffeins  qu’il  avoir  pour  le  bien  public^ 
notamment  à prendre  des  mefures  , auffi  cfi- 
caces  que  j uftes , pour  faire  rendre  la  j uftice 
avec  autant  de  diligence  que  d’intégrité  : à 
mefure  que  les  Magiftrats  & les  autres  gens 
de  pratique,  qu’il  avoir  fait  venir  de  diverç 
endroits  du  Roïaume  pour  revoir  les  ancien- 
nes Loix  , pour  en  projetter  de  nouvelles 
pour  remédier  aux  abus  qu’il  y avoir  dans  la 
procédure  , pour  la  rendre  , s’il  fe  pouvoir  y 
moins  embaraflante  & plus  courte,  à mefure 
que  ces  gens  , auffi  intègres  que  fçavans  , 
eftoient  convenus  fur  quelque  point,  il  s’et> 
eftoit  fait  rendre  compte  &c  leur  avoir  com- 
muniqué ce  qu’il  en  penfoit . Leur  travail  finiy 
il  le  revit  en  particulier , & apres  y avoir.mis 
la  derniere  main  & en  avoir  parlé  au  Roi  > 
qui  fe  raportoit  de  tout  à lui  , il  fit  publier 
dans  tous  les  Tribunaux  de  France  ces  excel- 
lentes Ordonnances , & donna  fi  bon  ordre 
pour  les  faire  executer,  qu’elles  furent  obfer- 
vées  exactement  tant  qu’il  vécut. 

Il  alla  lui-mefme  les  eftablir  en  Norman- 
die, avec  le  titre  effraiant  de 


Réformateur  géné- 
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rdd.  Il  n'y  avoit  point  efté  depuis  qu’il  en  eftoit 
JGouverneur  en  chef  (honneur  qu’il  avoit  re- 
çu dès  le  commencement  du  régne  ) ni  depuis 
qu’il  eftoit  Cardinal  & Premier  Miniftre.  On 
ne  peut  dire  avec  quel  applaudiflement  ôc 

Ïiuelles  acclamations  il  y uit  reçu.  Roüen  fe 
urpafta  en  cette  occafîon , tant  il  y eftoit  ref- 
peéié  & aime.  Les  habitans  lui  firent  une  en- 
trée pompeule  i ce  fut  une  efpcce  de  Triom- 
phe. Ce  qu’il  y eut  de  plus  honorable  pour  le 
Triomphateur,  ce  fut  l’aft'edHon  des  Peuples  , 
dont  les  cœurs  voloient  apres  lui , aufti  ne  cef- 
foit-t’il  de  faire  du  bien  à cette  Ville  i il  ve- 
■noit,  tout  nouvellement,  d’y  faire  conduire 
à fes  dépens  toute  l’eau  vierge  des  environs , 
& d’élever  dans  les  Carrefours  & dans  les  au- 
tres lieux  publics , ces  fuperbes  Fontaines  qui 
y coulent  de  nuit  Sc  de  jour.  • 

Comme  fa  plus  grande  paflion  eftoit  de  fe 
faire  aimer,  il  fut  très- fenfible  au  témoigna- 
ge que  lui  donnèrent  les  habitans  de  Roüen  , 
de  leur  refpeélueufe  tendreffe.  Un  autre  fujet 
de  joie  pour  lui,  fut  de  trouver  fon  Diocèfe 
en  aufli  bon  eftat  pour  le  fpirltuel  ^ue  l’on 
pouvoir  le  fouhaiter.  Ne  pouvant  refider  il 
fe  faifoit  inftruire  de  tout,  ôc  fa  réponfe  dé- 
cidoit  de  ce  qu’il  y avoit  à faire , félon  les  cas 
qui  fe,prefentoient.  Eftant  à Roüen,  il  y tint 
içs  Eftats  de  la  Province  ôc  pourvût  fur  le 
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champ  à toutes  les  plaintes  qu’on  y fit.  If  jr 
elloit  allé , avec  un  plein-pouvoir  d’y  faire  de 
d’y  ordonner,  comme  euil  fait  le  Roi  en  per- 
fonne. 

Pendant  la  tenue  des  Eftats , gens  qui  ai- 
moient  le  changement  , ou  qui  croioient  en 
profiter  , prelTerent  vivement  d’Amboife  ds 
demander  au  Roi  que / à l’avenir,  fufl: 

pour  toûjours  fixé  à Roüen  , & qu’il  fe  tinll 
toute  l’année.  Il  ne  fe  tenoit  auparavant  que 
deux  fois  par  an  , & chaque  fcéance  ne  du- 
roit  qu’environ  deux  mois.  L’Echiquier  eftoic 
en  Normandie  un  Tribunal  fupérieur , qui  ju- 
geoit  en  dernier  relTort  les  Apels  qu’on  in^- 
terjettoit  des  Sentences  rendues  par  les  autres 
Juges  de  la  Province  \ Tribunal  compofé  de 
gensd’Eglife,  de  gens  d’Epée,  de  gens  de  LoL 
C’eft  peut-eflre  cette  diverhté  qui  le  fit  apel- 
ler  Echiquier,  ou  bien  on  lui  donna  ce  nom,, 
parce  que  la  Salle  où  on  s’afiembloit  eftok 
pavée  de  carreaux  alternativement  noirs  fie 
blancs , comme  font  ceux  d’un  tablier  où  l’on 
jouë  aux  échecs.  , 

Cette  Aflemblée  ne  fe  tenant  qu’à  la  Saint 
Michel  &à  Pafques,  & ne  durant  chaque  fois 
qu’environ  deux  mois , il  demeuroit  aflex  fou- 
vent  quantité  d’affaires  à juger  , au  grand 
dommage  des  Parties  qui  ne  pouvoient  avoir 
Juilice^  Ce  fut  la  caufe,  ou  le  prétexte  de  de- 
mander 
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mander  qu’elle  full  changée  en  un  Tribunal 
ordinaire,quilufl; ouvert  toute  l’année. D’Am- 
boife  n’euc  point  de  peine  à l’obtenir  ; mais 
bien  des  gens  ne  le  loüerentpas  d’avoir  don- 
né a aifément  dans  cette  nouveauté  , ôc  fes- 
amis  eulFent  voulu  qu’il  euft  pris  un  tems  fuf- 
fifant  pour  examiner  meuremcnc  ce  qui  pou- 
voir en  arriver  de  bien  ou  de  mal.  Il  tut  dit, 
par  les  Lettres  de  l’Etabliflement.  de  cette 
nouvelle  Compagnie , qu’il  y préfideroit  tou- 
tes les  fois  qu’il  s’y  trouveroit  ; fon  frere>^t- 
meric  £ jinAotfe  t Chevalier  de  Rhodes  £c  Grand 
Prieur  de  France , enouvrit  lapremiere  îcéan- 
ce  le  I.  Odlobre  1495'.  & y reçût  le  Serment 
des  Officiers.  Ce  ne  tut  que  fous  François  I, 
qu’on  donna  à ce  Tribunal  le  nom  de  Parle- 
ment. 

Quelque  plaifir  qu’^eufl:  d’Amboife  de  fe 
trouver  dans  fon  Oioccfe  , il  n’y  avoir  pas- 
efté  un  mois  que  les  affaires  publiques  l’ap- 
pellérent  ailleurs.  Les  nouvelles  Ordonnan- 
ces , toutes  excellentes  qu’elles  eftoieiit, 
avoient  excité  des  troubles  , à Paris  princi- 
palement, non  parmi  le  commun  du  monde, 
qui  loüoit  fort  ce  nouveau  Codé  , mais  par- 
mi les  Ecoliers  & parmi  les  Régens  de  Î’U- 
niverfité  , qui  fe  plaignoient  qu’il  donnoit 
ateinte  à leurs  principaux  Privilèges.  En  ef- 
fet, il  en  modifioit  q^uelqnes-uns , 6c  en  abro>^ 
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geoit  d'autres  qui  avoient paruexcefïifs.  Ccç 
Privilèges  leur  aianc  eftc  accordez  en  favaur 
des  Eftudes , i'Univerfîtc  loûtenoic , qu'at- 
tendu le  grand  bien  qiwl  revient  des  £rtu- 
des , tant  à l'Eglife  qu’à  l'Ellat , ces  Privilè->- 
ges,  avec  le  tems,eftoient  devenus  un  Droit. 
La  palfion,  ou  l'intcreft  , avoit  fait  oublier, 
à ceux  qui  parloient  ainfi  , que  le  Privilège 
n’eft  point  un  Droit , Sc  que  n’eftant  qu'une 
grâce  , le  Princej>eut,  fans  injuftice,  la  ref- 
traindre  ou  la  rcvoquer  , quand  il  y va  du 
bien  public  , par  raport  aux  tems  6c  au:ic 
lieux. 

La  première  démarche  de  l'Univerfitè , fuç 
de  faire  fon  oppofition  & de  demander  à eftrç 
oüie  ; quoique  cela  fe  fuft  fait  avec  pètulanr 
ce,  il  n’y  avoit  de  blafmable  dans  cette  dèr- 
niarche  que  le  trop  de  yivacité , puifque  l’op- 
pofition  eft  une  voie  de  droit , & qu’il  eft 
permis  de  fe  plaindre  à tous  gens  qui  fe  croien  t 
îèzez;  mais  quelques  jours  apres,  aiant  eftè 
dit,  par  Arrell,  que  fans  avoir  égard  à l’opr 
pofition  de  l’Univerfitè,  la  nouvelle  Ordon- 
nance feroit  enregiftrèe  , ôc  qu’elle  feroiç 
executèe  félon  fa  forme  6c  teneur  , tant  par 
les  Ecoliers  que  par  les  Règens  j ils  ne  pûr 
rent  fe  contenir;  ce  ne  furent  que  clameurs 
de  la  part  des  uns , 6c  des  autres,  que  Libelles 
fontre  les  Miniftres  , qu’Injures  contre  le 
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Roi  mefme  , qui  en  tut  plus  piqué , que  do 
l’audace  avec  laquelle  l’Univerfité  ordonna 
qu’on  n’enfeigneroic  plus  à Paris  & qu’on  n’y 
prefcheroit  plus qu’elle  n’eut  efté  rétablie 
dans  fes  Droits  & fes  Privilèges.  En  vain  le 
Parlement  enjoignit  aux  Régens  de  conti- 
nuer à enfeigner  , pas  un  n’obçït,  deforto 
que  tout  fepréparoit  aune  fédition  , fi  d’ Anvi 
boife  ne  l’euft  prévenue. 

Le  plus  prompt  remede  fut  de  faire  apro- 
cher  des  'Troupes.  Le  Roi  partit  de  Blois 
avec  fa  Maifon.  Sa  marche  répandit  Teffroix 
autant  que  la  Gent  fcholaftique  avoiteftéau- 
dacieufe , tant  qu’elle  n’avoit  point  eu  de 
peur  y autant  fut-elle  confternce  quand  elle 
tçût  le  Roi  à Corbeil  y qui  n’eft  qu’à  fepc 
lieues  de  Paris.  Les  plus  mutins  s’évanoüi- 
rent  v leur  fuite  ramena  le  calme  y l’Univer- 
fitc,  d’elle-mefme  , r’ouvrit  fes  Clafles  , fit 
prefeher  ^ & enfuite  députa  au  Roi.  Ses  Dé- 
putez eflfuiérent  de  grandes  huées  quand  ils 
fe  prefentérent.-  Les  gens  de  la  Cour  , en  ce 
tems-là,  ne  fçaehant  la  plupart  ni  lire  ni  ef- 
crire  , n’avoient  pas  , pour  les  gens  de  let-* 
très,  la  confideration  & l’eftime  que  ceux-ci 
méritent.  Les  pauvres  Députez,  déferrez  par 
cette  avanie  , ne  parlèrent  au  Roi  qu’en 
tremblant  & fans  reclamer  leurs  Privilèges  y 
il»  demandèrent  humblement  pardon  , tant 
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pour  le  Corps  en  general,  que  pour  les  Par- 
ticuliers qui  n'avoient  pu  fe  contenir. 

Le  Cardinal  d'Amboife,  qui  eftoit,  difent 
les  Hiftoriens,  l'ame  U laagtte  de  Loiiis 
répondit  que  l’Univerfitc  avoit  d’autantplus 
de  tort , que  fi  on  lui  avoit  oftc  une  partie  de 
lès  Privilèges  , elle  ne  devoir  s’en  prendre 
qu’à  elle  qui  avoit  continué  à en  abufer, 
quelque  advis  qu’on  lui  euft  donne  de  fe  cor- 
riger, que  le  Roi  par  bonté  vouloir  bien  ou- 
blier les  infolences  des  Ecoliers,  les  empor- 
temens  des  Régens  , & les  inj  ures  atroces  que 
les  uns  & les  autres  avoient  vomi  contre  lui. 
Oui  , dit  le  Roi  , frappant  fa  poitrine  , cet 
injôlens  mont  injurié  jujques  dans  leurs  Sermons  ; 
mais  , que  s’il  arrive  , continua  d’Amboi- 
fe  , qu’ils  manquafient  à l’avenir  de  ref- 
peét  pour  Sa  Majefté  , ou  de  foûmifiîon  à 
fes  Ordres  , il  n’y  auroit  plus  de  pardon  , & 
qu’après  avoir  éprouvé  la  clémence  d’un  fi 
bon  Prince  , ?ls  reflentiroient  aufli-'toft  toute 
la  rigueur  de  fa  juCtice  j que  le  Roi  aimoit 
les  fçavans  & les  protegeroit  toujours  , tant 
qu’ils  ne  s’pn  rendroient  pas  indignes  ; du 
refte  qu’il  aimeroit  mieux  qu’il  y euft  à Paris 
moins  de  Régens  & moins  d’Ecoliers,  pour- 
vu que  ceux  qui  y feroient  fuftent  plus  foû- 
mis  & plus  fages,  L’Univerfité  profita  de  ces 
laluiaires  advis-,  ^ lo.rfq.ue  quelques  jou;s 
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■apres  il  parue  un  nouvel  Edit  qui  confîrmoic 
les  Ordonnances,  lefquelles  avoienc  caufé le 
trouble  , pas  un  Ecolier  ni  Régent  ne  fit  le 
moindre  mouvement. 

D*Amboife  fut  bien  content  d’avoir  fini 
cette  querelle  , fi  vifte  & fi  aifement.  Il  lui  v'o^^ri^N  s*, 
euft  fort  déplu  de  fe  trouver  plus  lone-tems  em- 

* E w P E S C H ER 

aux  prifes  avec  des  gens  de  Collège  , tandis  q^u  jls  ne 
qu’il  eftoit  apres  à négocier  avec  les  Princes 
qui  pouvoient  traverier  fon  grand  deflein  fur 
l’Italie.  Ce  deflein  eftoit  de  conquérir  le  Mi- 
lanez.  Grand  & noble  deflein , du  refte  diffi- 
cile à execucer  , moins  par  la  réfiftance  que 
l’on  s’àtendoit  de  trouver  dans  les  Places  for- 
tes du  Païs,  qu’à  caufe  de  l’allarme  que  le  bruit 
feul  de  ce  deflein  avoit  commencé  de  répan- 
dre. Tout  Potentat  , fage  ôc  habile,  s’inquiet- 
te  toujours  plus  ou  moins  des  entreprifes  de 
fes  voifins  , parce  que  ces  entreprifes  , pour 
peu  qu’elles  aient  de  fuccès,  donnent  toujours 
plus  ou  moins  d’ateinte  à l’équilibre  fi  defirc’ 
entre  les  Princes  de  l’Europe.  Calmer  la  ja- 
loufie  en  pareille  occafion,  c'eftoicune  chofe 
bien  difficile  ÿ la  calmer  de  maniéré  que  ceux 
qui  avoient  intéreft  à empefclier  cette  con- 
quefte , la  facilitaflent  aux  François  , ce  fut 
un  bonheur  extraordinaire  ou  un  chef-d’œu- 
vre de  politique.  D’Amboife  fut  affez  ha- 
bile , ou  allez  heureux,  pour  y réüffir. 

L . Louis 
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Loiiis  XII.  à fon  Sacre  , aiant  elle  procla- 
me Roi  de  France  & Duc  de  Milan  , Ludovic 
dit /f  A/ore,  qui  joüiffbit  de  ce  Duché,, 
averti  par-là  de  bonne  heure  de  ce  qu’on  ma- 
chinoit  contre  lui , n’avoit  eu  garde  d’épar- 
gner ni  argent  ni  foins  pour  fufeiter  au  RoL 
tant  d’affaires  avec  fes  voifins , que  le  Roi  en 
perdift  la  volonté  de  l’opprimer. 

René  II.  Duc  de  Lorraine , bien  paie  par  le 
More  , fut  le  premier  qui  parut  vouloir  in- 
quiéter le  Roi , en  le  preffant  vivement  de  lut. 
reftituër  la  Provence.  Si  ce  fut  un  bien  inefti- 
mable  qu’une  Province  fi  importante  , qui 
ouvre  le  Commerce  de  la  Mer  Méditerannée,. 
full  unie  au  Roïaume  par  l’induftrie  de  Loüis 
XI:  quel  malheur  n’euft-cc  pas  efté , fi  fous  le 
régne  de  Loüis  XII.  elle  en  euft  eflé  détachée.'. 
Le  Roi  répondit , qu’il  vouloit  que  l’on  fit  ju- 
llice-,  que  fi  la  chofe  bien  difeutée,  il  fe  trou- 
voit  que  cette  Province  appartinflauDuc  de 
Lorraine  , il  eftoic-  tout  preft  de  la  rendre.’ 
D’Amboife,  quoi  qu’effraié,  moins  de  la  de- 
mande du  Duc,  que  de  la  generofité  & de  la 
facilité  du  Roi,  ne  laifla  pas  de  dire , comme 
lui , qu’il  falloir , fans  partialité,  pefer  le  droit 
du  Roi  & celui  du  Duc.  Le  Minillre  ne  rif- 
quoit  rien  à parler  ainfi  ; au  contraire  , il  en 
tiroit  un  avantage,  en  ce  que  cette  préten- 
tion , qui  avoir  efté  rejettée  fous  les  deux  ré- 
gnes 
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gnes  precedens,  venant  à Tertre  encore,  en 
pleine  connoilTance  de  caufe  , fous  un  Roi 
jurte  & genereux  , il  n’y  auroic  plus  lieu  de 
craindre,  que  profitant  des  conjondures,  le 
Duc  ni  fes  Heritiers  fongeaflent  à la  renou- 
veller. 

Le  droit  du  Duc  ertoit  fonde  , fur  ce  que 
fa  Mere  Roland  elloit  fille  de  René  dl Anjou , Roi 
titulaire  des  deux  Siciles  & Comte  effedif de 
Provence;  mais  il  y avoir  tantort  vingt  ans  • 
^ue  ce  Roi  de  Sicile  avoir  lui-mefme  pro- 
nonce contre  ce  prétendu  droit  , en  infti- 
tuant,  pour  Heritier  du  Comté  de  Provence,  ’ 
non  le  Duc,  quoique  fon  petit-fils,  mais 
Charles  d’Anjou  fon  Neveu , qui  ejn  avoir 
joüi  paifiblement.  Ce  Charles  d'Anjou  aiant , 
par  ion  Tertament,  Loi  irréfragable  en  Pro- 
vence , qui  ert  Pais  de  droit  eferit , inrtituc 
pour  Heritier  Loüis  XL  fon  coufin  germain 
& fes  fuccerteurs  Rois  de  France,  il  n’y  avoir 
plus  lieu  de  douter,  que  félon  la  loi  du  Païs, 
cet  important  Comté  ne  fut  uni  à la  Couron- 
ne, de  qu’il  ne  le  furt  pour  toûjours.  Aulli 
fut-ce  le  jugement  qu’en  rendirent  les  Com- 
miflaires  ; jugement  fi  exad,que  le  Duc  de 
Lorraine  lui-mefme  y acquiefça.  Il  n’avoit 
renouvellé  cette  demande  liirannée,  que  pour 
toucher  de  Ludovic  cinquante  mille  ducats. 

Un  voiûn  plus  à craindre  , ôc  avec  qui  le 

L ij  Roi 
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Roi  avoir  bien  plus  à démeller,  eftoit  le  Prrny 
ce  des  P aïs -bas,  Philipiv  Archiduc  à’ yiu^rkhe.  y. 
fils  de  l’Empereur  Maxmilien  & de  Marie  de 
Bourgogne.,  fille  unique  & feule  Heritiere  de 
Charles  le  Hardi , dernier  Duc  de  Bourgogne  ‘ 
de  la  fécondé  Race.  Philippe  reclamoit  beau-; 
coup  de  Villes  & de  Villages  , dont  Louis. 
XL  s’eftoit  empare  i le  Roi , de  fon  cofte , de> 
mandoit  à Philippe  qu’il  lui  rendift  foi  & 
hommage,  des  Comtez,  de  Flandres , d’ Ar- 
tois, & du  Charolois  ; & que  , par  Adle  foi- 
lennel,  il  renonçaft  pour  toûjours  au  Duché 
de  Bourgogne.  Cette  négociation  eftoit  d’au- 
tant plus  difficile  , que  l’Empereur , Pere  de 
l’Archiduc  , venoit  de  faire  une  irruption 
dans  ce  Duché  ; l’irruption  du  Pere  ne  lie 
point  de  peine  à d’Amboife.  Il  y avoir  donné 
bon  ordre.  La  difficulté  eftoit  d’amener  le 
fils  à faire  ce  qu’on  fouhaitoit.  De  l’y  conr^ 
traindre  par  la  foroe  , il  n’y  avoir  nulle  ap- 
parence, parce  que  ce  Prince  eftoit  puiflant,'' 
& parce  qu’eftant  aimé  de  fes  Peuples  8c  de 
fes  voifins  , il  ne  pouvoir  manquer  d’eftre 
fortement  fecouru  ; d’ailleurs  le  Roi  ni  d’ Anir-, 
boife  ne  vouloient  po-int  de  guerre  en  Flan- 
dre, dans  le  deflein  où  ils  euoient  de  la  por- 
ter en  Italie.  Pour  fortir  de  cet  embarras , le 
tempérament  que  l’on  prit  fut  de  rendre  à 
l’Archiduc  une  partie  de  fes  Places  , moien- 

nant 
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nant  quoi  il  fut  dit  qu’il  reconnoiftroit  le 
•Roi  de  France  pour  Seigneur  , qu’il  lui  ren- 
droit  foi  & hommage,  de  la  Flandre,  de  l’Ar- 
tois, Sc  du  Charolois  ÿ èc  qu’à  l’égard  de  la 
Bourgogne , il  s’en  raporteroit  à ce  qui  en  fe- 
roit  décidé  par  le  Parlement  de  Paris  i c’ef- 
toit  ouvrir  à ce  Prince  un  moyen  honnefte 
de  renoncer  à fes  prétentions.  Il  rendit  foi  &:  ^ 
hommage,  dans  Arras,  la  teftenuë,  fans  épée 
& fans  ceinturon  , entre  les  mains  du  Chan-, 
celier  de  France,  qui  efloit  alEs  & couvert  , 
comme  reprefentant  le  Roi, 

H ne  fut  pas  aufliaifé  de  traiter  avec  l’Em- 
pereur j quoique  dans  l’irruption  qu’il  venoic 
de  faire  en  Bourgogne , il  euft  fouffertplus  de 
dommage  qu’il  n’en  avoir  caufé  i il  ne  pou- 
voir fe  déterminer  i faire  ni  tréve  ni  paix  , 
foit  par  irréfolution , foit  à caufe  de  fesenga- 
gemens  avec  le  Duc  de  Milan'.  Le  Duc  ayant 
facrifié  une  partie  de  fes  trefors  à raflafier  l’a- 
vidité & l’indigence  del’Empereur,  l’Empe- 
*reur  ne  pouvoir  moins  faire  en  faveur  d’un  ' 
Allié  , qui  le  païoit  II  bien,  que  de  nefigner 
aucun  Traité  où  le  Duc  ne  fuli  pas  compris. 
L’ArcKiducd’uncofté,  d’  Amboifede  l’autre, 
prelTerent  en  vain  l’Empereur  , pendant  un 
alTez  long-tems  , de  s’accommoder  avec  la 
France-,  tout  ce  qu’ils  purent  faire  , l’un  par 
fes  follicitations  ,. l’autre  par  fes  intrigues  . 
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apres  une  négociation  d’autant  plus  épineu- 
fe  , que  l’Empereur  ne  connoiflbit  point  fes 
véritables  intérefts,  fut  de  le  réduire  à con- 
fentir  à une  trêve  de  quelques  mois  , encore 
ne  ia  figna-t’il  que  lors -qu’il  fut  alTurc  que 
Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  , & Ferdinand  • 
Roi  de  Caftille  , qui  palToient  pour  les  deux 
Monarques  les  plus  habiles  de  l’Europe  , a- 
voient  renouvellé  leurs  Traitez  avec  le  Roi 
Sc  promis  de  ne  le  point  traverfer  dans  la  con- 
quefte  du  Milanez. 

Il  eugagi  Quelque  intéreft  qu’euflênt  ces  Rois  , & 
dYtalu'^a*  plus  encore  tous  les  Potentats  d’Italie,  d’em- 
a°l*a^c”on^  pelcher  que  le  Roi  de  France  ne  devinft,  par 
'^"iL*v£UT  cette  conquefte , plus  puilTant  qu’il  ne  conve- 
f DU  iioit  au  repos  des  uns  & des  autres  , la  pluf-. 
Milanez.  Cependant , bien  loin  de  s’y  oppofer , ai- 

dèrent le  Roi  à la  faire  , tant  fon  Miniftre 
fçût  à propos  , non  - feulement  calmer  leur 
fraïeur , mais  les  éblouir  d’efpérances.  Le  Pape 
y concourut  , fe  Hâtant  que  fon  fils  Cefar  fe 
' rendroit  Maiftre  de  la  Romagne  par  la  pro- 
tedion  des  François.  Les  Florentins  fournirent , ' 
de  l’argent,  des  vivres,  des  Troupes,  fur  la 
parole  qu’on  leur  donna  de  les  lailTer  recou- 
vrer des  Places  , qu’en  revenant  de  Naples 
Charles  VIII.  leur  avoir  oftées  pour  en  grati- 
fier les  Pijdhs  y leurs  voifins  & leurs  ennemis.’ 
Comme  c’eftoit  les  Vénitiens  , qui  , par 

haine 
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Haïhe  & par  vengeance  contre  l’Ufurpateur 
Ludovic , avoient  excité  le  Roi  à conquérir  le 
Milanez,  on  eftoit  convenu  avec  eux, qu’en 
attaquant  de  leur  coHé  , ils  auroienr  , pour 
leur  part,  fi  Sforce  eftoit  dépoüillé.  Crémo- 
ne , & fon  territoire  , & tout  ce  qui  eft  au- 
delà  de  l’Adde.  A quel  point  falloit-t’il  que 
rintéreftprefent,ouquelapaflion  euft  aveu-* 
glé  ces  Potentats,  pour  ne  pas  du  moins  entre- 
voir qu’en  fouffrant  le  Roi  pour  voifin  , ils  fe 
donnoient  un  maiftre  , qui  profitant  des  con- 
jonctures , toft  ou  tard  , les  ruïneroit  tous , fi ,. 
loin  de  le  favorifer , ils  ne  fe  réûniffoient  pour 
i’empefclier  de  s’eftablir  au-delà  des  Monts. 

L’ordre  eftabli  dans  le  Royaumo,  fa  tran- 
quillité affermie,  par  le  renouvellement  des 
Traitez  avec  les  Potentats  voifins,&  les  fonds 
faits  pour  la  Campagne,  le  Roi  & le  Cardinal 
ne  fongerent  qu’à  executei  leur  deffein  fur  le 
Milanez.  Dès  que  l’Armée  fut  aflemblée  , 
d’Amboife  lui  fit  paffer  les  Alpes  ; cette  Ar- 
mée eftoit  compolée  d’environ  fept  mille  che- 
vaux ôc  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied. 
L’Armée  de  l’Ufurpateur  n’eftoit  pas  moins 
forte  , mais  elle  manquoit  de  Chefs.  Celle  de 
France  en  avoir  trois.  Peut-eftre  eut-il  mieux 
valu  qu’il  n’y  en  euft  eu  qu’un.  Il  arrive  or- 
dinairement plus  de  mal  que  de  bien  de  la 
multitude  de  Chefs  ; ces  Generaux  eftoient , 

le 
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le  Comte  de  Ligniy  de  la  Maifon  Impcr’iale  de 
Luxembourg  -,  Stuart  d'Aulfigni , de  la  Maifon 
Roiale  d’Lcofl'e  , & le  Marefchal  ^ean-^ac^ues 
TriwUe , gens  d’une  grande  réputation  , qui 
avoient  commandé  fous  Charles  VIII.  dans  la 
Guerre  de  Naples.  Le  Marefchal  Trivulce 
elloit  un  Seigneur  Milanois  accrédité  en  fon 
Pa  s, d’où  il  s’eftoit  banni  lui-mefme  il  y avoic 
du  tems,  pour  n’eftre  plus  expofé  àla  jaloufc 
fureur  que  Sforce  avoir  contre  lui. 

Quelque  delir  qu’euft  d’Amboife  de  join-* 
dre  l’Armée,  non  pour  la  commander,  l’en-: 
vie  ne  lui  en  prit  jamais } mais  pour  y don- 
ner ordre  à tout  & animer  par  fa  prefence  cha- 
cun à faire  fon  devoir  , il  ne  pût  fuivre  de 
quelques  mois  , tant  pour  ne  point  quitter  le 
Roi , qui  devoir  partir  tard , que  pour  fe  met- 
tre en  polTeflion  de  La  nouvelle  dignité  donc 
u errïAiT  Alexandre  VI.  vcnoit  de  le  décorer.  L’habile 
I Pontife  , pour  mettre  ce  Miniftre  d’autant 

AiMASDue  pgj  intérefts , venoit  de  le  faire  fon 

Légat  par  toute  l’ellendûë  du  Roïaume  , au 
grand  eftonnement  de  bien  des  gens  , qui 
tjouvoient  extraordinaire  que  d’Amboife  eull 
fouhaité  de  l’ellre  , que  le  Pape  euft  eu  la  fa-, 
cilité  de  le  faire,  & que  le  Roi,  depuis  long- 
tems,  en  euft  follicité  le  Pape. 

Comment,  difoient  ces  Politiques,  peut-on 
eftre  en  même -tems  l’homme  du  Pape  ôc 

l’homme 
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l’îiomme  du  Roi?  comment  ces  Princes,  qui 
ont  fouvent  desintérefts  à dcmefler peuvent- 
ils  mettre  , en  gens  fages , leur  confiance  dans 
le  mefme  homme  ?&  comment  ce  mefme  hom- 
me, quand  ces  Princes  viennentà  fe  brouil- 
ler, peut-il  eftre  exailement  fidelle  à l’un  Sc 
à l’autre  ? D’Amboife  fit  peu  d’atention  aux 
^lifcours  qu’on  tint  fur  cela  à la  Cour  & dans 
le  public.  Aiant  grande  envie  d’eftre  Pape  j 
il  eftoit  bien  aile  de  l’eftre , du  moins  en  de- 
-çà  des  Monts , en  attendant  l’occafion  de  le 
■devenir  tout-à-fait.  Il  fçût  û bien  fe  ménager 
dans  l’exercice  des  fonidiions  de  cette  nouvel- 
le dignité  , que  fans  donner  d’ateinte  , ni  à 
l’autorité  du  Pape,  ni  auxlibertez  du  Royau- 
me , il  contenta  les  deux  Puiffances,  dans  le 
items  mefme  qu’elles  eftoient  les  plus  brouil- 
lées l’une  avec  l’autre. 

Sforce  eftoit  fi  haï,  mefme  parmi  fes  Trou- 
pes, bien  qu’il  lespaïaft  mieux  qu’un  autre, 
que  quoique  fes  Places  fulfent  garnies  de 
monde  & de  munitions , il  fut  dépouillé  en 
deux  mois.  Deux  Fortereffes , qui  eftoient  les 
clefs  de  fon  païs , furent  furprifes , pillées  & 
rafées.  Alexandrie , bonne  Place , ne  fit  aucu- 
ne réfiftance.  Le  Gouverneur  , homme  fans 
cœur,  fut  tellement  épouventé  du  fracas  de 
l’Artillerie , encore  que  ce  fuft  de  loin  qu’el- 
le euft  commencé  de  tirer  , qu’il  s’enfuit  en 

M une 
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une  nuit , avec  l’élite  de  fes  Troupes  , laiflant 
le  refte , ôc  les  Bourgeois,  à la  merci  des  Aille- 
geans.  La  Ville  priie  , les  Bourgeois  furent 
mis  à rançon , & ce  qu’il  y avoir  de  gens  de 
guerre  fut  paiTc  au  fil  de  l’épée.  Mortare,  vil- 
le à tenir  un  an  , capitula  ians  fe  défendre;. 
Pavie  envoiafes  clefs.  Dans  cette  révolution, 
Sforce  , qui  étoit  à Milan  craignant  d’y  eftre 
arreilé  ou  maflacré  par  les  Bourgeois,  que  fon 
malheur  rendoit  iniolens,.fe  iauva,  avec  fes- 
Threfors , laiflant  dans  le  Chafteau , qui  paf- 
foit  pour  la  Place  la  plus  forte  qu’il  y euiî  en 
Europe  , des  vivres  pour  deux  ans , des  muni- 
tions pour  quatre , une  armée  pour  garnifon,, 
& pour  Gouverneur  , un  ioldat  de  fortune 
d’une  fidélité  ôc  d’une  bravoure  à toute  épreu- 
ve , du  moins  Sforce  le  croioit  ainfi.  Milan 
ouvrit  fes  portes  ôc  reçût  les  François  des  que 
le  Duc  en  fut  forti. 

A cette  nouvelle  , le  Roi  ôc  d’Atnboife  s’y 
rendirent  en  diligence.  L’entrée  de  l’un  ôc  de 
l’autre  fut  une  efpece  de  Triomphe.  Le  Roi 
fit  la  fienne  en  habit  de  Duc  , d’Amboife  en 
chappe  deCardinal.  Quoique  cette  conqueRe 
tull  moins  l’effet  de  la  valeur  ou  des  intrigues, 
des  François , que  de  la  lafeheté  ou  de  la  tra- 
hifon  des  Troupes  de  Sforce , le  Cardinal  ne 
laifldit  pas  d’y  avoir  beaucoup  contribué  par 
fon  atention  à pourvoir  atout.  Tous  les  jours 
...  on 
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onlui  rendoit  compte  de  ce  cjui  arrivoit,  ôc 
tous  les  jours  il  envoioit  un  ordre  exaâ:  & dé- 
taille de  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Le  Chafteaii 
de  Milan , s’il  eull  tenu  feulement  deux  mois , 
clloit pour  Slorce  une  rcflource  ; mais  le  tems 
eftoit  venu  que  Dieu  vouloir  punir  ce  Prin- 
ce. Comme  ce  Prince  n’avoit  garde  fa  foi  à 
perfonne,  perlonne  ne  lui  garda  la  fienne.  Peu- 
ples, Troupes,  ôc  Chefs,  lui  en  manquèrent 
en  cette  occafion. 

D’ Amboife  effraie , des  longueurs , des  dif- 
fîcultez,&:  plus  encore  du  fucccs  du  Siège  d’u- 
ne Place  aulli  forte  qu’eftoit  ce  Chafleau  fi  re- 
jiommé,en  fit  talf erle  Gouverneurpour  avoir,  D'Amboise 
par  argent,  ce  qu’il  courroit  grand  rifque  de  g ooVk 'li- 
ne point  avoir  par  la  force.  On  eut  beau  van-  GHASTtA^u'! 
ter  à d’Amboife  la  generofitè  de  cet  Officier  IJ 
Sc  fon  dévouement  pour  les  Maiftres , d’Am-  cette  Pla- 
boife  le  crût , malgré  ces  bruits  , capable  de  coup  f e- 
fc  laifTer  corrompre , des  qu’il  vitquece  Com- 
mandant , au  lieu  de  faire  des  forties , au  lieu 
de  foudroier  la  ville  , comme  il  le  pouvoir 
faire  à coups  de  canon , demeuroit  dans  l’ina- 
<5tion  , femblant  par-là  eftre  aux  écoutes  & 
atendre  qu’on  lui  fifl:  des  offres.  En  effet , des 
que  d’Amboife  lui  en  euft  fait , cet  Officier, 
fl  genereux  Sc  fi  fidelle  en  apparence, les  écou- 
ta avec  plaifir.  La  négociation  ne  roula  que 
fur  le  plus  ou  le  moins  ; enfin  , au  bout  de  dix 

M ij  jours. 
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jours , moiennant  une  grofTe  (omme , qui  fat 
feroit  paice  comptant,  & la  moitié  des  meil- 
leurs meubles  qui  fe  trouveroient  dans  le 
Chafteau  , cet  infidelle  Gouverneur  le  livra 
fans  tirer  un  coup.  Marché  infâme,  qui  flellrit 
pour  toujours  la  réputation  que  cet  homm& 
s’elloic  acquife  par  Tes  hauts  laits  d’armes,  ôc 
qui  le  rendit  fi  odieux,  que  les  Seigneurs  Fran- 
çois demandoient  qu’on  le  milt  en  pièces  ,. 
aiant  honte  qu’une  fi  bonne  Place  vint  au  pou- 
voix  du  Roi  par  une  perfidie  fi  noire, 

' Du  fort  de  cette  Place  dépendoit  le  fort  du 
Duché..  Des  autres  Places  , qui  reftoient  ài 

f 'rendre , aucune  ne  fit  réfiftance,  dès  que  ceK 
e-cife  fut  rendue.  Gènes  y aufli-tofl:  apres,  en- 
cTirV*  voia  faire  fes  foûmillions.  Les  Fiejquesy  lesDo- 
^ ria,  les  SpinoUy  les  Grimaldi  y les  Adomes  , & les 
Fre^ojêsy tamUles  dominantes  dans  cette  fuper- 
be  Ville,  s’emprefferent  à l’envi  de  la  livret 
au  Roi.  Eh  1 comment  eut-t’elle  tenu  quand 
ils  euflent  voulu  ladefFendre,  eftantbloquée, 
pour  ainfi  dire , d’un  collé  parle  Milanez  , & 
de  l’autre  par  la  Provence.  Du  tems  de  Char- 
les VI.  il  y avoir  à Gènes  un  Gouverneur  Fram 
çois  qui  y commandoit  pour  le  Roi. Sous  Char- 
les VlLelJe  avoir  chalTc  les  François  &c  s’elloit 
teraife  en  République.  Loüis  XI.  fe  fouciant 
peu  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie  , céda  fes 
#lroits  fur  cette  ville  à François  S force  (on  ami , 

CD- 


Digitized  by  Google 


D*  A W B ô r s E.  Liv.  II.  *'  9^3 

eil  récompenfe  des  fervices  que  Sforce  lui 
avoit  rendus  pendant  la  guerre  du  bien  pu- 
blic. Sforce  fit  valoir  ces  droits  ; il  s’empara 
de  Gcnes,  & depuis  les  Princes,  les  fils  , en 
eftoient  demeu-rez  les  Maillres. 

Ge  n’eftoit  pas  aflez  d’avoir  conquis  fi  aifé- 
ment  le  Duché  de  Milan  & l’Eftat  de  Gènes,  p».e*ndTÊ 
fi  d’Amboile  , pour  y affermir  la  domination  po'ur^'^af* 
Françoife,  n’eiill  procuré  du  bien  aux  Peuples,  citte'com*. 
afin  de  la  leur  faire  aimer.  Il  fit  rendre,  aux 
Ecclefiaftiques  , les  Terres  &:  les  Privilèges, 
que  le  Duc  leur  avoit  olloz  par  chicane  ou- 
par  violence»  Il  reflablit  les  Gentils-hommes' 
dans  la  joüiflance  de  leurs  droits  , nommé- 
ment dans  le  droit  de  chaffe.  Sforce  avoit  def- 
fendu  toute  forte  de  chaffe,  & faifoit un  fort 
grand  argent  des  Permilfions  qu’il  accordoic 
de  chafTer  en  certains  cantons,  de  chaffer  en 
de  certains  tems , au  gros  ou  menu  beftaiJ,  au 
gibier  à poil  ou  à plume'. 

Par  le  confeil  ded’Amboife,  le  Roifonda 
à Milan  , une  Chaire  de  Théologie  , une  do 
Droit  , une  de  Médecine  , & y attira  , par 
des  honneurs  &.  par  de  gros  appointemens  , 
les  plus  célébrés  Profelfeurs.  D’Amboife  y 
fit  eftablir  un  Sénat  de  Juges  choifis  , qui 
rendiffent  la  juftice  ,-  fans  délai , fans  frais,- 
fans. faveur.  Il  fit  diminuer  toutes  les  impo-^ 

/Irions,  d’un  quart  v il  mit  peu  de  troupes  dans. 
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les  Places,  de  peur  de  fouler  le  Peuple  ; ôc* 
pour  contenir  ces  Troupes,  il  recommanda 
aux  Officiers  de  leur  faire  garder,  &c  de  gar- 
der eux-meimes  , la  plus  exacte  difeipline. 
Enfin,  croianc  qu’un  homme  du  Païs  , hom- 
me de  réputation,  démérite,  ôc  d’expérien- 
ce, y feroit  beaucoup  plus  aimé , mieux  obéi, 
plus  refpeécé  que  ne  feroit  un  Eftranger  , il 
perfuada  au  Roi  de  donner  le  Gouvernement 
de  Milan  &c  de  tout  le  Duché  au  Maréchal 
Trivulce , en  lui  aflociant , dans  le  Comman- 
dement General  des  Armes,  le  brave  Stuart 
d’Aubigni  -,  lages  précautions  , qui  produifi- 
rent  néanmoins  un  effet  tout  contraire  à ce- 
lui qu’on  en  attendoit  , tant  il  eft  vrai  que 
les  chofes  ont  fouvent  deux  faces  , ôc  que 
quelques  melures  que  prenne  l’homme  le 
plus  prudent,  croiant  s’ailurer  du  fuccés,  il 
n’y  a la  plulpart  du  tems  que  le  hazard  qui 
en  décide.  La  fortune  fe  joue  de  laprévoian- 
ce  des  hommes,  auffi-bien  que  de  leur  vani- 
té, & elle  renverfe  aifez  fouvent  des  projets 
qu’ils  croient  infaillibles,  pour ^n faire réüf- 
fir  d’autres  qui  leur  paroilfent  impofllbles. 

Trivulce,  quoique  du  Païs  , devint  bien- 
toll  infuportable  , aux  Gentils-hommes  par 
fon  orgueil,  aux  Bourgeois  par  fes  exactions , 
au  peuple  par  fes  violences  -,  il  tua  de  fa  main, 
pn  plein  Marché^  quelques  Bouchers  qui  re- 

;fufoi,cni: 
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fufoîent  de  païer  au  eaux  qu’il  vouloit , l'im- 
poll  qui  eftoic  fur  la  viande  : le  peuple  d’ail- 
leurs eftoit  déjà  fort  indigne  de  ce  qu’on  n’a- 
voit  diminué  les  importions  que  d’un  quart, 
après  lui  avoir  fait  efperer  qu’on  les  fuprime- 
roit  tout-à-fait.  Il  ne  l’eftoitpas  moins  du  bri- 
gandage des  foldats,  ôc  de  l’alîîduité  des  jeu- 
nes Officiers  auprès  des  filles  & des  femmes. 
Quelque  ordre  qu’euft  donné  d’ Amboife,pour 
faire  vivre  les  gen^  de  guerre  dans  une  exaiile- 
difcipline  , à peine  eut-il  repafl'é  les  Monts,, 
qu’ils  n’en  avoient  gardé  aucune.  En  un  mois, 
ôc  demi  il  fe  fit  une  conjuration  , où  entrè- 
rent les  Nobles  & le  Peuple  , avec  d’autant 
plus  d’audace , que  dans  la  crainte  de  les  fou- 
ler, d’ Amboife  avoir  recommandé  qu’on  mift 
peu  de  troupes  dans  les  Places.. 

Sforce,  qui  eftoit  au  guet,.  & qui  avoir  eu 
la  précaution,  en  arrivant  en  Allemagne  où 
il  s’eftoit  réfugié  , de  lever  Cix  mille  Lanf- 
quenets,  huit  mille  Suifles  , & quinze  cens- 
Gendarmes,- profita  de  l’occafion.  Dès  qu’il 
parut  fur  la  Frontière  , les  Peuples  , qui  deux 
mois  devant  l’avoienteu  en  horreur  comme; 
un  infatiable  Tiran  , ne  le  regardèrent  plus 
que  comme  leur  Libérateur..  Ce  fut  une  joie 
que  l’on  ne  fçauroit  exprimer , hommes , fem- 
mes & enfans,  dans  les  Villes  & à laCampa- 
gne,  téraoignoienty'melme  publiquement,. 
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le  defir  ardent  qu’ils  avoient  de  le  voir  bien- 
tofc  reftabli.  A quel  point  les  prançois  , &: 
T-rivulce  qui  les  commandoit , s’eltoient-ils 
fait  haïr  , pour  cauCer  en  fi  peu, de  tems  un 
aufli  afreux  changement.  Cowe,  &c  Bclli:^onej 
qui  lont  les  Portes  du  Milanez  , dn  coftc 
d'Allemagne , reçurent  le  Duc , avec  de  gran- 
des acclamations  , les  Bourgeois  de  Milan 
prirent  les  armes  en  la  faveur.  Tr-ivnlçe  fur- 
pris  penfa  y eftre  alTallinc  : il  eut  peine  à fe 
fauver  dans  le  Chaftean  , & des  la  nuit  fui- 
vantp,  aptes  y avoir  laiifé  autant  de  monde 
qu’il  en  falloit  pour  tenir  trois  ou  quatre 
mois,  il  en  fortit  à petit  bruit,  avec  deux  à 
trois  mille  hommes , prenant  la  route  de  Mor- 
tare.  Quels  dangers  n'elTuia-t’il  point  avant 
que  d’y  arriver,  & avant  que  le  retrancher 
fous  le  canon  de  cette  Place 

Dans  ce  fâcheux  revers , dont  il  eftoit  cour 
pable , du  moins  autant  que  les  Troupes,  fa 
plus  prompte  relfource  ( cuifant  chagrin  pour 
un  homme  fi  orgueilleux  ) fut  d’avoir  recours 
à d’Aubigni,  fon  Collègue  & fon  Ennemi,  qui 
commandoit  à part  un  Corps  de  Cavalerie. 
Ces  Generaux  s'eftoient  broüillez  , le  jour 
mefme  qu’en  les  quittant  , d’Amboife  leur 
avoit  fait  promettre  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence. Dps  querelles  de  femmes  , de  mau- 
vais raports , l’enyie,  plus  que  l’int.crçll , j5ç 
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‘d’éternelles  pointilleries  , avoient  fi  fort  al- 
lumé leur  antipatie  naturelle,  qu’ils  nepou- 
voient  fe  fouftrir  , jufques-li  qu’ils  ne  fc 
voioient  point , & que  fi  un  vouloir  une  cho- 
fe,  c'elloit  pour  l’autre  une  raifon  pour  qu’il 
ne  la  voulult  pas.  Le  péril  commun  les  força 
à le  réünif,  d’Aubigni  fe  rendit  au  camp  de 
Mortare. 


Ce  n’eftoit  pas  aflez  pour  y eftre  en  feu- 
reté , fi  à’ Àllégre , qui  deux  mois  devant  eftoic 
allé  dans  la  Romagne  , par  ordre  du  Cardinal 
Miniftre,  lervir  avec  trois  mille  hommes  fous 


le  Duc  de  V alentinois , ne  fufc  accouru  à pro- 
pos. Il  marcha  jour  & nuit,  fur  l’advis  qu’il 
eut  du  danger  où  fe  trouvoit  l’armée  du  Roi, 
& fit  fi  grande  diligence  , qu’il  arriva  à tems 
pour  la  lecourir.  Un  fi  puiffant  renfort  mit 
Trivulce  en  eftat  de  ne  plus  craindre  d’eftre 
infulté.  Il  l’auroit  pu  eftre  aifément,  lorf- 
qu’il  fe  fauva  de  Milan , fi  Sforce  , qui  le  len- 
demain y fut  reçu  comme  en  triomphe , n’euft 
point  perdu  un  jour  ou  deux  à reçevoir  des 
complimens.  Il  n’y  a point  de  doute,  que  fi 
au  lieu  de  s’amufer  en  des  réjoüilTances  fri- 
voles , il  fe  fuft  mis  aux  troufles  des  fuiards. 


- il  les  auroit  ou  difiipez  ou  taillez  en  pièces, 
tant  fes  forces  eftoient  fupérieures.  Il  lui  en 
coufta  fes  Eftats,  & la  liberté,  pour  avoir  man- 
qué , par  fa  faute,  une  occafion  aufliheureufe.’ 

N ■ Quand 
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oi^AsioN^  Quand  on  fçût  à la  Cour  la  révolte  de  Mi- 
iLst^AiT  A lan,  les  caufes  de  cette  révolte  , la  fuite  de 
DE  GRANüES  Trivulce,  ôc  les  progrès  de  Sforce,  on  y fut 
contréVe  confterné  d’une  fi  furprenante  nouvelle.  Le 
Minjstae'  Roi,  en  particulier,  en  fut  d’autant  plus  tou- 


•'1  1 
ché , qu’il  s’aimoit  beaucoup  à Milan , & qu’il 

comptoit  d’y  retourner,  au  plus  tard  , d.ans 
un  mois  ou  deux,  y faire fes préparatih pour 
conquérir , l’efté  fuivant , le  Roiaunie  de  Na- 
ples. Cette  confternation  fe  changea  bien- 
toft  en  murmures,  puis  en  plaintes  contre  le 
Miniftre.  Les  uns  difoient  que  c’eftoit  tout- 
à-fait  fa  faute  fi  ce  mal  eftoit  arrivé,  puif* 
qu’il  euft  dû , en  homme  fage , le  prévoir  & 
le  détourner,  qu’il  avoir  confulté  fon  cœur' 
plus  que  fa  raifon  , en  faifant  donner  à Tri-, 
vulce , homme  connu  pour  avare , pour  vain 
& pour  violent , le  Gouvernement  de  Milan, 
faute  d’autantplus  confidérable , que  Trivul- 
ce eftant  Chef  de  la  Fa(5tion  des  (juelphes  &c 
pafiîonné  pour  le  Parti , il  ne  pouvoir  eftre 
qu’odieux  à la  Fa^Hon  des  gibelins  qui  y eftoic 
beaucoup  plus  puilTante. 

D’autres  trouvoient  à redire  qued’Amboi- 
fe  euft  aflocié  à un  homme  aufli  orgueilleux 
d’Aubigni,  qui  ne  l’eftoit  pas  moins , & qu’il 
euft  partagé  le  Commandement  General  des 
Armes  entre  ces  deux  Officiers , gens  de  me-, 
rite  à la  vérité  , mais  d’une  humeur  incom- 
' patible,] 
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patible  , leur  meHiitelligence  ne  pouvant 
^ue  mettre  le  trouble  dans  le  Païs  & parmi 
les  Troupes , au  lieu  d’y  entretenir  la  tran- 
quilité  & la  paix. 

Ces  cenfeurs  difoient , qu’il  n’y  avoir  point 
eu  de  prudence  à mettre  peu  de  troupes  dans 
les  Places,  dans  l’efpérance  de  gagner  l’afFe- 
«Stion  des  habitans  , que  le  plus  leur  auroit 
eftc , pour  contenir  ce  peuple,  inquiet, leger 
& mutin  , d’y  avoir  de  bonnes  garnifons. 
Qu’il  euft  falu  outre  cela  avoir  une  armée  fur 
pied  , la  renforcer  de  jour  en  jour  , bien  loin 
de  la  congédier , ôc  border  les  Alpes  de  Trou- 
pes , des  qu’on  fçût  que  Sforce  en  levoit , en 
Allemagne  , en  Suifle  , en  Comté  i qu’à  l’é- 
gard des  excès  commis  par  les  gens  de  guer- 
re , ce  n’elloit  pas  aflez  , pour  réprimer  un  • 
fl  grand  mal , que  d’Amboife  euft  donné  fes 
ordres  i mais  que  fi-toft  que  l’on  s’eftoit  plaint 
que  ces  ordres  ne  s’executoient  point,  il  euft 
<lû  faire  , des  plus  coupables  , une  punition 
exemplaire,  tant  pour  épouventer  les  autres 
Officiers  & Soldats  , que  pour  fatisfaire  le 
peuple  &:  prévenir  fon  reflentiment.  En  ef- 
fet, ce  reflentiment  devint  rage  & fureur, 
quand  le  peuple  vit  que  le  defordre  augmen- 
toit  par  l’impunité. 

Ces  reproches,  quoique  mal  fondez,  à ce 
que  d’^mboife  prétendoit,  ne  laiflerent  pas  PARER. 

N»  • 
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?[ue  d’cbranler  le  Roi.  lien  fut  d’autant pltu 
tape , qu’un  fi  trille  événement  rendoit  dans 
l’efprit  du  monde  le  Miniftre  plus  ou  moins 
coupable.  Les  amis  de  d’Amboifecraignirent 
pour  lui  i lui  feul  ne  s’effraia  point.  Il  avoit- 
lur  l’efprit  du  Roi  un  fi  grand  afcendant , 
qu’il  n’eut  point  de  peine  à effacer  les  mau- 
vaifes  impreflions  qu’on  avoit  données  à ce 
Prince.  Le  Roi  calmé  , le  Miniftre  fe  mit  peu 
en  peine  des  difcours  de  fes envieux;  5:  plus 
ferme  dans  le  malheur , qu’atentif  à n’y  point 
tomber,  il  ne  fongea  qu’à  le  réparer.  On  ne 
crut  pas  qu’il  en  vinft  à bout , n’^aiant  ce  fem^ 
ble  point  de  relTource,  mais  il  en  trouva  une 
très- grande  dans  fon  courage  , dans  fa  pru- 
dence , dans  la  bourfe  de  fes  amis  Sc  dans  le 
zélé  avec  lequel  fes  ordres  furent  executez, 
Chofe  eftrange , que  la  vertu  des  plus  grands 
hommes  n’eft  fouvent  occupée  qu’à  réparer 
le  mal  dont  leurs  fautes  ont  elle  la.caule  l 
Il  fit  lever  en  Suifle  douze  mille  hommes 
des  plus  aguerris.  Les  Suiffes  n’eftoient  point 
encore  des  Troupes  ordinaires  quife  miflent 
à la  folde  d’aucun  Potentat  pour  long-tems. 
Ils  ne  fervoient  gucres  qu’une  campagne,  5c 
fouvent,  mefme  avant  la  fin,  ils  s’en  retour-, 
noient  en  leur  pais,  après  le  fiége  ou  le  com- 
bat, pourquoi  ils  eftoient  venus.  Ce  qu’il  y 
avoit  d’hommes  d’armes  en  France  , eut  oc- 
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dre  de  fe  mettre  en  marche  , ôc  de  faire  fi, 
grande  diligence,  qu’ils  arrivaflent,  au  ren- 
dez-vous, en  mefme-tems  que  les  Suiflesqui 
avoient  moins  de  chemin  à faire.  D’Amboi- 
fe  choifit  [a.Tremoüille  pour  commander  cette 
nouvelle  armée;  grande  joïc  pour  ce  Gene- 
ral, fort  employé  tous  Charles  VIII.  ôc  quafi 
oublié  depuis  le  régne  de  Loiiis  XII.  Rien 
n’eftoit  plus  flàceur,  pour  un  homme  quiai- 
moit  la  gloire , que  l’on  euft  eu  recours  à lui 
pour  réparer  les  fautes  de  deux  gens  , aulll 
renommez  que  Trivulce  6c  que  d’Aubigni» 
qui  eftoient  les  Héros  du  tems.  Ce  ne  fut 
pas  fans  quelque  peine  que  le  Roi  agtéa  le- 
choix  du  Premier  Miniftre  , parce  que  c’el- 
toit  la  Tremoiiillc  qui  avoit  gagné  en  Breta-, 
gne  , onze  ou  douze  ans  auparavant,  la  Ba- 
taille de  S.  Aubin,  où  le  Roi  avoit  eftc pris, 
n’eftant  encore  que  Duc  d’Orléans,  D’Am- 
boile  furmonta  cette  répugnance  6c  engagea 
le  Roi  à faire  à la  Tremoüille  de  grandes  ca- 
relTes, 

La  Tremoüille  , charmé  de  rentrer  en  cré- 
dit 6c  d’avoir  une  occafion  ( elle  nepouvoic 
ellre  plus  belle  ) d’acquérir  une  nouvelle  gloi*- 
re,  fit  genereufemenc  fes  équipages  à fes  dé- 
pens ôc  promit  à d’Amboife  de  ne  fe  condui- 
re que  par  fes  ordres.  Le  Miniftre  ayoit  eu 
l’adrefte  de  le  faire  prier,  par  fe  Roi,  d’aller 


lot  VieduCardinai. 
en  Italie  & d’eftre  le  Modérateur  de  l’expcdi- 
tion.  Le  prétexte  fut  de  prévenir , par  fapre- 
fence  , la  divifion  qui  pourroit  naiftre  entre 
trois  Generaux,  également  fiers  & jaloux.  Les 
amis  de  d’Amboile  defaprouvoient  qu’il  s’é-t 
loignalt,  au  rifque  d’eftre  fupplanté,  fi  le  R.oi, 
qui  avoir  paru  un  peu  refroidi  à fon  égard,  ve- 
noit  dans  cet  intervalle  à s’en  dégoufter  tout- 
à-fait,  foitpar  des  infpirations  malignes,  foie 
à caufe  des  mauvais  fucccs  que  la  Campagne 
pouvoir  avoir.  D’Amboife  ne  déféra  pointa 
la  priere  de  fes  amis  •,  plein  de  l’efpérance  d’a- 
fermir  fon  autorité  , & de  fe  rendre  recom- 
mandable par  quelque  événement  d’éclat,  il 
partit  , avec  joie  , décoré  du  titre  pompeux 
de  Lieutenant  General,  reprefentant  la  per- 
fonne  de  SaMajefté.  Les  Lettres  Patentes , qui 
lui  donnoient  un  fi  beau  titre,  lui  ddnnoient 
auffi  le  pouvoir  de  traiter  avec  les  Princes  , 
d’en  recevoir  des  AmbafTadeurs  , de  leur  en 
envoier , & de  faire  généralement , dedans  Sç 
dehors  le  Roiaume , ce  que  le  Roi  y feroit  en 
perfonne. 

Il eftoit tems qued’Amboife  & laTremoüil^- 
le  arrivaflent  en  Lombardie.  Sforce  venoit 
d’y  prendre  , par  capitulation  , la  forte  ville 
de  Novare.  Le  Chafteau  fe  défendoit  encore, 
mais  il  eftoit  prefTé  , &c  Trivulce  n’ofoit  ba- 
zarder de  le  fecourir.  D’Aubigni  fon  Collè- 
gue , 
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gue , vouloir  que  pendant  ce  ficge  , leur  ar- 
mée , qui  edoit  repofce  ôc  qui  d’ailleurs  avoic 
reçu  d'alTez  puiflans  renforts , marchafl;  droit 
à Milan,  dans  l’efpérance  quail  certaine  d’y 
rentrer  de  grc  ou  de  force.  En  effet , il  y avoir 
bien  de  l’aparencequependant  l’éloignement 
de  Sforce  , les  Bourgeois  n’eullent  pas  tenu, 
d’un  cofté , contre  le  Chafteau  qui  auroit  fou- 
droïé  la  ville , & de  l’autre , contre  une  armée 
à qui  il  euft  efté  facile , ou  par  intelligence, 
ou  la  hache  à la  main  , de  le  failîr  d’une  des 
portes.  Quoique  cette  entreprife  eut  ellé 
aplaudie  au  Confeil  de  Guerre  i le  jaloux  Tri- 
vulce  , moins  par  bonnes  raifons,  comme  on 
le  lui  reprocha  depuis , que  parce  que  c’eftoit 
d’Aubigni  qui  avoir  formé  ce  deffein,  empef- 
choit  qu’on  ne  rexecutaft.  Ils  en  eftoient  là, 
quand  aiant  fçû  que  le  Miniftre  eftoit  arrivé 
à Verceil , ils  y coururent,  autant  pour  y por- 
ter leurs  plaintes  , que  pour  lui  rendre  leurs 
refpe(5ts.  Le  Cardinal  les  y reçût  avec  des  té- 
moignages d’une  eftime  particulière  i &dif- 
hmulant  leurs  querelles , il  fçût  fi  bien  les  ga- 
gner , par  fes  maniérés  douces  & polies , qu’il 
les  réconcilia  pour  toujours. 

Verceil  eftant  commode  pour  donner  delà 
ordre  à tout  & en  eftre  informé  à tems , d’ Am- 
boife  ne  paffa  point  outre.  Q^oi  qu’il  fuft  fen-  , 
ûble  à la  gloire*,  cependant,  comme  il  eftoit 
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beaucoup  plus  fage  qu’ambitieux , il  ne  Te  laif- 
fa  point  éblouir  au  titre  brillant  de  Genera- 
lillime  i & bien  loin  d’ellre  impatient  d’en 
exercer  les  fonéHons  , il  s’abftint  d’aller  d’a- 
bord à l’armée , pour  épargner  aux  Generaux, 
gens  d’un  grand  nom  , Sc  qui  depuis  long- 
tems  n’avoient  fervi  que  lous  les  Rois , le  cha- 
grin de  l’avoir  à leur  telle mais  moins  il  té- 
moignoit  d’envie  de  les  commander , plus  ils 
marquèrent  d’empreffement  à luiobéïr , aulli 
en  ulbit-il  à leur  égardd’une  maniéré  qui  les 
charmoit , prenant  leur  advis  en  tout , ne  fai- 
fant  rien  d’autorité  , & partageant  entr’eux 
les  dilFerens  Commandemens  , avec  tant  de 
ménagement  & de  circonfpeâion , que  fans 
ellre  jaloux  l’un  de  l’autre , chacun  d’eux  pa- 
roiflbit  content.  Cette  bonne  conduite  pro- 
duifit  bien-toll  fon  effet , Sc  d’Amboife  nit  lï 
bien  fervi,  qu’il  fit  en  moins  de  cinq  femai- 
nes  la  Campagne  lapjus  heureufe  que  l’on  eut 
faite  depuis  long-tems. 

Le  delfein  d’aller  à Milan , qui  avoir  fem- 
blé  à bien  des  gens  aulfi  aifé  qu’avantageux, 
ne  pouvant  plus  s’éxéeuter,  parce  que  Sforce, 
qui  en  fut  averti,  y avoir  jetté  des  Troupes 
à tems,  on  réfolut  d’alleràlui,  dans  l’aparen- 
ee  qu’il  y avoir , que  s’il  elloit  une  fois  bat- 
tu , on  feroit  maillre  incontinent  de  Milan 
& de  tout  le  Duché,  il  avoir  retiré  fes  Trou- 


Digitized  by  Google 


X>’  A M B O I s E.  Li-v.  U.  105 

pesde  devant  le  ChafteaudeNovare,  & s’ef- 
toit  mis  en  plaine  pour  n’eftre  point  force 
dans  fes  lignes.  Les  deux  Armées  eftoient  à 
peu  près  égales , mais  non  pas  également  for- 
tes. Il  y avoir  dans. celle  de  Sforce  , qui  la 
commandoit  en  perfonne  , moins  d’hommes 
d’armes , moins  d’Officiers , moins  de  Suifles, 
que  dans  l’Armée  Françoife.  Les  Suifles  paf- 
foient  alors  pour  la  meilleure  Infanterie  qu’il 
y euft  en  Europe.  Les  Generaux  François 
eftoient  de  grands  Capitaines.  Les  Ennemis 
les  craignoient  & leseftimoient.  Sforce  n’ef- 
roit  que  médiocrement  General , fes  Troupes 
&:  fes  Peuples  avoient  peude  confiance  en  fui. 
Il  n’excefloit  qu’en  fourberie  & en  rufes  de 
cabinet.  De  fi  grands  avantages  fembloient 
tellement  aflurer  pleine  viftoire  aux  Fran- 
çois, que  leurs  trois  Generaux,  gens  accouf- 
cumez  à combattre  , avoient  efté  tous  trois 
d’advis  de  donner  Bataille  ; mais  comme  ce 
n’eftoit  que  par  complaifance  que  d’Amboife 
y avoir  conienti , il  fçut  faire  naiftre  adroi- 
tement tant  d’obftacles,  ôc  fi  à propos , qu’el- 
le ne  fc  donna  point.  Les  Armées  n’en  vin- 
rent point  aux  mains.  Il  n’y  eut  point  d’a- 
(ftion  generale,  mais  feulement  des  efcarmou- 
ches,  aflez  vives  néanmoins  , pour  que  l’on 
puftles  regarder  comme  autant  de  petits  com- 
bats. , 

O Le 
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Le  fort  des  armes  eftant  douteux  , d’Am- 
boife  ne  vouloir  rien  rifquer  , mais  fongeoit 
à finir  la  guerre,  par  le  mefme  moien  qu’il; 
avoit  pris  fix  mois  devant  le  fort  Chafteaude 
Milan.  La  mutinerie  des  Suifles  , quieftoienc. 
dans  l’Armée  de  Sforce , en  donnoit  unebel- 
le  occafion.  Ce  malheureux  Prince  n’aiant 
pas  re^û  à point  nommé  de  quoi  paier  ces 
mercenaires  , ils  l’avoient  menacé  , tantoft 
de  piller  fes  Places  , tantoft  de  s’én  retour- 
ner , ou  de  pafler  dans  l’Armée  de  France.' 
ils  Teuflent  l^it , comme  ils  le  difoient , fi 
fur  le  champ  il  n’euft  trouvé  dans  la  bourfe 
de  quelques  Officiers  , quelque  argent  pour 
diftribucr  aux  plus  affamez  de  ces  Suiffes , en 
atendant  le  paiement- entier  de  leur-folde.  ' 
Si  peu  de  chofe  n’eftant  pas  fufifant  pour 
les  Contenter  , d’ Amboife , qui  en  fut  averti, 
fcut  profiter  , en  habile  homme  , de  l’indi- 
gence infatiable  de  ces  mutins..  Cammeil  ef- 
toit  connu  , aimé  , & fort  eftimé  de  tous  les 
Suiffes  en  general , parce  qu’il  les  paioitgraf- 
fement , & fans  manquer , à jour  nommé  , il 
lui  fut  bien  aifé  de  gagner  , l’argent  à la 
main  , des  Soldats  & des  Officiers,  parmi  ceux 
qui  fervoient  fous  lui  , pour  faire  , par  ces 
émiflaires , propofer  aux  Suiffes  de  Sforce  une 
fomme  confidérable  , s'ils  vouloient  tous  l’a- 
bandonner , ôc  une  autre  de  beaucoup  plus 
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forte  , s'ils  s’engageôient  de  le  livrer.  Les 
iSuifles,  en  ce  tems-là,  elloienc,  à ce  qu’on 
^ic  , gens  à tout  faire  pour  de  l’argent  ; ôc 
pourvü  que  l’on  les  paiaft  largement , il  n’y 
a point  de  propofition  qu’ils  n’eufl'ent  acce- 
ptée volontiers. 

Les  SuilTes,  négociateurs,  ayant den^andc 
une  entrevue  aux  Suilfes  de  l’Armée  de  Sfor- 
ce , fous  prétexte  de  leur  lignifier  des  Ordres 
de  leurs  Magiftrats  , Sforce  ne  put  l’empef- 
cher,  parce  que  les  Suilfes  , qui  elloientâfa 
folde,  faifoient  le  fort  de  fon  Armée.  Pen- 
dant cette  entrevue  , ce  malheureux  Prince 
fe  doutant  bien  qu’on  le  vendoit  , ne  cef- 
foit  de  conjurer  ceux  de  fes  Suilfes,  qui  n’en 
elloient  pas  , de  ne  fe  point  deshonorer  par 
une  defertion  honteufe,  mais  de  fe  préparer 
à combattre , leur  promettant  des  fommes  im- 
menfes  s’ils  tailloient  les  François  en  pièces. 
Il  eut  beau  promettre  & prier,  moins  fenlî- 
bles  à l’honneur  ni  à la  pitié , qu’au  brillant 
de  quelques  ducats  que  l’on  avoit  coulez  d’à,- 
vance  dans  la  main  des  plus  féditieux  ,-ces 
mercenaires  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  bat- 
troient  point  contre  les  Suilfes  de  l’Armée  de 
France  leurs  freres,  parensoo  amis,  & aulli- 
toft  après  ils  fe  retirèrent  dans Novare,  em- 
menant avec  eux  quelques-uns  des  Négocia- 
teurs pour  y achever  le  Traité.  Le  raalheu- 

O ij  reux 
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reux  SForce  ne  fçachant  par  où  fe  fauverT» 
Fut  coatrainc  de  fuivre  ces  traiftres  ; mais  àt 
peine  fut-il  dans  la  Ville,  qu’elle  fut  entou-^- 
rce  de  toutes |>àrts  par  les  François,  de  peur 
qn’il  ne  leur  cchapall. 

En  cette  extrémité,  il  n’y  eut  nioffre,  nt 

{>riere,  que  Sforce  ne  fîfl:  à fes  Suifles,  pour 
es  engager  à foutenir  un  ficge  dans  Nova-’ 
re,  ou  à faire  du  moins  une  fortie  generale,’ 
aHn  de  favorifer  fa  fuite  ÿ mais  ils  ne  dai- 
gnèrent pas  l’écouter,  parce  qu’il  n’avoit  nF 
or , ni  argent , ni  pierreries  , ni  autre  chofe 
à leur  donner!  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de- 
gens  fi  peu  pitoiables  fut,  qu’ils  lui  permet- 
teroient  de  fortir  , pelle  - mefle,  avec  eux," 
en  chaufies  Ôc  pourpoint  de  Suide,  pour  s’é- 
chaper,  s’il  le  pouvoir,  par  cette  mafcarade.’ 
Ges  lafches  avoient  consenti  de  fortir  de  No- 
yare  en  vaincus,  piques  traifnantes  , enfei-- 
gnes  pliées.  Ce  ne  fut  pas  aflez.  D’Amboife 
apréhendant  de  manquer  fa  proie,  voulut  de 
plus  <^u’on  exigeait  qu’ils  ne  fortiroient  que 
deux  a deux , ôc  qu’ils  fileroient , en  s’en  al-^' 
lant  au  travers  de  l’Armée  de  France,  ran- 
gée à droit  & à gauche  ; moien  feur  pour 
que  Sforee  ne  pull  éoliaper.  En  effet , foie 
qu’il  fuit  vendu  , comme  perfonne  ne  fem- 
hle  en  douter  , foit  qu’il  eut  efté  reconnu,’ 

. nonobftanc  fon  habit  éc  fa  barbe  polliche  de 
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SuifTe,  il  fut  pris  dans  les  derniers  rangs  & 
conduit  au  Camp  des  François.  .9 

Eftrange  catalîrophe  pour  un  Prince  , qui 
huit  mois  devant  pafloit  pour  un  des  plus  ha* 
biles  & des  plus  puilTans  de  l’Europe  l Chaf- 
fc  de  fes  Eftats , plus  par  la  haine  de  fes  Peu- 
ples y que  par  les  armes  des  François  > il  y 
cftoit  rentré  en  moins  de  trois  mois  comme 
en  triomphe,  & environ  fix  femaines  après, 
au  milieu  de  fes  Eftats  & à la  tefte  de  fon  Ar- 
mée,cet  infortuné  Prince  eft  livré  à fes  en- 
nemis, par  la  perfidie  mercenaire  d’Eftran- 
gers  qui  eftoient  à fa  folde.  Chaftiment  vi- 
fible  de  Dieu  , qui  en  la  perfonne  de  Sforce 
vouloir  aprendre  aux  Potentats  , & aux  au- 
tres hommes  en  general,  qu’il  punit  toft  ou 
tard  leurs  noires  perfidies ,,  au  moment  & de 
la  maniéré  qu’ils  s’y  atendent  le  moins.  Sfor- 
ce fut  pris  le  Vendredi  10.  Avril  1500.  avant 
le  Dimanche  des  Rameaux.  Ilavoit  deux  fils, 
qu’on  fit  fauver  en  Allemagne , des  qu’on  fçue 
le  pere  arrefte. 

Le  bras  du  Seigneur  eftoit  apefanti  fur  cet- 
te malheureufe  Famille.  Sforce  avoit  un  Ca- 
det,  qui  eftoit  Cardinal , homme  peu  diftin-  tunnes 

, V . , 1 AiANTPs.11, 

guc  , loit  par  les  talens  , loit  par  les  vertus  sus  lestes. 
de  fa  profeftîon  i homme  d’ailleurs  fort  fça-  fsan’cV.h 
vant  dans  la  fcience  du  monde  & dans  le  ma-  a1c*ao^ne 
nége  des  affaires  i homme  d’un  grand  crédit, 

_ à Rome  o si  1 c b le 
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1 1 0 . Vie  du  Cardinal 
à Rome  principalement  , où  on  eftoit  char- 
me de  fa  magnificence  & de  fes  maniérés  ega- 
lement nobles  & polies.  Ce  Cardinal,  infor- 
mé des  premiers  du  malheur  du  Duc  fon  aif- 
né  , fc  fauva  promptement  de  Milan  avec 
une  grofle  efeorte,  emportant  avec  lui  cent 
mille  ducats  enefpeces,  & cent  mille  autres 
en  pierreries.  .Sa  fuite  fut  d’abord  heureufe. 
2c  vraifemblablement  elle  l’eut  eiié  jufques 
à Bologne,  où  îl  vouloit  fe  réfugier  , s’il  ne 
fe  fuft  arrefté  le  foir  au  Chafteau  de  Rirvolcf 
pour  fe  délaifer  d’une  courfe  fi  précipitée,  ôc 
pour  fe  préparer  À en  recommencer  une  au- 
tre. Il  croioit  y ellre  en  feureté,  avec  d’au- 
tant plus  d’aparence  , ejue  le  Seigneur  de  ce 
Chafieau  eftoit  de  fes  anciens  amis  ôc  allie 
de  fa  famille  ; mais  l’eftoile  du  Duc  ôc  du 
Cardinal  vouloit  qu’ils  folTent  faits  prifon- 
niers  par  une  trahifom 
• Ce  Seigneur  de  Ri  vole , amî  intime  du  Car- 
dinal ôc  allié  des  Sforce,  ne  l’eut  pas  pluftoft 
falué  , que  pour  avoir  part  au  butin  , ou  de 
peur  qu^on  ne  lui  fiû  un  crime  d’avoir  reçû 
ce  Prince  chez  lui  , il  envoia  fecretement 
avertir  les  Officiers,  qui  commandoient  pas 
loin  delà  un  Corps  de  Troupes  Vénitiennes, 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tems  à perdre  , s’ils 
ne  vouloient  manquer  un  grand  coup.  C/en 
eftoit  aifez  dire  pour  qu’ils  accouruffent.  Ces 

Officiers 
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Officiers  fe  faifirent  du  Cardinal  , '&c  après 
avoir  partage  fon  argent  entre  eux  , ils  le 
condui/irent  à Venife.  Bonne  fortune  pour 
les  Vénitiens,  d’avoir  entre  les  mains  un  hom- 
me de  cette  importance  , s’ils  eulTent  pu  le 
garder  long-tems  ! D’ Amboife  le  fit  réclamer 
auffi-toil,  prétendant  que  ce  Cardinal  eftoit 

firifonnier  du  Roi  , comme  aiant  efte  pris  fur 
es  Terres  de  France.  Les  Vénitiens , de  leur 
eofte  , difoient  qu’il  eftoit  le  leur  , comme 
aiant  efté  pris  par  des  Troupes  qui  eftoient 
à eux.  La  conteftarion  s’éenaufa.  Le  Sénat 
eftimoit  qu’îleftoit  de  fa  dignité,  autant  que 
de  fon  intéreft  , de  ne  fe  point  relafcher; 
D’Amboife  picqué  de  fon  colté , menaçoit  de 
■ leur  faire  rendre  ce  qu’ils  avoient  du  Mila-* 
nez.  En  execution  de  leur  Traité  avec  le  Roii 
ils  avoient  pris  Crémone,  &c  autres  Places , 
au  delà  de  l’Adde.  Après  bien  des  pourpar- 
lers , ils  furent  obligez  de  ceder.,  pour  ne 
point  s’atirer  une  grande  guerre  fur  les  bras; 
Ils  remirent , à leur  grand  regret,  le  Cardin 
nal  prifonnier,  entre  les  mains  des  Officiers 
que  d’ Amboife  envoia  pour  le  recevoir.  ‘ : 

- Tout  plioit  depuis'que  lé  Duc  eut  efté  pris.’ 
Les  Bourgeois  de  Milan,  qui  la  veille  de  cet 
événement  s-eftoient  vantez  infolemment 
d’enlever  d’  Amboife  dans  Verceih,  lui  dépu- 
^ lérent  le  lendemain  pour- demander. miféri- 

corde. 
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yeND*.ïDi  corde , d’Amboife  raeeraent  fier  ae  répondit 
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17.  A vu., IL  a leurs  prières  que  par  un  regard  levere.,  & 
laiflant  ces  Rebelles  dans  la  crainte  plus  que 
dans  l’efpcrance,  il  alla  loger  à Milan  non 
au  Palais  Ducal,  comme  ils  l’en  nvoienc  fu- 
plié  , mais  au  Chafieau  , d’où  ces  fédicieux 
n’avoient  pût  chafler  les  François.  Les  canons 
en  eftaat  braquez  du  coûc  de  la  Ville , com- 
me fi  on  fie  fuft  prépare  de  la  réduire  en  pouf- 
fiere  j les  Bourgeois , confternez  de  cet  épou- 
ventable  apareil  , firent  dire  à d’Amboife 
qu’ils  temettoient  leur  vie  & leurs  biens  à fa 
f difcretion  ; & pour  obtenir  grâce,  hommes, 

femmes  ôc  enfans , les  uns  en  habit  de  deuil, 
d’autres  en  kabit  de  penitent  , tous  fondant 
en  larmes  , couroient  fe  jetter  à genoux  de- 
vant la  porte  du  Chafteau  , criant  d’un  ton 
lamentable.  Grâce ^ Grâce,  Mifericorde.  Le  bruit 
s’eftoit  répandu  qu’il  en  allpit  fortir  des  Trou- 
pes, le  flambeau  & le  fabre  à la  main  , pour 
mettre, à feu  & à fang  toutes  les  rues  des  en- 
virons , en  mefme-tems  que  d’autres  Troupes 
venues  du  Camp  faccageroient  le  refte  de  la 
yiiie. 

. Le  deflein  de  d' Amboife  eftoit  de  faire  ,’aux 
Milanois,  plus  de  peur  que  de  mah  cependant," 
fans  en  paroiftre  plus  difpofé  à fe  laifler  flé- 
chir, il  leur  fit  dire , pour  réponfe , qu’ils  eufi 
, fent  à fe  trouver  le  jour  du  Vendredi  Saine 
V.  , ■ dans 
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■dans  la  Gourde  l’Hoftel-de-Ville  pour  y en- 
:tendre  leur  Sentence.  On  ne  peut  exprimer 
ijuelle  peine  il  fe  donna  & quel  foin  il  prit  en 
attendant  ce  jour  fatal  , pour  empefcher  les 
^ens  de  guerre  de  piller  cette  grande  Ville. 
Il  fuffur  pied  trois  jours  & trois  nuits  , fai- 
■fantlui-mefme  la  ronde, pour  tenir  en  refpect 
les  Soldats  & les  Officiers. 

Le  Vendredi  Saint , les  Gentilshommes , les 
Citadins , ôc  le  menu  peuple  de  Milan , fe  ren- 
dirent à l’Hoftel-de- Ville , non  enfouie  & en 
confufion,  mais  par  Proceflions , diftinguces 
par  leurs  Eftendarts  , & compofces  de  fem- 
mes & d’hommes.,  choifis  de  tous  les  Eltats; 
devant  les  peres  ài  les  meres  marchoient  les 
petits  enfans , pour  atendrir  d’Amboife , qui 
d’une  fenellre  du  Chafteau  vit  filer  ces  Pro- 
ceflîons.  Peu  apres,  il  fe  mit  en  marche  , en 
grand  habit  de  Cardinal,  fa  Croix  portée  de- 
vant lui.  Sa  marche  fut  un  Triomphe,  aianc 
pour  cortège  toute  la NoblefTe  de  l’armée,  & 
un  mo«ide  infini  de  gens  de. toutes  les  fortes, 
qui  le  fuivirent  àrHoIlel-de-Ville,  où  laplul- 
parc  ne  purent  entrer.  , 

Au  fonds  de  la  Cour  de  ce  fuperbe  Baftiment 
eftoit  un  Amphitéaire , & au  milieu  de  l’ Am- 
phitéatre  un  Throfne  où  s'affit  d’Amboife, 
aiant  à fes  coftez  les  principaux  Officiers  de 
^uerteôc  de  judicature.  Les  Gentilshommes, 

P les 
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les  Citadins,  & le  menu  Peuple  de  Milan , qui 
eftoient  rangez  dans  la  Cour  , fe  profterné- 
rent  quand  il  parut  , & demeurèrent  à ge- 
noux , pendant  la  longue  harangue  que  leur 
Orateur  prononça, la  tefte  nuë,  & à genouxÿ 
pour  demander  pardon  du  paffc , ôc  pour  pro- 
mettre, en  leur  nom,  qu'ils  feroient  fidelles 
à l’avenir.  Cet  Orateur  aiant  cite  l’exemple 
de  S.  Pierre , 6c  dit  que  la  chute  de  cet  Apof- 
tre  avoit  rendu  fa  foi  plus  ferme,  le  Cardinal 
l’interrompit  , difant  d’un  ton  de  menace 
S.  Pierre  renia  trois  fois  fon  Maiftre , mais  s’il 
arrivoit  que  ce  Peuple  , après  ce  qu’il  vient 
de  faire,  retombaft  dans  la  mefme  faute  , il 
n’y  auroit  plus  de  pardon.  Milan  feroit  rafé 
julques  aux  fondemens  , 6c  tous  les  habitans 
feroient  fans  mifcricorde  paffez  au  fil  de  l’c- 
pée. 

Ces  paroles , quoique  fulminantes  , ne  laif- 
foient  pas  que  d'anoncer , que  pour  cette  pre- 
mière lois  il  y avoit  lieu  d’efpererque  leRoi 
leur  pardonneroit.  En  effet,  dès  qu’un  autre 
Harangueur  , qui  parla  par  ordre  de  d’Am- 
boife , leur  eut  reproché , par  un  difcours  aufli 
majeftueux  que  picquant , leur  infidélité  6c 
leur  inconftance  , d’Amboife  élevant  fa  voix 
leur  pardonna  au  nom  du  Roi.  Alors  la  Cour 
retentit  de  cris  de  joie  6c  d’allegreffe,  hom- 
?nes,  femmes , 6c  enfans , criant  à l’envi , yive 
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Tranctf  o'ivc  le  Roi , •■vive  U Grand  Cardinal  y qui  ab- 
jure nos  mies  çÿ*  nos  liens.  Les  Procefllons  le  re- 
condui/îrent  au  Chafteau,avec  de  grandes  ac- 
clamations , le  Peuple  jetcanc  des  fleurs  par 
toutes  les  rues  où  il  pafla.  Il  y a peu  d’exem- 
ples d’une  amende  honorable  d’un  lî  grand 
éclat. 

De  fi  grandes  nouvelles  cauferent  au  Roi 
& à la  Cour  autant  de  furprife  que  de  joye, 
& les  ennemis  du  Cardinal , quelque  envie 
qu’ils  euflent  de  lui  nuire , ne  pûrent  s’empef- 
cher  de  le  loüer  , ou  par  admiration , ou  par 
politique  ; cependant  , pour  picquer  le  Roi 
de  jaloufie  contre  lui,  ils  trouvoient  beaucoup 
à redire  à cet  te  faftueufe  ceremonie  que  d’ Am- 
boife  avoir  affeélée  pour  pardonner  aux  Mi- 
Janoisjôc  difoientmalicieufementque  ce  n’ef- 
toit  que  par  vanité  qu’il  en  avoir  ufé  ainfi  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  faire  le  Roi  une  heu- 
re ou  deux  aux  yeux  de  tout  un  grand  Peuple. 
Ils  eurent  beau  dire , le  Roi  n’en  fut  point  ja- 
loux •,  ravi  au  contraire  d’un  fucccs  fi  inefpe- 
ré  , qu’il  attribuoit  moins  au  bonheur  qu’à 
l’habileté  de  fon  Min iftre,  il  confirma  le  plein- 
pouvoir  qu’il  lui  avoir  déjà  donné  de  difpo- 
ler  de.  toutes  choies  , comme  lui-melme  fe- 
roit  en  perfonne  : fi  c’efl:  le  plus  grand  hon- 
neur qu’un  fujet  pnifle  recevoir,  ileft-difftci- 
je  d’ufer  fi  bien  de  ce  pouvoir  , qu’on  ne  foin 
- • P ij  blafmé 
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blafmcdcperfonne.  Plus  on  eft  élevé-,  plus  oit 
eft  expofé  à la  cenfure  du. Public. 

Sforce-pris  & Milan  réduit  , (ans  en  eflrc- 
venu  aux  mains,  il  ne  reftoic  plus  àd’Amboi— 
fe , avant  que  de  revenir  en  France  couronné; 
de  palmes  & d’olives  , que  de  prendre  fes  pré- 
cautions pour  affermir  cette  conquefte  , plus- 
beureafement  qu’il  n’avoit'  fait  cinq  ou  fix- 
raois  auparavant.  Les  violences  de  Trivulce 
& foaorgucilinfuportable,.aiant  efté  en  par- 
tie caufe  que  le  Pais  s’eftoit  révolté,  le  Car- 
dinal Miniflfe.lui  en  ofta  le  Gouvernement;*, 
en  cela  il  fut  loüé , mais  il  ne  lefut  pas  de  don- 
ner ce  Gouvernement , & le  Commandement. 
General  des  Armes  , LChaumont  d'Amboife  fon.* 
Neveu,  jeune  homme  de  grande,  efperance ,t, 
mais  qui  n’avoit  encore  ,.  ni  affez  de  réputa- 
tion , niaflez  d’experiencedans.le  meftier  des 
la  Guerre  pour  faire  honneur  au  choix  de  l’On- 
cle. Chaumont  ne.  fut  pas  long-tems  à faire, 
voir,  par  fa  conduite, autant  que  par  fa  bra- 
voure, qu’il  n’eftoit  point  indigne  de  l’un  nL 
de  l’aurre  emploi  : quoique  Trivulce  murrau- 
raft,  il  n’ofa  éclater , de  peur  de  n’eftre  plus.- 
emploié  ,,s’il  fe  broüilloit  avec  le  Miniftre. 

D’ Amboife , pour  rétablir  la  difcipline par- 
mi les  Troupes , fît  de  févéres  Ordonnances^, 
& prit  des  mefures  juftes  pour  que  ces  Loix. 
furent  exécutées.  Il  mit  dans  les  Places  au-r 
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t4i>t  de- monde  qu’il  en  falloit  pour  en  con- 
tenir les  habitans , & pour  avoir  toujours  fur 
pied  une  Armée  en  Italie  fans  furcharger  les 
Milanois  V ce  qu’il  y avoit  de  Troupes  de  ref- 
te,  fut  envoyé  fervir  une  partie  fous  les  Flo- 
rentins , ôc  une  autre  , beaucoup  plus  nom- 
bre ufe , fous  le  Duc  de  Valentinois. 

Pife  & Florence  , Républiques  autrefois 
célébrés  , toujours  jaloufes  l’une  de  l’autre, 
parce  qu’elles  eftoient  voifines-,  s’eftoient 
fait  une  rude  guerre  , & cette  guerre  n’avoic 
fini  que  par  l'infortune  de  Pife.  Florence , fon- 
ennemie  , devenue  avec  le  tems  plus  puif- 
fante  que  fa  rivale,  l’avoit  tout-à-îait fubju-’ 
guéoj  mais  le  Roi  Charles  VIII.  qui  paflbk- 
pour  aller  à Naples,  aiant  mis  Pife  en  liber-' 
rc  , cette  Ville  redevenue  libre  , s’eftoit  fi-' 
bien  fortifiée  , qu’en  vain  les  Florentins  euf- 
fent-ils  ofé  l’affiéger.  Charles  VIII.  mort  ,Jls' 
propoférent  à Loüis  XII.  de  l’aider  de  vivres- 
& d’argent  à conquérir  le  Milanez  , pourvu- 
que  de  fon  cofté  Loüis  s’engageaft  de  les  ai- 
der, finon  d’argent,  au  moins  de  Troupes,- 
à recouvrer  Pife.  Louis  XIL  le  leur  aiant  pro-' 
mis  , la  guerre  de-  hiilan  ne  fut  pas  pluftolt- 
achevée  , qu’ils  le  pre fièrent  d’executer  la- 
promeffe  qu’il  leur  avoit  faite  : lesPifans,  de- 
leur  cofté , aiant  envoié  en  Cour  faire  des  of-' 
fres-pour  l’en  empefeher , la  réponfe  duRci,-> 
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fut , que  d’ Amboife  en  décideroic  , & qu’il 

s’en  remettoit  à lui. 

D’ Amboife  s’y  trouvoitfort  embaraffc,  à 
caufe  de  la  rcfiftance  de  Trivulce  , ôc  d’au- 
tres Seigneurs , qui  foutenoient  que  L’intcreft 
du  Roi  n’eftoit  pas  d’acroiftre  la  puiffance 
des  Villes  6c  Princes  d’Italie  , mais  de  tenir 
les  uns  ôc  les  autres  dans  une  modicité  qui 
les  mift  tous  à fa  merci  quand  il  voudroit  les 
ataquer.  Bien  des  gens  de  bon  fens  eftôient 
de  ce  fentiment.  Trivulce  l’apuioit,  foitpar 
zélé  pour  le  Rai,  loit  par  indignation  con- 
tre le  Cardinal  ; d’un  autre  codé,  il  fembloit 
edre  de  l’équité  6c  de  la  bonne  politique  de 
ne  point  manquer  de  parole  à des  Alliez  audi 
puiflans  que  les  Florentins  l’edoient  alors. 
Cette  railon  l’cmporta.D’ AmboilCjfans  avoir 
égard  aux  remondrances  de  Trivulce,  fit  un 
détachement , d’infanterie  principalement, 
pour  faire  le  Siège  de  Pile.  Ce  Siège  neréüf- 
lit  point , Pile  loutint  trois  ad'auts  , apres- 
quoi  les  Troupes  Françoifes  revinrent  dans 
le  Milanez. 

D’ Amboife  n’eut  pas  moins  de  peine  à fai- 
re confentir  Trivulce  , 6c  quelques  autres 
grands  Olnciers,  àenvoier  unCorps  deTrour- 
pes  au  Duc  de  Valentinois  pour  aider  ce  Duc 
à fubj liguer  toutes  les  Villes  de  la  Romagne, 
Dn  n’edoit  point  content  ni  du  Valentinois, 
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ni  de  fon  pere  Alexandre  VI.  quoique  ce  Pape 
fe  fuft  obligé  de  fournir,  hommes  & argent, 
pour  laconquefte  du  Milanez  , il  n'en  avoir 
rien  fait  ; loin  de  cela , beaucoup  de  gens  le 
foupçonnoient  d’avoir  fomenté  la  révolte  & 
d'eftre  entré  fecretement  dans  la  Ligue  qui 
s'eftoit  faite,  entre  quelques  Princes  d’Italie,, 
pour  reftablir  Sforce  : d’ailleurs  le  Valenti- 
nois  , fils  bien-aimé  de  ce  Pontife  , eftant  un 
homme  très- dangereux  , homme  fans  foi  &; 
fans  loi  , également  brave  6c  habille  ^ il  y 
avoir  à craindre  qu’aprcs  s’eftre  rendu  maif- 
tre  d’un  grand  & riche  Païs , avec  l’aide  des 
François , il  ne  devinft  bien-toft  leurplus  im- 
placable ennemi , 6c  qu’il  ne  fufl:  le  plus  ar-- 
dent  à mettre  toutes  chofes  en  œuvre  pour 
leur  faire  repafler  les  Monts. 

Ces  raifons  eftoient  fortes  pour  ne  lui  point 
donner  de  fecours  , cependant , dés  qu’on  lui 
en  avoir  promis , on  ne  pouvoir  le  lui  refufer 
fans  rompre  avec  le  Pape  -,  chofe  d’une  gran- 
de conféquence  dans  les  conjondures.  Une 
autre  railon,  qui  peut-eftre  fut  plus  décifive ,- 
c’eft  que  la  Légation  de  d’Amboife  eftant 
prefte  à expirer , il  fouhaitoit  fort  que  le  Pape 
la  lui  continuaft.  Lacouftume  5c  l’inclination 
du  Pape  Alexandre  VI.  n’eftant  pas  de  prodi- 
guer les  grâces , mais  de  les  faire  acheter  plus' 
ou  moins , félon  le  befoin  qu’on  en  avoir , cc 
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D' À mhoijè  Je  préparant  à F expédition  de  Naples  ^ 
négocie  <Coec  les  Princes  qui  auroient  pu  la  tra- 
mer Jer.  Par  le  Traité  qu'il  fait  avec  le  Roi  de  Caftille, 
ce  Prince  ^ Louis  XIL  deVoient  partager  par  moitié 
le  Roiaume  de  Naples.  Chacun  s’empare  de  fa  moitié. 
Le  Roi  de  Naples  fait  fn  Traité  avec  les  Çeneraux 
François.  D' Âmhoife  defaprouve  le  Traité  , ^ oblige 
ce  Prince  à menir  f remettre  à la  difcretion  du  Roi.  Il 
réprime  F audace  des  Suiffes  , qui  e fiaient  menus  à Fim-, 
provifie  fondre  dans  le  ALilane:^.  Il  ma  à T rente  s'abou- 
cher avec  l’Empereur , qui  lui  rend  ^ fait  rendre  des 
■ honneurs  extraordinaires.-  Les  François  les  EJpagnols 
Je  difputent  le  Capitanat , riche  Canton  du  Rdiaume  de 
Naples.  Les  deux  Nations  entrent  en  Guerre  à cette 
occafion.  D’ Amboife  accompagne  le  Roi  à Milan , pour 
en  contenir  les  Habitans  cîr  pour  donner  ordre  à la  Guer- 
re de  Naples.  Il  traite  avec  les  Princes  d’Italie.  Il,  mé- 
nage un  accord  entre  le  Pape  le  Roi  en  e fi  bien 

récompenfé.  Les  François  chaffent  les  EJpagnols  de  la 
plufpart  des  Places,  de  la  Poüiüe  ^ de  la  Calabre.  On 
rend  à d' Amboife  y.  à Milan  eÿ*  à Gènes , les  mejmes 
honneurs  qu’au  Roi.  L’Archiduc  , Gendre  du  Roi  de 
CafiiUe  y mient  en  France  avec  plein- pouvoir  : il  y traite 
avec  £ Amboife  y figne  la  Paix.  ■ LeRoi  de  Cafiide 
' ' ne 
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ne  'voulant  point  ratifier  le  Traité  fait  par  l’ Àrchidue^ 
la  Guerre  continue  au  de jàvantage  des  François . Ils  Jônt 
défaits  à Seminare  en  Calahre  , puis  à Cerignoles  dans 
U Poiiille.  Naples  , çÿ*  lés  autres  Villes  principales 
ouvrent  leurs  Portes  aux  Efpagnols.  V Archiduc  revient 
.en  France  Je  jujlifier  de  ri  avoir  point  ejlé  complice  de  Id 
fiurberie  de  Jôn  Beaupere.  D'Amboife  met  une  Flotte  en 
Mer  cJr  trois  Armées  Jùrpiedi.  Il  <x'4  en  Italie  en  rajr' 
Jurer  les  Princes  ejr  donner  fes  ordres  pour  la  Guerre  de 
Naples.  Mort  funejle  du  Pape  Alexandre  VI.  D' Am^. 
bot  je  ajjire  au  Pontificat  & fait  de  'vains  efforts  pour  y 
para/enir.  Troubles  à Rome  pendant  I Interrègne.  Ele^- 
Flion  ^ Mort  de  Pie  lîL  Exaltation  de  Jules  IL  Jules 
confirme  a d'  A mboi je  la  Légation  de  France  y joint 
celle  d'A'vignon.  On  impute  à d'Amboife  le  maurvais 
fuccés  des.  affaires.  Elles  atont  mal  du  cofté  dlEJpagnei 
encore  plus  du  cofié  de  Naples.  D'Amboife  , fans  s' ef- 
frdier  de  ces  dif^aces  , donne  tranquillement  fes  ordres 
pour  faire  ce  [fer  dans  le  Rdiaume  , la  Famine  la 
Pejîe.  Il  'veille  à la  fureté  du  Milanes'.  L'Empereur 
rvoulant  s'en  emparer , fizAmboife  <va  le  trou'ver  pour 
l'en  détourner.  De  retour  en  France  y il  diffipe  une  Ca- 
bale faite  contre  lui , & il  a le  plaijtr  de  'VOVT'chaffef 
de  la  Cour  le  Chef  du  complot. 
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LIVRE  TROISIE’ME. 

ES  grands  préparatifs  que  le  Car- 
dinal avoir  faits  la  Campagne 
derniexe  , n’avoienc.pas  feule- 
ment pour  but  de  recouvrer  le 
Milanez  , mais  encore  de  con- 
quérir Naples.  Loüis  XII.  reclamoit  Milan, 
comme  l’heritage  de  fa  Grand  mere  , & le 
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Roïaume  de  Naples,  comme  une  dépendan- 
ce de  la  Couronne  de  France,  Charles  Com- 
te du  Maine,  dernier  Prince  légitime  de  la 
fécondé  Maifon  d’Anjou,  Comte  effeéiif  de 
Provence  ôc  Roi  Titulaire  de  Naples  , avoit 
fait»don , par  Teftament,,de  tous  fes  Droits 
fur  ce  Roïaume  à Louis  XI.  fon  Coufin  Ger- 
main, tant  pour  lui  que  pour  fes  SuccelTeurs 
Rois  de  France. 

Si  la  Conquefte  de  Milan  avoit  allarmc 
l’Europe  , l’expédition  de  Naples  , annon- 
cée dés  le  Sacre  de  Louis  XII.  augmentant 
beaucoup  ces  allarmes , le  principal  prépara- 
tif, & lans.  doute  le  plus  difficile  pour  faire 
réüffir  cette  célébré  expédition , eftoit  dedifr 
pofer  les  Princes,  ou  à y concourir  ou  à ne 
la  point  traverfer.  Que  n’auroient-ils  point 
eu  à craindre  d’un  Monarque  qui auroit  efté- 
Maiflre  paifible  de  la  France,  du  Roïaume  de 
Naples , du  Duché  de  Milan , de  l’Eftat  de 
Gènes  ? 

L’Empereur  , toujours  jaloux  & toujours 
inquiet , eftoit  preft  de  fondre  en  Bourgogne, 
quoi  qu’il  euft  efté  maltraité  dans  une  pre- 
mière irruption  qu’il  y avoit  faite  deux  ans 
devant , if  efperoit  de  la  fécondé  un  fuc^ 
cés , d’autant  plus  heureux , qu’il  y avoit  dans 
le  Pais  une  FadHon  fecrete  & puiffante  qui 
promettoit  de  lui  en  livrer  les  Places  les  plus 
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ihiportantes.  D’Araboife  cventa  la  Conjura* 
tion  à tems  , & en  fit  punir  les  principaux 
complices.  L’Empereur  pour  cela  n’en  devint 
gucres  plus  traitable , du  moinspendantquel- 
que-tems.  Toujours  plein  de  vaftes  projets, 
dont  il  n’exe'cutoib  aucun,  il  vouloit , difoit- 
il , mettre  fur  pied  deux  grandes  Armées,, 
l’une  pour  fecourir  le  Roi  de  Naples,  l’autre 
pour  prendre  Milan  & pour  y eftablir  les  Fils 
du  malheureux  Sforce.  Vaines  bravades  qui* 
n’eft'raiérent  point  d’Amboife  -,  connoilTant 
la  legereté  & l’avarice  infatiable  de  l’Empe- 
reur, l’habile  Miniftre  fçavoit  bien  comment 
le  gagner.  En  eft'et,  quoique  l’Empereur euft 
promis , pour  une  grofle  fomme , de  ne  point 
ligner  de  Traité  quele  Roi  de  Naples  n’y  fuft- 
compris , il  ne  lailla  pas  deux  mois  apres , fans- 
faire  mention  de  ce  Monarque,  & fans  œef- 
me  lui  en  faire  part , de  conclure  , avec  le 
Roi,  moieunant  une  fomme  plus  forte,  une 
Trêve  de  quatre  mois.  * 

Il  n’eftoit  pas  auffi  aifc  de  definterelfer,  le 
Pape,  les  Suifles , les  Vénitiens , les  Floren- 
tins, & principalement  le  Roi  de  Sicile  & 
d’Arragon,  c’èftoit  toujours  Ferdinand  V.  qui 
par  fon  habileté , autant  que  par  fon  maria- 
ge, eftoit  devenu  en  peu  de  tems  un  des  plus 
grands  Rois  de  l’Europe.  Il  ayoit  époufé//â- 
belle  Reine  de  Gaftille,  habile  PrincelTe , qui 

tous 
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fous  prétexte  de  maintenir  l’indépendance 
de  ce  Roïaume  , s’eftoit  refervée  le  pouvoir 
d’y  difpofer  de  toute  chofe,  & ir’avoit  lailTc 
à ion  mari  que  le  Titre  Augullc  de  Roi,  en- 
core avoir- elle  eu  la  précaution  de  ilipuler 
expreflfément.,  par  fon  Contrad  de  Mariage, 
que  fon  nom  feroit  mis  ,iavec  celui  de  Fer- 
dinand, dans  tous  les  Aéles  de  leur  Régne. 

Quoi  qu’ après  la  prife  de  Sforce  , d’Am- 
boife  , contre  le  fentiment  de  Trivulce  & 
d’autres  Officiers , euft  envoié  un  gros  ren- 
fort au  Duc  de’Valentinois,  ce  ne  fut  pas  af- 
fez  pour  gagner  l’amitié  du  Pape  & pour  le 
faire  concourir  au  deflein  que  le  Roi  avait 
de  faire  laConqueftedu  Roïaume  de  Naples; 
Je  Pape  demaudoit  de  plus  qu’oii  l’aidafi:  à 
prendre  Boulogne  , belle  &.  grande  Ville, 
qui  autrefois  eftant  République  avoir  foute- 
nu  trois  ans  durant  la  Guerre  contre  les  Ve-; 
nitiens.  Cette  Ville  dans  la  fuite  , pour  ne 
point  tomber  fous  le  joug  de  ces  impérieux 
voifins  , fut  obligée , malgré  elle  , quelque 
puilTante  qu’elle  eut  efté,  de  fefoumetxre  au 
Saint  Siège.  Les  Pontifes  Romains  en  avoient 
joui  paifiblement,  tandis  qu’ils  avoient  fait 
leur  réfidence  en  Italie.  Ce  fut  leur  éloigne- 
ment, qui  donna  quelque -tems  apres  , à des 
Nobles  de  cette  Ville  , l’audace  de  s’en  em- 
parer. Les  CanctkUsi  les  Pepoli  en  furent  fuc- 
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ceffiv.ement  les  maiftres.  Les  Bentivolcs  dcbuf- 
quérent  les  uns  & les  autres.  Jean  Bentivole 
II.  du  nom,  bon  Soldat , fage  Capitaine,  en 
eftoit  poflefleur  paifible  du  tems  d’Alexandre 
VI.  & malgré  tous  les  vains  efforts  & les  in- 
trigues de  ce  Pontife,  il  s’y  eftoit  maintenu 
dans  une  entière  indépendance , jufques  à ce 
que  la  peur  qu’il  eut  d’eftre  furpris  ou  forcé 
par  le  Duc  de  Valentinois,  dont  les  progrès 
Faifoient  trembler  tous  les  petits  Princes  d’I- 
talie , l'obligea , à fon  grand  regret  , de  fe 
mettre  en  la  fauve-  garde  & fous  la  proteéHon 
du  Roi.  Il  donna,  pour  lameriter , quarante 
mille  ducats  comptant  & en  promit  autant, 
pour  fe  purger  du  reproche  que  lui  faifoient 
Fes  ennemis  d’avoir  voulu fecrettement con- 
tribuer à reftablir  Sforce. 

Le  Pape  d’un  cofté , demandant  que  le  Roi 
l’aidait  à fe  rendre  maiftre  de  Bologne  i Ben- 
tivole , du  fien  , demandant  aulfi  vivement' 
ue  le  Roi  ne  l’abandonnaft  pas  , plufîeurs 
U Confeil  du  Roi , qui  trouvoienf  qu’il  fe- 
roit  honteux  que  le  Roirefufaft  faproteélion 
à Bentivole  , apres  la:  lui.  avoir  promife  &- 
vendue  Ci  chèrement , eftoient  d’advis  qu’on 
cludaft  les  inftances  d’Alexandre  VI.  & qu’on 
lui  répondift , que  le  Droit  des  Papes  eftant 
prefeript  par  le  long-tems  qu’il  y avoir  qu’ils 
n’eftoient  plus  en  pofTeffion,  il  y auroit  do 
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rinjuftice,  non-feulement  à concourir  à de- 
pOüiller  les  BentivoLes,  mais  melme  à ne  pas 
s’y  opofer  Ci  le  Pape  l’entreprenoit.  Une  ré- 
ponfe  fi  féche  ne  pouvant  qu'aigrir  Alexan-  ‘ 
dre,  d’Amboife,  qui  le  ménageoit,  lui  infi- 
nua  adroitement  qu’en  prenant  Bentivole 
fous  fa  proteâionj  le  Roi  n’avoit  point  en- 
tendu porter  aucun  préjudice  aux  Droits  de 
Sa  Sainteté  , qu’elle  pourroit  exercer  ces  , 
Droits  quand  £lle  le  jugeroit  à propos -,  mais 
que  les  conjondures  ne  lui  permettant  pas 
de  le  faite  alors  avec  fucccs  , il  eftoit  fort  à 
fouhaiter  qu’elle  vouluft  bien  s’en  abftenir. 
D’Amboife  rciiflit  à le  lui  perfuader , néan- 
moins, afin  d’adoucir  l’amertume  de  ce  re- 
fus, on  donna  .de  nouvelles  Troupes  au  Duc 

* de  Valentinois,  & onluipermit  d’ataquer  les 
Places  des  Barons  Romains  , qui  s’eftoient 
déclarez,  ou  qui  fe  déclareroientpourleRoi 
de  Naples. 

Les  Suiffes  n’efioient  point  contens  ; loin 
de  cela  , ils  menaçoient  de  tems  en  tems  de 
ravager  le  Milanez,  fe  plaignant  avec  hau- 
teur de  n’avoir  point  ellé  paiejt  » du  moins 
■■  aufii  graflement  qu’ils  croîoient  qu’on  auroit 
deu  faire,  pour  les  récompenfer  d’avoir  livré 
Sforce.  Un  peu  d’argent  les  apaifa;  mais  ce 

• ^.ne  fut  pas  pour  long-tems , & bien-toft  ils  re- 

conimencéreat  à fe  plaindre  & à menacer. 
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Quoique  les  Vénitiens  eufl'enc  ce  femble 
un  grand  intcreft  d’empefcher  que  le  Roi  ne 
s’agrandill  en  Italie,  ils  s’engagèrent  par  un 
Traité,  non- feulement  à ne  point  traverfer 
la  Conqucfte  de  Naples,  mais  mefme  à lafa- 
vorifer , moiennant.quoi  on  leur  ccdoit  quel- 
ques petits  Ports  de  ce  Roïaume  , qui  font 
■furie  Golphe  Adriatique.  Comme  la  Ville  ca- 
pitale de  ces  fages  Républicains  eft  fcituée  au 
tonds  de  ce  Golphe  , ils  dominent  fur  toute 
•cette  Mer  & ne  fouftrent  qu’avec  peine  que 
-d’autres  qu’eux  y ayent  un  Port, 

Les  Florentins  elloient  aigris;  mais  bien 
loin  de  s’en  reflentir  , à peine  ofoient-ils  fe 
plaindre.  Quoique  ce  fuft  parleur  faute  que 
Je  fiége  de  Pile  euft  échoué , parce  qu’ils  n’a- 
voient  fourni  ni  poudre  ni  vivres  , ils  n’a- 
voient  pas  lailTé  de  s’en  prendre  aux  Troupes 
françoifes  & de  les  aculer  de  n’y  avoir  point 
fait  leur  devoir,  difcours  injurieux,  qui  dé- 
plut fl  fort  à la  Cour,  que  lors  que  les  Pifans, 
pour  ne  point  une  fécondé  fois  rifquer  à per- 
dre leur  liberté  , eurent  fait  offrir  à d’Am- 
boife  de  paier  une  fonime  au  Roi  & de  fe  met- 
tre fous  l^a  protedlion,  Loiiis  les  y reçût,  au 
grand  regret  des  Florentins.  En  vain  ceux- 
ci  s’en  plaignirent  ; en  vain  en  murmurérent- 
ils  ; ils  avoient  fi  grand’  peur  que  le  Roi  ne 
les  abandonnatt  au  Duc  de  Valentinois , qui 
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n'atendoit  que  le  moment  & la  permillion  de 
les  opprimer,  que  par  un  nouveau  Traite  que 
d’Amboife  conclut  avec  eux,  ils  l’obligèrent 
à donner  de  l’argent , des  hommes  ôc  des  vi- 
vres pour  l’expcdition  de  Naples. 

Qui  fe  feroit  imagine  que  Ferdinand,  Rot 
de  Caftille  , proche  parent  du  Roi  de  Naples, 
& le  plus  zélé  de  fes  amis  , Ferdinand  du 
moins  vouloir  qu’on  le  crufl;  ainfi  , fongealt 
à le  dépoüiller  ; les  liens  du  lang  , les  droits 
de  l’amitié  , la  foi  des  traitez  , le  remords 
d’une  injuftice,  lahonte  d’une  perfidie,  n’em- 
pefeherent  jamais  Ferdinand  de  profiter  d’u- 
ne occafion  ojj  il  trouvoit  fon  avantage.  Il  y 
avoir  long-tems  qu’il  dévoroit,  en  eïpéran- 
ce,  le  Roïaume  de  Naples,  perfuadé  que  ce 
Roïaume  lui  apartenoit , comme  eftant  ne- 
veu paternel  & le  légitime  heritier  d’Al- 
phonfe  V.  Roi  d’Aragon  , qui  apres  s’eftre 
laifi  de  Naples  & des  autres  Villes  de  ce 
Roïaume,  l’avoient  donné  à fonBaftard.  Ce 
Baftard  eftoit  pere  de  Federicl.  quiregnoit  du 
tems  de  Louis  XII. 

Ferdinand  jufques-là  avoir  fçû  couvrir  fes 
defirs  d’une  profonde  diflïmulation  ; deforte 
qu’on  n’eufl:  jamais  crû  qu’en  envoiant  de 
tems  en  tems  plus  ou  moins  de  fecours  à Na- 
ples ou  en  d’autres  Villes  du  Roïaume , c’ef- 
toit  bien  moins  pour  le  défendre  qu’afin  de 
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s'en  emparer  , H l’occafion  s’en  prefentoic 
c’eftoit  cependant  dans  cette  vue  qu’il  y 
avoit  fait  pafler  (jonjîtl've  Fernand  de  C or  doue  ^ 
qui  fe  faifit,  en  arrivant,  de  trois  des  meil- 
leures Places  , fous  prétexte  d’y  loger  fes 
Troupes.  Gonfalve  s’eftoit  fignalé  dans  les 
guerres  que  les  Rois  d’Efpagne  avoienteucs 
contre  le  Portugal  5c  contre  les  Mores  de 
Grenade, mais  cette  première  réputation  n’ef- 
toit  pas  comparable  à celle  qu’il  acquit  de- 
puis dans  les  guerres  de  Naples.  Les  Efpa- 
gnols  ne  l’apellent  par  admiration  , que  le 
Çrand  Capitaine  \ c’elloit  en  effet  un  grand  Ge- 
neral, hardi  fans  tcmcritc,auffilage,  qu’ac- 
tif, toujours  atentif  à profiter  des  conjonc- 
tures, homme  d’une  vafte  prcvoiance , hom- 
me infatigable  pour  donner  l’exemple  à fes 
Troupes,  iouffrant  patiemment  la  faim  & la 
foif,  le  chaud  & le  Iroid,  quoique  naturelle- 
ment il  aimait  bien  autant  qu’un  autre  fes  ai- 
les & la  bonne  chère  ; grand  homme  félon 
fes  admirateurs,  autant  par  fes  vertus  civiles, 
que  par  fes  talens  militaires.  Je  dirois  vo- 
lontiers comme  eux,  par  le  plaifir  qu’il  y a 
à rendre  jultice  au  mérite , fi  on  ne  lui  avoit 
reproché  ce  femble  avec  fondement  , quel- 
ques fupercheries  indignes  d’un  homme  de 
bien,  auffi  Dieu  permit-il,  pour  l’en  punir, 
qu’après  des  fervices  infinis  , il  ne  fut  pas 
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bien  traité  par  le  Monarque  mefme  à qui  i£ 
les  avoir  rendus.  Les  Princes  n’aimentpoinc. 
une  vertu  qui  ell  au-deflus  de  leurs  récom- 
penfes. 

Quelque  envie  qu’eufl:  Ferdinand  de  pro- 
fiter de  la  dépoüille  de  fon  Parent,  il  écouta' 
avec  plaifir , ne  le  Tentant  pas  allez  fort  pour 
en  venir  à bouttoutlèul , lapropofition  qu'on 
lui  fit  de  partager  avec  Louis  XII.  le  Roiau- 
me  de  Naples.  La  part  de  Ferdinand  elloit  la- 
Poüille  ôc  la  Calabre,  avec  le  titre  deDuché^ 
celle  de  Louis  XII.  devoitellre  l’Abruzze,  la 
Terre  de  Labour,  &:  laville  de  Naples,  avee 
le  titre  de  Roïaume.  Ce  Traité  fut  quelque- 
tems  fecret , mais  quand  on  vint  à le  Içavoir,.. 
autant  que  l'on  déteftoit  la  perfidie  de  Ferdii- 
nand,  autant  parut-on  furpris , que  Loüis  XII.. 
qui  auroit  pu-  feul  fe  rendre  maiftre  de  ce 
Roïaume,  le  fuit  alTocié  pour  cela  d'un  Prin-r 
ce,  qui  plus  fin  que  lui,  toftoutard,  par  ru- 
fe  ou  par  force,  ne  manqueroit  point  de  l'en 
chalTer.  En  France,  comme  en  Italie,  on 
cria  fort  contre  d'Amboifequi  eftoit  l'auteur 
du  Traité.  Il  difoit  , pour  fe  difculper  , que 
l'on  avoit  parlé  de  ce  partage  des  Charles 
VIII.  mais  on  répondoit  à cela  que  les  tems 
eftoient  bien  changez  & que  Loüis  XII. 
joüillant  paifiblement  du  Milanez  & de  l'Ef- 
tat  de  Gènes  , elloit  beaucoup  plus  en  ellax 
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<^uc  n’avoic  eftc  Charles  VIII.  d’envoyer,  par 
Mer  & par  Terre , des  fecours  allez  grands  à 
Naples , & allez  promptement  pour  s’y  main- 
tenir. Il  y a ordinairement  dans  la  fatire  de 
bien  des  gens  moins  de  zélé  pour  l’Eftat^cjne- 
de  chagrin  contre  le  Minillre. 

Ces  reproches  n’empefchérent  point , qu’èn< 
execution  du  Traité  , le  Cardinal  d’Amboife, 
n’armaft  par  Mer  & par  Terre  , fe  datant  de- 
n’avoir  rien  à craindre  de  la  mauvaifefoi  de 
Ferdinand  > dont  il  hçaurait  en  tems  & lieu,i 
ou  éluder  les  fourberies , ou  réprimer  les  en- 
treprifes.  L’Armée  de  Terre  efloit  de  deu» 
mille  hommes  d’armes,  d’autant  de  Chevaux- 
legers  > ôc  de  vingt  mille  hommes  de  pied.  Le 
célébré  Stuart  d’Anbigni  la  commandoit  en- 
Chef,  aiant  pour  fes  Lieutenans  le  Duc  de 
Valentinois  & le  Comte  de  Caïace  de  la  Mai- 
Ion  de  S.  Se  vérin , une  des  premières  de  Na- 
ples. L’Armée  Navale  eftoit  de  trente  gros 
Vaifleaux  fournis  de  monde  & de  canon,  il  y' 
avoit  fur  l’Amiral  deux  cens  pièces  d’artille^ 
rie  fie  mille  hommes  de  débarquement.  Cette- 
Flotte  eftoit  commandée  par  Philippe  Comte 
de  Ravefiein  y neveu  de  la  mere  de  Louis  XII, 
Loüis , dix-huit  mois  auparavant , l’avoit  fait 
Gouverneur  de  Gènes  par  le  confeil  du-  Car*r 
dinal.  Ni  le  Minillre  ni  le  Roi  n’eurent  poine 
Licude  s’en  repentir, .tout  jeune  qu’eftoit  Ra- 
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vellcin  , il  s'ertoic  fait  (î  tort  aimer , par  fes 
maniérés  douces  &:  honnelles,  & par  Ion  atcn- 
tion  à rendre  jurtice  à tout  le  monde , cjuepour 
lui  marquer  d’autant  plus  leur  eftime  ôc  leur 
amitié  , les  Génois  volontairement  avoienc 
contribué  de  moitié  à équiper  l’Armée  Na- 
vale. 

Toutes  chofes  préparées  pour  faire  une  heu- 
reule  Campagne  , le  Cardinal  pafla  les  Monts 
& alla  demeurer  à Milan  , tant  pour  conte- 
nir , par  ta  prefence  , les  habitans  de  cette 
ville  , que  pour  eftre  àportée  de  donner  com- 
modément tes  ordres  aux  Armées  de  Terre  S>c 
de  Mer , ôc  de  conduire , par  fes  confeils,  l’ex- 
pédition de  Naples.  Quand  l'Armée  Françoi- 
te  fut  à Rome  , les  Ambafladeurs  des  deux 
Rois , je  veux  dire  de  Loiiis  XII.  Sc  de  Ferdi- 
nand, allèrent  enfembleà  l’audience  deman- 
der à Sa  Sainteté  l’inveltiture  du  partage  que 
leurs  Maitlres  avoient  tait  du  Roïaume  de 
Naples.  Alexandre  auroit  bien  voulu  leur  ré- 
futer cette  inveftiture  ; mais  comment  l’au- 
roit-il  oté , y ayant  dans  fa  Capitale , & dans 
le  relie  de  les  Ellats  , plus  de  troupes  qu’il 
n’en  falloir  pour  l’en  dépouiller  & pour  l’ar- 
retler  ? 

1rs  Fran-  Les  Efpagnols  cftant  déjà  dans  la  Fouille  & 
Li-aonols  dans  la  Calabre  , fe  rendirent  aifément  les 
rw  'rossiY-  niaittres  de  l’une  ôe  de  l’autre  de  ces  Provin- 
ces, 
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ces.  Il  y avoit  peu  de  Places  qui  pûflentfai-  ce 
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re  reiilcance  ; T arfwre  eitoit  pourvue  , tant  de  l.orTaa-- 
yivres  que  de  munitions  , h rortc  par  la  Nation  oe- 
fcituation  , qu’elle  paflbit  pour  imprenable.  du'rÔyau- 
En  vain  parle-c’on  ainlî.  Il  n’elt  point  de  Pla-  £„ 
ce  imprenable  , s’il  n’y  a dedans  de  braves 
hommes  & en  aflez  grand  nombre  pour  la  bien  moi. 
défendre.  La  Garnifon  eftoit  peu  nombreufe 
& peu  aguerrie.  Le  Commandant  en  chef 
eftoit  le  fils  du  Roi  de  Naples,  fils  fans  expé- 
rience, qui  avoit  pour  confeil  deux  hommes 
plus  fages  que  vaillans.  Le  jeune  homme  eut 
peur  des  que  la  ville  fut  afljégée  ; les  gens  qui 
commandoient  fous  lui  n’eftant  guéres  plus 
raflurez , on  capitula  de  bonne  heure.  Le  prin- 
cipal point  duTraité,  fut , que  le  jeune  Prin- 
ce auroit  toute  liberté  de  fe  retirer  où  il  vou- 
droit , quoique  Gonfalve  , qui  commandoic 
les  Efpagnols , euft  juré  cet  article  fur  l’Eu- 
chariftie  , il  n’en  fut  pas  plus  religieux  à gar- 
der un  fi  grand  ferment.  Malgré  la  foi  don- 
née fi  folemnellement  , le  jeune  Prince  fut 
arrefté  & conduit  par  mer  en  Efpagne. 

Tandis  que  les  Efpagnols  fe  mettoient  en 
pofiellion  de  ce  qui  eltoit  de  leur  partage  , 
les  François  conquéroient  le  leur.  Leur  pre- 
mier exploit  fut  d’alïiéger  Capouë  ^ ville  for- 
je , munie  de  tout  Sc  où  il  y avoit  à la  défen- 
dre douze  à treize  mille  hommes  qui  firent 
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une  belle  rcfiftance  *,  cependant  elle  fut  prife 
au  fécond  alTauc  &:  laccagée  deux  jDiirs  du* 
tant.  Il  y eut  fept  à huit  mille  hommes  paf- 
E lez  au  fil  de  l’cpce.  Le  lac  de  cette  ville  ré- 
pandit un  II  grand  effroi , qu’aucune  ne  vou- 
' lant  tenir  de  peur  d'avoir  un  fort  pareil  , le 
Roi  de  Naples,  qui  fe  voioit  fans  reffource, 
comme  fans  fecours,  fit  propofor  à d’Aubigni, 
A:  aux  deux  autres  Generaux,  de  leur  remet- 
tre dans  huit  jours  les  Places  qui  fe  trouve- 
roienc  eftre  du  partage  Jes  François  , pour- 
vû  qu’il  lui  fuft  permis  de  retenir  l’Ifle  d’If- 
clîia,  de  de  pouvoir  y paffer  fix  mois  dans  une 
pleine  fureté,  au  boutdefquels  il feroit  libre 
de  fe  retirer  où  il  voudroit,  s’il  ne  s’accom- 
modoit  avec  le  Roi.  L’occafion  paroiffoit  fi 
belle  , que  dans  la  crainte  de  la  manquer  , 
d’Aubîgni  , précipitamment  , conclut  à ces 
conditions,  fans  prendre  , comme  il  le  pou- 
voir , le  tems  d’eferire  à d’ Amboife , qui  n’ef- 
toit  pourtant  qu’à  Milan,  faute  dont  ce  Ge- 
neral eut  tout  lieu  de  fe  repentir.  On  n’en 
tait  point  impunément  à l’égard  d’un  Premier 
Miniftre  , cependant  la  convention  s’exécu- 
ta, Naples , Ville  &c  Chafteaux,  Gaïete  , ôc 
les  autres  Places , ouvrirent  leurs  portes  aux 
François.  Le  Roi  de  Naples  fe  retira  dans  l’Iflc 
d’ifehia,  avec  fa  femme  &c  fes  enfans  , & ce 
qu’il  avoitde  plus  précieux.  Il  ne  futpas  Jong- 
temsfansy  eftre  inquiette.  Soip 
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'Soit  que  d’Amboife  fuft  indigne  que  l’on 
•euft  fait,  à fon  infçû , un  Traite  de  cette  im-  veceTrai- 
por tance,foit  qu’il  j ugeaft  que  ce  T raité  eftoit 
trop  avantageux  à un  Roi  dépouillé  , en  ce 
qu’il  lui  accordoit  bien  plus  de  tems  qu’il  n'en 
ialoit  pour  faire  des  T roupes  ôc  des  amis  alTez 
pour  le  rétablir,  il  donna  ordre  àRaveftein, 
qui  commandoit  l'Armée  Navale  , de  fe  pre- 
(«nter  devant  Naples,  de  ne  point  ratifier  l’a- 
cord,  &c  de.  faire  dire  au  Roi  de  Naples , que 
fi  volontairement  il  ne  fe  remettoit , fans  dif- 
férer , à la  diferetion  du  Roi , il  y avoir  ordre 
de  l'enlever  &c  de  l'emmener  prifonnier  en 
France.  D'Amboife  vouloir  avoir,  de  manié- 
ré ou  d'autre , ce  Roi  fugitif,  fe  flatant  de  fi- 
nir par-là  la  guerre  de  Naples  , comme  il 
avoir , un  an  devant , fini  la  guerre  de  Milan , 
par  la  prife  du  malheureux  Sforce.  Raveftein 
obéît  fans  peine.  Il  efioit  irrité  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  partàlaconclufion  du  Traî- 
téj  il  entoura , avec  fa  Flore , la  petite  Ifle  d’If- 
chia.  Ses  menaces  eurent  leur  effet.  Federic, 

Roi  de  Naples,  fe  détermina  à paffer  en  Fran- 
ce. Il  y fut  reçu  en  Roi  ami  , pluftoft  qu'on  EnNoTcm 
Roi  dépouillé,  qui  venoit  y demander  gracCi 
Son  T raité  ne  fe  fit  qu'au  retour  de  d’ Amboi- 
£e  i ce  fut  ce  Miniftre  qui  en  fixa  les  condi- 
tions. Ce  Prince  eut,  par  ce  Traité,  la  Tou- 
raine pour  y tenir  fa  Cour  , & trente  millo 
. . S efcusi 
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elcus  depenfion  pour  foutenix  fa  digniic  i cec- 
ce  fonime  faifoic  alors  plus  de  dx  cens  milia 
franc  s . d’aujourd’hui».  • 

Ce  n’eftoic  pas  fans  raifon  que  d’Amboife 
avoir  dcfaprouvé  qu’on  euft  donné  auRoida 
Naples  dx  mois  pour  fe  reconnoiftre  , pré-, 
voiant  qu’immanquablement  il  fe  feroit  dans, 
cet  entre-tems  desmouvemens  en  fafaveur,, 
aufli  s’en  fit- il  de  grands  parmi  les  Princes^ 
d’Italie  Sc  parmi  ceux  du  voidnage,  dèsqua 
l’on  fçut.  que  ce  Monarque  s’eftoit  retiré  à Ift 
chia  & qu’il  abandonnoit  fes  Places-  / : 
Les  SuilTes  excitez , ou  par  l’Empereur , ou,’, 
Édus  main , par  les  Vénitiens  , vinrent  fon- 
dre en  Lombardie',  lors  qu’on  s’y  atendoic 
Le  moins  , au  nombre  de  feptà  huit  mille.. 
S’en  retournant  en  leur  Pais  , neuf  ou  dix: 
mois  auparavant,  ils  s’elfoient  faids  d&Belli* 
v^one  y qui  de  ce  cofté-là  ferme  le  p adage  des; 
Montagnes  i de  forte  que  fort  aifément  ils. 
pouvoient  , quand  bon  leur  fembloit , def- 
eendre  dans  le  Milanez  par  le  moien  de  cet-  ' 
te  Place..  Ils  l’eudent  rendue  pour  peu  d‘ar- 
gent  lors  qu’ils  s’en  edoienc emparez.  Ce  fut 
un  malheur  de  n’y  avoir  point  mit  atention,. 
car  lors  que  dans  la  fuite  on  leur  eut  fait  ou- 
vrir les  yeux  & connoidre  plus  qu’ils  ne  fai- 
foient  l’importance  de  cette  Place,  il  ne  fur 
plus  podiblè  delaretirerdeleurs  mains.  L’ir-i. 
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ïuption  de  ces  Suifles  parut  d'autant  plui 
«trange,  que  d’Amboife  ertant  fur  les  lieux, 
ils  dévoient  fans  doute  s’atendre  qu'on  feroit 
bien-toft  à leurs  trouves.  Les  SuilTes , en  ce 
tems-là  , n'eftoient  pas  gens  à reflexion. 
Aiant  encore  toute  la  force  d'une  liberté 
prefque  féroce  & qui  n'eftoit  point  amolie, 
ni  par  le  luxe  ni  par,  les  vices  de  leurs  voi- 
fins  , ils  fuivoient  impétueufement  les  im- 
prefllons  qu'on  leur  donnoit  fans  trop  exa- 
miner les  fuîtes  , pourvu  qu’il  y euft  pour 
eux  plus  ou  moins  d'argent  à gagner.  . 

Ces  fept  àhuit  mille  hommes , qui  avoient 
pafle  à Bellizone , fe  répandirent  dans  la  Plai- 
ne, & après  l'avoir  ravagée  iis  fe  retranché- 
Tent  dans  un  Bourg  , foie  pour  en  faire  leur 
Place  d' Armes,  fi  on  venoit  les  ataquer,  foit 
pour  y retirer  leur  butin,  d'Amboife  ne  leur 
donna  pas  le  tems  dé  s'y  foucifier.  Sur  le  pre- 
mier avis  de  l'irruption  de  ces  pillards  , il 
s’avança  Vers  la  Frontière  afin  de  les  y tenir 
en  refpeéf  , tandis  qu'on  amafleroit  aflez  de 
monde,  pour  les  combattre  ou  pour  les  con^- 
traindre  à s'enfuir.  L'Armée  aflemblée  , on 
marcha  à eux.  Elle  les  euft  forcez  dans  leurs 
retranchemens  , fi  d'Amboife  ne  l’euft  em- 

Ï'efché.  Sa  maxime  eftoit  de  ne  rifquer  que 
e moins  qu'on  peut.  Des  qu'il  fç ut  que  les 
Suifles  commençoient  à rebroufler  chemin, 

S ij  en  • 
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en  vain  Chaumonc  fon  Neveu,  quicommanP- 
doit  l’-Armée , fie  les  principaux.Officiejrs  ,.1ih 
demandèrent- ils  permiilion  de  les  charger} 
il  éluda  adtoitenàent.  les  inllances  des  uns  2c 
des  autres  ,.pour  donner  aux  fuïards  le  tems  • 
de  gagner,  deux  marches,  deforte  qu’ils  lïe 
furent  pourfuivis  que  par  de  la  Cavalerie:,' 
qui  enleva  leur,  butin , ôc  ne  cefla  de  les  hat-j 
celer-,  jufques.  à ce  qu’ils  fuflent  en  leux;- 
P aïs.. 

La  retraite  dé  ces  Suides  faifôit  d’autant 
plus  de  plaifir  , que  s’ils  euflent  poulTé  plus 
avant.  L’Empereur,  tpûjours.  inquiet  , tou- 
jours jaloux.,  toûjours  leger.,  cftoit  prefl;  à fe- 
déclarer.  Pour  détourner  ce  coup , qui  pou- 
voir-, dans  les  conjon<îlures  ,-edre  funelle  à 
la  France.. Le  Cardinal  allai  Trente  s’abou- 
la va_  A-oher  avec  l’Empereur..  D.’Amboife-reçut  en 
ToucheV^  ce  voïage  tous  les  honneurs  imaginables.  Le 
Cardinal  de  Gurce ,. accompagné  de  quantité 
iuiaenbet  de  Princes  fie  de  Grands  Seigneurs  j vint  deux 
DRE  DES  lieuës.au-devant  de  lui.;  d’autres, Princes. fie 
»i«TRAOR.  Seigneurs  ,.  qui  atendoient.  d Amboile.  a la 
in^^Seftem  porte  , lui.  rendirent  de  nouveaux  refpeéls. 
BRE  MOI.  L’Empereur  le  traita,  non  comme  un  Cardi- 
nal, mais  quafi  comme  ün.Roide  France.  Ils 
eurent, telle-à-tefte,  le  lendemain  de  l’arri- 
vée , une  aflèa  longue  Conférence.  A celles 
qu’ils  eurent,  depuis  ,.  le  Cardinal  de  Gurce 
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fut  apellc  en  tiers.  Gurce  eftoit  le  Premier 
Miniftre  &c  le  Favori-de  l’Empereur. 

^ D’Amboife  demanda  que  l’Empereur  acr 
.cordaft  au  Roi  l’Inveftiture  du  Milanez , pour 
lui  Sc  pour  Tes  enfans,  & propofa,  pour  l'ob- 
tenir, une  grolTe  fomme  argent  comptant  , 
& le  mariage  du  petit-fils  del’Empereur  avec 
la  fille  de  Loüis  XII.  Le  Prince  & la  Princef- 
fe  n’avoient  pas  encore  deux  ans,  le  maria- 
ge agréeoit  f^rt  à l’Empereur  \ du  refte  , il 
■eftoit  fi  peu  difpofc  à accorder  l’Inveftiture, 

• qu’il demandoit  vivement  qu’on  mift  les  Sfor- 
ce  en  liberté  , & que  l’on  rctablift  le  Duc', 
dans  la  joüiflance  de  fes  Etats.  L’Empereur, 
& d’Amboife,  n’aiant  pu  s’accorder  fur  deux 
points  auffi  délicats,  ils  en  remirentladéci- 
« lion  à un  autre  tems.  Cependant,  pour  qu’il 
ne  fuft  pas  dit  qu’une  entrevue  fi  célébré  fuft 
tôut-à-iait  infruécueufe  , l’Empereur  obtint 
de  d’Amboife,  que  le  Cardinal Sforce aurok 
la  France  pour  prifon  , & d'Amboife  obtint  ' 
de  l’Empereur  que  la  Trêve  , prefte  i expi- 
rer , feroit  continuée. jufques  à la  fin  de  L’an- 
née. Quand  d’Amboife.s’en  alla , l’Empereur 
le  fit  reconduire , par  les  Princes  Scies  Grands 
Seigneurs  , plus  de  quatre  lieues  par  delà 
Trente,  ôc  le  reconduifit-lui-mefme  jufques 
bien  avant  dans  la  campagne.  Politefle  d’au- 
tant  plus  extraordinaire  , que  ce  Prince  or- 
gueilleux 
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gueilleiix  eftoic  aufli  avare  de  carefTes'  & 
d’honneftetez , à l’égard  des  Grands,  qu’il 
en  eftoic  prodigue  à l’égard  des  gens  de  néant. 

'■  On  avbit  grand  bcloin  que  la  Trêve  fuit 
continuée  , veu  l’eftat  où  les  chofes  eftoienc  , 
dans  le  Roïaume  de  Naples.  Les  bornes  du 
LesFran-  partage  des  François  & des  Efpagnols  n’ef- 
Ijp*agno’lV  toienc  point  fi  bien  expliquées  par  le  Traite 
s®  qu’ils avoient fait,  que  bien-toft,  àcetteoc-j 

Capita-  cafion,  il  n’y  euft  du  débat  entre  eux,  nom- 
cANTON  DU  mément  pour  le  Capitanat , merveilleux  petit 
d^Napies.  cent  lieues  à la  ronde  on  envoioit 

£N  Jîoi.  • paiftre  eu  Hyver,  bœufs  , vaches,  chevaux 
Sc  mulets , parce  que  l’herbe , en  cette  faifon,'- 
y eft  aufll  abondance  , à caufe  de  la  douceur 
du  climat,  quelle  l’eft  ailleurs  au  Printems.' 
Les  Efpagnols  difoient  qu’il  faifoit  partie  de 
la  Poüille;  les  François  difoient,  au  contrai- 
re , qu’il  faifoit  partie  de  l’Abruzze  -,  nous 
l’avons  déjà  dit , la  Poüille  eftoic  aux  Efpa- 
/gnols,  & l’Abruzze  aux  François.  La  que- 
relle en  valoir  la  peine  , car  de  la  Doüanne 
des-  beftiaux  qu’on  y menoit  paiftre  en  Hy-, 

• ver,  on  tiroir  ordinairement  deux  cens  mille 
ducats  tous  les  ans. 

Les  uns  &les  autres défendoient  vivement 
' leur  droit , préfage  certain  d’une  guerre  , que 

de  cofté  & d’autre  ils  euflent  eupeineàfou- 
tenir,  fi  d’abord  elle  fe  fuft  allumée.  Les  Ef- 
pagnols 
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pagnols  n’eftoient  pas  forts , les  François  qui 
l’avoient  efté  au  commencement  delaCam-r 
pagne , ne  l’eftoient  gucres  fur  la  fin  , tant  il 
en  eftoit  mort  de  débauches  & de  maladies. 
D’ailleurs  la  jaloufie  qu’il  y avoit  entre  les 
Generaux  François  , aient  fait.naiftre  peu-à- 
la  difcorde  parmi  les  Troupes , elles' en  fer- 
voient  moins  bien.  D’Aubigni  , qui  les^ pre- 
^ niiers  mois  avoit  commandé  en  chef,  ne  corn- 
mandoit  plus  qu’en  fécond,-  en  punition  d’a- 
voir traité  avec  le  Roi  de^^àples  ,Tahs  pren- 
. dre  l’ordre  du  Premier  Miniftre.  D’Aubigni< 
irrité  ; voulut  quitter  le  fervice  , où  il  avoit 
' vieilli , & revenir  en  France  y pafler  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  maifon  de  campagne;- 
mais  d’Amboife  loin  d’y  confentir , l’obligea 
à fervir  fous  le  Duc  de  Nemours ^ qu’on  avoit 
envoié  à Naples  , avec  le  titre  de  Viccroi  ; 
ciiifant  chagrin  pour  un  homme  de  la  naif- 
fance , de  la  réputation  & du  mérite  de  d’ Au- 
bigni  ; cependant,  comme  prefque  tout  fon 
bien  ne  confiftoit  qu’en  penfions  , qui  font 
' plus  ou  moins  paiées , félon  qu’il  plaift  au  Mi- 
niftre , il  falut  obéir. 

Une  autre  chofe , qui  nuifoit  beaucoup  aux 
• François  y. c’eft  que  n’aiànt.plus  de  Flotteen 
mer  , ils  ne  pouvoient  que  difficilement  re- 
cevoir de  puiflans  fecours,  ni  empefcherque 
de'Sicile  il  n’en  palfaft  aux  ennemis.  Alexan- 
dre 


144  V I E DU  ’C  A R D I N Al 
dre  VI.  moins  par'zéle  de  Religion,  que  par 
vengeance  contre  les  Turcs  ( occupez  déplus 
grands  defleins  , ils  n'avoient  pas  voulu, 
quelques  indances  qu’il  leur  en  euft  faites, 
le  mefler  de  la  guerre  de  Naples  ) avoir  porte 
les  Vénitiens  , & les  Rois  de  France  & d’Ef-. . 
pagne  , à joindre  leurs  flottes  enfenible 
pouf  courre  les  Ifles  de  l’Archipel.  LesVeni- 
tiens,  avec  plai/îr  , eüoient  entrez  en  cette 
Ligue  , parce  qu’il  n’y  avoir  qu’eux  qui  en 
puflent  recueillir  le  fruit;  le  Roi  de  CalHlle 
n’avoir  fait  que  prefter  Ion  nom  pour  rendre  . 
la  Ligue  |)lus  formidable  , & du  reften’avoit 
contribue , d'argent , .d’hommes  ni  de  Vaif- 
feaux. 

Loüis  XII.  en  avoir  ufc  plus  genereufe- 
ment  à la  perfuafîon  de  d’ Amboife  ; ce  Minif- 
tre  en  toute  accafion  marquoit  une  alFeâion 
ardente  pour  l’exaltation  de  l’Eglife  & pour 
le  bien  de  la  Religion.  A tort  , difoit  on,"’ 
que  c’eftoit  pour  fe  fraïer  le  chemin  au  Pon- 
tificat , c’.eftoit  un  véritable  zélé  , & qui  ne 
fe  démentit  jamais.  LaFlotte  duRoi,  jointe 
à celle  des  Vénitiens,  fit  defeente  dans  l’Ifle 
deMeteiin.  Les  François  en  efcaladérent  1a 
Ville  capitale  ; mais  faute  <l‘eftre  fecourus 
par  les  Vénitiens,  ils  furent- repouflez  deux 
fois  , &. contraints  d’abandonner  l’Ifle.  Cet 
échec  , tout  grand  qu’il  eftoit , fut  moins 

crifte 
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trîfte  que  le  retour.  Leur  Flotte  batuc  de  tem- 
peftes  , aufli  aftVeufes  que  fréquentes  , eue 
reine  à gagner  les  Ports.  Elle  y rentra , fi  dé- 
iabree , (i  foible , fi  mal  équipée , que  de  long- 
tems  elle  ne  pouvoir  remettre  en  mer. 

Ce  malheur  imprévu  rendit  les  François 
moins  fiers,  & ils  en  écoutèrent  avec  plus  de 
^locilité  lapropofition  qu'on  leur  fit  de  par- 
tager également  avec  les  Efpagnols,  ce  qui 
revenoit  de  l’impofition  qu’on  levoit  fur  les 
•beftiaux  qui  alloient  paiftre  en  Hyver  dans 
le  Capitanat.  Les  Grands  Seigneurs  Napoli- 
tains , apréhendant  d’efire  la  proie  de  l'une 
■ôc  de  l'autre  Nation  , fi  la  guerre  s'’allumoit 
«ntre  elles , s’entremirent  pour  les  accorder, 

ménagèrent  une  entrevue  entre  le  Vice- 
roi  François , qui  elloit  le  Duc  de  Nemours , 
& Gonfalve  Fernand  de  Cordouë  , qui  com- 
mandoit  les  Efpagnols.  Les  deux  Generaux 
s’abouchèrent  en  prefence  des  Médiateurs  : 
ils  s’abouchèrent  plus  d’une  fois  pour  termi- 
ner, s’il  fe  pouvoit , le  différend  à l’amiable; 
mais  n’en  aiant  ni  le  pouvoir,  ni  peut-eftre 
Ja  volonté,  ils  convinrent  feulement  de  fur- 
ieoir  toutes  holHlitez  , en  attendant  qu’on 
«ufl  apris  la  réfolution  des  deux  Rois. 

Cette  querelle,  bien  ou  mal  fondée  , dé- 
plut fort  à la  Cour  de  France  , & les  enne- 
mis du  Cardinal  prirent  delà  occafion  de  çrier 
’ T plus 
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■54^  Vie  DU  Cardinal 
plus  fort  que  jamais  contre  le  Traite  qu’il 
avoit  fait  avec  le  Roi  de  Caftille , pour  parta- 
ger avec  ce  Prince  le  Roïaume  de  Naples.  Le 
Cardinal  lui-mefme  fembla  regretter  de  l’a- 
voir fait,  & s’en  expliqua  fortement  aux  Am- 
bafladeurs  de  Caftille.  Louis  XII.  foutenanc 
qu’à  tort  lui  conteftoit  - on  la  joüiflance  du 
Capitanat,  qui  faifoit  partie  de  l’Abruzze  , 
le  Roi  de  Caftille  de  fon  cofté  réclamant  ce 
riche  païs,  comme  faifant  partie  de  la  Fouil- 
le, la  guerre  eftoit  inévitable.  En  effet , mal- 
gré tous  les  foins  qu’avoient  pris,  pour  la  pré- 
venir , foit  les  Seigneurs  Napolitains , foit 
les  petits  Princes  d’Italie  , qui  craignoient 
qu’elle  ne  leur  fuft  funefte  , le  Roi  ôc  le  Car- 
dinal donnèrent  ordre  de  la  déclarer,  fi-toft 
qu’au  Printems  fuivant  ils  furent  arrivez  à 
Milan. 

Ils  y eftoient  allez  , pour  en  contenir  les 
habitans , pour  réprimer  avec  vigueur  l’ava- 
re audace  des  Suiffes,  qui  ne  ceffoientde  me- 
naceri  ils  y eftoient  allez  pour  empefeher  que 
l’Empereur  , oubliant  qu’il  avoit  figné  un 
Traité  avec  le  Roi , ne  fournift  des  armes  & 
des  Troupes  aux  fils  du  malheureux  Sforce 
pour  envahir  le  Milanez , ou  auRoi  de  Caftil- 
le , pour  chaffer  les  François  de  Naples.  Les 
Vénitiens  ne  donnoient  pas  moins  d’inquié- 
fude.  Leurs  menées  n’eftoient  plus  fecretes. 

Se 
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Se  repentant  d’avoir  fouifert  que  le  Roi  Ce 
full  empare  de  la  meilleure  partie  du  Roïau- 
me  de  Naples  , ils  n’atendoient  que  le  mo- 
ment , félon  le  fucccs  de  la  guerre  , de  fe  join- 
dre au  Roi  de  CalHIle,  aiant  moins  à crain- 
dre de  lui , s’il  demeuroit  vainqueur,  que  d’un 
Roi  de  France  qui  euft  efté  maiftre  de  Naples 
& de  Milan.  D’Amboife  , bien  informe  de 
leurs  pratiques , en  écouta  plus  volontiers  les 
plaintes  que  vinrent  lui  faire  le  Marquis  de 
Mantouë  & le  Duc  de  Ferrare , contre  ces  in- 
commodes voifins,  qui  ufurpoient  fans  ceffe 
fur  eux.  Il  donna  de  l’argent  au  Duc  & au  D’Amboub 

O TRAiTt  A" 

Marquis,  avec  quoi  ces  deux  petits  Princes  vec  les 
attirèrent  fi  à propos  tant  de  braves  hommes  oÎtaliI” 
à leur  fervice , que  les  Vénitiens  aprehendant 
pour  leurs  Frontières  , n’oferent  de  toute  la 
Campagne  fe  déclarer  contre  le  Rpi , grand 
foulagement  pour  d’Amboife  , qui  n’avoit 
d’ailleurs  que  trop  d’affaires  à démefler. 

La  plus  embaraflante  , eftoit  d’empefeher 
le  Roi  de  rompre  avec  le  Pape.  LoUfs  XII.  Ce  n'est 
eftoit  fi  irrité  contre  Alexandre  VI.  & con- 
tre  le  Valentinois , fils  bien-aimé  de  ce  Pon-  ^^ko^dv- 
tife, qu’il difoit , mefme publiquement , qu’il 
avoit  honte  de  s’eftre  allié  avec  le  pere , qu’il  lexandre 
puniroit  feveremeut  les  forfaits  du  fils  j &c  tr’e  le  Va- 
qu  11  croioit  que  cette  guerre  eftoit  bien  au- fils  de  ce 
moins  aufli  fainte  qu’une  Croifade  contre  les 

T ij  Turcs. 
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Turcs.  Alexandre  VI.  Efpagnol  denailTance 
& d’inclination , avoir  toujours  plus  ou  moins- 
traverfc  les  deileins  du  Roi,  dans  le  teins  mel- 
me  que  le  Roi  comWoit  de  biens  ôc  d’hon- 
neurs tous  les  entans  de  ce  Pontife,  nommé- 
ment le  Valentinois  ; de  plus, on  venoitd’a- 
prendre , ôc  d’aprendre  à n’en  point  douter, 
que  le  pere  ôc  le  fils  elloient  en  pourparler 
avec  les  Efpagnols  , pour  les  aider  fecrete- 
mentà  fe  maintenir  dans  le  Capitanat.  L’un 
ôc  l’autre  depuis  long-tems  eftoient  en  abo- 
mination, l’un  pour  fon  peu  de  Religion,  l’au- 
tre par  fes  cruautez  ôc  par  Tes  perfidies.  D’ail- 
leurs le  Valentinois , par  fes  continuelles  en- 
treprifes , dcfefperoit  les  Républiques  ôc  les 
Princes  voifins  des  Eftats  duPape. Apres  avoir 
conquis,  aidé  des  forces  du  Roi  , toutes  les 
Villes  de  la  Romagne , il  eftoir  entré  en  Tof- 
cane  , ôc  profitant  de  la  difcorde  qui  eftoic 
entre  les  Siennois,  les  Pifans  ôc  les  Florentins, 
il  avoir  dans  l’occalion  enlevé  aux  uns  ôc  aux: 
autres,  à force  ouverte, par  ftratagéme  , on 
par  de  noires  trahifons,  leurs  Places  les  plus 
importantes. 

Les  Florentins , à qui  il  en  vouloir  loplus-^ 
parce  qu’ils  eftoient  les  plus  puilfans  , apré- 
hend  ant  d’eftre  opprimez  , implorèrent  le  fe- 
cours  du  Roi,fous  faprotedion  de  qui  ils  s’ef- 
|:oient  mis  depuis  fix  mois.  Ils  fe  plaignirent 
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fl  vivement,  que  le  Roi  touché  de  leurs  plain-* 
tes,  fit  dire  au  Vaicntinois,  que  s’il  ne  ren- 
doit  inceflammenc  ce  quhl  leur  avoiç  pris 
lui-mefme  iroit  l’y  forcer*  Le  Roi  eut  beau 
menacer  , Alexandre  Sc  fon  fils  parurent  fî 
peu  s’en  foncier  , que  le  Roi , en  colere  , fit 
marcher  fes  meilleures  Troupes , pour  entrer 
en  Tofcane  , & delà  pafl'er  dans  laRomagne. 
Quoique  d’Amboife  euft  eftc  fafché  que  les 
chofes  fulTent  allez  plus  loin  , il  ne  s’oppofa 
point  à la  rcfolution  du  Roi  , tant  parce  qu’il 
Içavoit  que  Loiiis  XII.  n’aimoit  pas  que  d’a- 
bord on  lui  réfiftaft  , que  parce  qu’il  eftoic 
bien-aife  d’obliger  le  Pape  ôc  fon  fils  , par  la 
peur  qu’ils  auroient  de  la  marche  de  TArmée 
Françoife,  à faire  ce  qu’il  fouhaitoit  d’eux. 

En  effet,  l’un  & l’autre  ellant  allarmé , en- 
voia  aulli-toft  offrir  d’entrer  en  négociation 
ôc  la  réponfe  aiant  elle  qu’on  n’y  entreroif 
point  que  le  Duc  de  Valentinois  n’eufl:  relli- 
tuéaux  Florentins  ce  qu’il  leur  avoicpris , ce 
D □c  , aufii  intrépide  que  méchant > vint  eri 
polie  à Milan,  fe  remettre,  difoic-il,  àla  dif/  ^ 
cretion  du  Roi.  Il  y Vint , avec  des- pfefens;' 
pour  le  Roi,  pour  le  Premier  Minillre  f pour 
les  autres  gens  du  Confeil,  ôd’fçut  fi  bien  s’hu- 
milier ôc  fe  défendre  fi  à propos , que  le  Roi, 
calmé  tout-à-GOup  , lui  redonna  fon  amitié  , 
ôc  confentit , fans  répugnance,  au  Traité  que- 
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»50  Vie  du  Cardinal 
d’ Amboîfe  conclut  avec  ce  Tyran.  D’Amboi- 
fc , alpirant  au  Pontificat , s'elloit  tait  en  tou- 
te rencontre  un  honneur  ô:  une  politique  de 
ménager  le  Pape,  & d’en  protéger  les  hftats  i 
âfpirant  au  Pontificat , il  lollicitoit  fortement 
une  promotion  de  Cardinaux  , qui  fuflent 
tout-à-faic  à lui;  il  demandoit  encore  que  le 
Pape  lui  continuaft  la  Légation  de  France  , 
non  pour  un  an  ou  dix-huit  mois  , comme  il 
avoit  fait  jufques-là , mais  pour  un  tems  indé- 
fini. C’eftoit-là,  àce  que  difoient  lesenvieux 
de  ce  Miniftre , la  véritable  caufe  du  nouveau 
Traité,  qu’il  figna  avec  le  Valentinois.  Si 
l’intéreft  de  ce  Miniilre  fut  une  des  caufes  du 
Traité  , du  moins  ce  ne  fut  pas  la  feule. 

L'Empereur  d’un  cofté,  les  Suifles  del’au* 
tre  , les  Vénitiens , encore  plus , eftant  prefts 
de  fe  déclarer , la  prudence  vouloir  que  dans 
ces  conjon«5tures , bien  loin  d’aliéner  le  Pape, 
on  l’engageaft,  fi  on  pouvoir , non-feulement 
à donner  patfage  aux  Troupes  qui  iroient  à 
Naples  , mais  mefme  à aider  le  Roi , de  vi- 
vres , d’hommes  & d’argent.  Aufli , iur  les  of- 
fres qu’en  fit  le  Duc  de  Valentinois , tant  en 
fon  nom  qu’au  nom  du  Pape,  & fur  la  parole 
qu’il  donna , qu’il  rendroit  aux  Florentins  une 
Place , qu’il  leur  avoir  prife  , ( pouvoit-on  fe 
fier  à la  parole  d’un  perfide , qui  faifoit  gloire 
d’y  manquer  ) le  Roi  & le  Cardinal  s’enga- 
gèrent 
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gcrenc  à le  maintenir.  D’Amboife  fut  conti- 
nue Légat  en  France  pour  toujours,  & il  eut 
de  bonnes  paroles  lur  la  promotion  qu’il  dé- 
fi roit  avec  tant  d’ardeur.  Quelque  prudence 
qu’il  y euft  à renouveller  fon  Alliance  avec 
Alexandre  VI.  cette  Alliance  parut  fi  odieufe 
aux  gens  de  bien  , qu’elle  atira  au  Roi  , Sc. 
plus  encore  à fon  Miniftre , la  haine  de  toute 
l’Italie,  & , félon  quelques  Hiftoriens , la  ma- 
ledidlion  de  Dieu , avec  qui  on  ne  peut  eftre 
bien  , tant  que  l’on  efi  en  liaiion  avec  les  mé- 
chans. 

Ce  T raité  fit  d’autant  moins  d’honneur  au 
Roi^  qu’il  n’y  avoir , ce  femble , l’intérell:  de 
d’Amboife  à part , nulle  néceflité  de  le  faire. 
Les  Efpagnols  , plus  fiers  que  forts,  n’eftoienc 
pas  à fe  repentir  d’avoir  elle  les  premiers  à 
commencer  les  hoftilitez.  A peine  la  guerre 
fut-elle  ouverte,  qu’ils  furent  chaflez  par  les 
François , non-féulement  du  Capitanat,  mais 
prefque  de  toutes  les  Places  de  la  Poüille  & 
de  la  Calabre.  Gonfalve  de  Cordouc  , tout 
grand  Capitaine  qu’ileftoit,  fe  laiflainveftir 
dans  la  petite  Ville  de  Barlette.  N’y  aiant  ni 
poudre  ni  vivres  afiezpour  tenir  long- tems , 
]a  guerre  eftoit  finie,  fi  on  l’y  avoir  alfiegc- 
C’eftoit  l’advis  de  d’ Aubigni;  mais  c’eft  peut- 
eftre  pour  cela  que  le  Duc  de  Nemours  n’en 
fut  pas , ôc  qu’au  lieu  de  rafiembler  fes  forces 
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151  Vie  du  Cardinal 
pour  poufler  vivement  ce  (jége,il  les  parta- 
gea pour  prendre  de  petites  Villes  , qui  n’ef- 
toienc  d’aucune  conicquence.  Unelî  belle  oc- 
cafion  ne  fe  retrouva  plus  , S>c  bien  - toft  la 
Fortune  indignée  contre  le  François,  qui  n’en 
avoir  point  profité, le  déclara  pour  l’Elpagnol, 
parce  qu’il  Içût,  en  temporilant,  fetûrer  d’un 
■Il  mauvais  pas. 

Cette  première  profperité  n’aida  pas  peu  à 
affermir  les  Génois  & les  Milanois  dans  l’o- 
béïlTance  du  Roi.  Les  uns  & les  autres  n’a>^ 
voient  que  trop  d’inclination  à fecoüer  lejoug 
de  la  France,  félon  que  les  affaires  auroient 
bien  ou  mal  tourné  ; 6c  ce  n’effoit  que  j>our 
difliper  le  foupçon  qu’on  en  avoir  eu  , qu’ils 
avoient  témoigné  une  joie  extraordinaire  de 
voir  le  Roi  en  Italie  i on  lui  fit  à Milan  , 6c 
quelque-tems  après  à Gènes,  une  entrée  aulfî 
pompeufe  que  l’avoit  efté  autrefois  le  triom- 
phe des  anciens  Romains.  En  l’une  6c  en  l’au- 
tre de  CCS  magnifiques  entrées  , d’Amboife 
marcha  feul  , immédiatement  après  le  Roi. 
En  l’une  ôc  l’autre  de  ces  Villes , il  fut  haran- 
gué par  le  Sénat  en  Corps  comme -le  Roi  l’a- 
voitefté  j 6c  lors  que  le  Sénat  de  Gènes  fit  pre- 
Xent  de  vaiffelle  auRoi,  d’Amboife  n’eut  gar- 
de d’ellre  oublié.  Il  y eut  pour  lui  un  éguiere 
& un  bailin  d’or.  Il  eftoit  alors  dans  un  haut 
crédit,  parçe  que  tout  lui  réülfiffoit. 
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îl  venoit  de  Te  dcbarafler  , par  de  grandes 
proniefles  & par  un  peu  d’argent,  de  l’impor- 
tunité des  SuilTes.  Il  venoit  de  faire  alliance 
avec  le  Roi  de  Hongrie  , que  quelque-tems 
auparavant  il  avoir  marié  à une  Prince  fle  Fran- 
çoife.  Le  fruit  de  cette  alliance  fut , que  le 
Roi  de  Hongrie,  Prince  guerrier  ôc  habile  , 

• occupa  fi  fort  l’Empereur  lur  les  Frontières 
de  1’ Auftriche,que  l’Empereur  ne  put  de  long- 
tems  ne  prendre  que  fort  peu  de  part  à ce  qui 
fe  palToit  en  Italie.  Enfin  les  heureux  com- 
mencemens  de  la  guerre'combloient  d’hon- 
neur le  Cardinal , tant  il  avoit  contribué  , par 
fes  foins , par  fa  vigilance , à ces  premiers  fuc- 
cès  ; mais  autant  que  le  fort  des  armes  avoic 
efté  d’abord  favorable  aux  François  , autant 
dans  l’année  fuivante  leur  fut-il  contraire  Sc 
funefte  , en  partie  , parce  qu’on  fe  fia  trop  à 
l’apparence  qu’il  y avoit  d’une  paix  prochai- 
ne ic  durable. 

Quoi  qu’on  en  fuit  venu  à une  guerre  ou- 
verte , il  y avoit  tout  lieu  d’efpérer  que  bien- 
toft  on  auroit  la  paix.  Le  Roi  de  Caftille  la  L’ATicm- 
demandoit,  Loüis  XII.  & le  Cardinal  la  fou-  due  du  Roi 
haitoient  avec  ardeur,  pour  s'alTurer  de  plus 
en  plus  la  pofieflion  du  Milanez  , qui  elloit  * j 
l’objet  principal  des  defirs  de  l’un  & del’au- 
tre.  En  de  fi  bonnes  difpofitions , il  n’euft  pas  gne'  des 
efté  difficile  de  terminer  à l’amiable  la  que-  BEulVo'è 
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>54  Vie  Dir  Cardin  AE 
Beaü-  relie  du  Capitanat , fi  le  Roi  de  CalHlle  y eulE; 
elle  de  bonne  toi;  mais  ce  Monarque  fin  ôc  ru- 
fé  y beaucoup  plus  que  Loiiis  XII.  qui  auroic 
eu  honte  de  l’eltre , ni  que  le  Cardinal  d’Am- 
boife  Miniftre  fage  & éclairé  ;,du  relie,  firr  le 
point  d’honneur,  de  la  mefme  trempe  que  foa 
Maillre,.ne  fongeoit  qu’à  les  amuler  par  des. 
propoiîtions  de  paix,  pour  avoir  par-là  plus 
de  tems  de  fe  préparer  à la  guerre. 

Bien  que  ce  tult  fon  deflein,  comme; on  le. 
vit  par  l’événement,  il  le  tenoic.fi  fort  caché,, 
qu’il  voulut  que  l’Archiduc  fon  gendre  , re^î* 
tournant  de  Madrid  à Bruxelles, vinft  en  Fran-^ 
ce  propofer  au  Roi  de  s’accommoder  à l’amia- 
ble. L’Archiduc  & fa  femme  , allant  l’année 
d'auparavant  de  Flandre  en  Efpagne , avoienc 
traverfé  la  France  , & eftant  à la  Cour  , ils 
avoient  alTuré  le  Roi,  qui  leur  rendit  & leur 
fit  rendre  tous  les  honneurs  imaginables , que 
le  Roi  de  Caftille  feroit  fidelle  &c  exaû  à exe- 
, cuter  les  Traitez.  Dans  ce  premier  voïage  , 
le  mari  ni  la  femme  n’avoient  demandé  , ve- 
nant  en  France,, ni  oftages  ni  fauf-conduit 
aufli  y eftoient-ils  venus  quelques  mois  avant 
qu’éclacaft  la  querella  du  Gapitanat;.mais  de- 
'puis  que  les  deux  Nations  eurent  pris  les  ar- 
mes l’une  contre  l’autre , & qu’elles  en  furent 
venues  aux  mains,  le  Roi  de  Caftille  ne  vou- 
lut pas  que  l’Archiduc,  fon  Gendre,  s’expofaft 
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>a  repafler  en  France,  qu'on  ne  lui  euft  donne 
<les  oftages.  Loüis  XII.  avoir  de  la  répugnan- 
ce à en  donner,  tenant  comme  à deshonneur 
qu’on  ne  fe  fiaft  pasen  faparole.  A la  fin  néan- 
moins d’Amboife  le  détermina  à donner  qua- 
tre Princes  en  oftage  , dans  l’envie  6c  dans 
l’efpérance  que  ce  Miniftre  avoir  de  traiter 
avec  l’Archiduc,  qui  paffoit  pour  homme  fin- 
cere,  6c  qui  venoit  avec  des  pouvoirs  les  plus 
.amples  qu’on  puft  fouhaiter.  Ce  Prince  eftoit 
acompagné  de  deux  Ambafiadeurs,  qu’on  lui 
avoir  donnez  pour  confeil.  ! , > • 

Ce  fut  de  leur  advis  , qu’apres  une  négo- 
ciation , qui  n’eut j:ien  de  bien  difficile  , l’Àf- 
chiduc  6c  le  Cardinal  arreftérent , au  nom  des 
deuX'Kois , que  Charles  , fils  de  l’Archiduc , 
cpouferoit  une  Fille  de  France  j que  la  Prin- 
celTe  auroit  pour  dot  le  Roïaume  de  Naples-, 
qu'en  atendant  ce  mariage  , qui  ne  pouvoir 
^e  faire  fi-toft  , les  époux  n’aiant  pas  vingt 
mois,  les  deux  Rois  jbüiroient  de  ce  qui  eftoit 
de  leurs  partages-,  enfin , qu’à  l’égard  du  Ca- 
pitanat , il  feroit  mis  en  lequeftre  entre  les 
main^  de  l’Archiduc.  Le  Roi  eftant  vainqueur 
6c  pouvant,  fans  de  grands  efforts , non-feu- 
lement fe  maintenir  à Naples  j mais  encore 
fe  rendre  le  maiftre  de  tout  le  refte  du  Roïau- 
me, on  trouva  beaucoup  à redire,  qu’en tà- 
yeur  de  ce  mariage,  qui  peut-eftre  ne  fe  fe- 
^ V ij  roit  • 
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ijuT  Vie  do  Cardinal 
roit  jamais  , le  Roi  renonçafc  à fes  droits  î 
neanmoins  la  Reine  fa  femme  ( c’efeoit  Anne 
de  Bretagne  )qui  avoir  tout  pouvoir  fur  lui.,, 
fouhaicant  ce  mariage  avec  ardeur , & d’ Arrv-, 
boife  ne  fouhaitant  pas  moins  fe  debarafler 
au  pluftoft  d’une  guerre  aulïi  à charge  qu’al- 
loit  eftre  la  guerre  de  Naples  , il  ne  tint  au 
Roini  à lui  que  le  Traité  ne  s’exécutait. 

La  Paix  lignée  ôc  jurée , non- feulenientpar- 
l’Archiduc,  mais  auiC  par  les  Ambaifadeurs,'' 
qu’on  lui  avoir  donnez  pour  confeil;  le  Roi 
de  fon  collé,  l’Archiduc  du  lien,  en  donnè- 
rent promptement  advis  -,  l’un  au  Duc  de  Ne-; 
mours , l’autre,  à' Gonfalve  de  Cordouë,  avec 
ordre  de  La  publier  à la  telle  des  deux  Ar- 
mées, que  ces  Generaux  commandoient,  au 
Roïaume  de  Naples  ; le  Duc  de  Nemours 
commandoic  en  chef,  les  François  ; & Gon-. 
falve , les  Efpagnols.  Nemours  obéît , Gon-; 
falve  s’en  exeufa  , difant  qu’il  ne  le  pouvoir, 
qu’il  n’eull  reçu  d'Efpagne  fur  cela  des  ordres 
exprès  du  Roi  fon  Maillre.  Apres  les  pertes 
conlidérables  que  ce  General  avoir  faites,  il 
eull  obéi  avec  joie  aullmple  advis  de  l’Archi- 
duc , li  une  heureufe  conjonélure  ne  l’eull  mis 
tout-à-coup  en  ellat  de  les  réparer.  ‘ 

Il  avoir  reçu  fecrettement  de  l’argent  des 
Vénitiens.  Il  lui  clloit  venu  d’Efpagne  des 
munitions,  de  Sicile  de  grolTes  recrues , d’Aj-, 
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lemagne  deux  à trois  mille  hommes , par  ban-ft 
des  & par  pelotons.  Il  eftoit  d’ailleurs  averti 
que  quatre  mille  François  , qu’on  avoit  dé- 
barquez à Gènes , s’eftoient  débandez  aufli- 
toft , par  l’imprudence  du  Thréforier , qui  te- 
nant la  paix  faite  , avoit  retenu  leur  paie» 
Ces  avantages  eftoient  fi  grands  , que  Gon- 
falve , fans  avoir  égard  au  Traité  fait  par  l’Ar- 
chiduc , rcfolut  de  continuer  laguerre,  dans 
l’efpérance  de  recouvrer  fa  réputation  , & 
fes  Places,  fans  craindre  d’eftre  defavoüé  ni 
puni  de  fa  témérité.  Ci  le  fucccs  en  eftoit  heu- 
reux. La  fortune  favorifa  une  Ci  noble  auda- 
ce y Gonfalve  vainquit  les  François  & les  chaf- 
fa  en  dix  - huit  mois  , de  toutes  les  Places 
qu’ils  tenoient  au  Roïaume  de  Naples.  Aqui 
en  fut  la  faute  ? Fut-ce  au  Miniftre,  qui  né- 
gligea d’envoyer  des  fecoursàtems  ? Sesenr 
nemis  le  difoient,  mais  il  y a plus  d’apparen- 
ce, que  le  malheur  ne  vint  que  de  l’impru- 
dence des  Generaux,  qui,  de  l’aveu  des  En- 
nemis , les  combatirent  mal- à - propos  , Sc- 
avec  moins  de  conduite  que  de  fureur. 

D’Aubigni , qui  commandoit  un  Corps  à 
part,  au  lieu  de  le  retrancher,  pour  atendre 
en  feureté  un  renfort  qui  alloit  le  joindre,  fe 
précipita  de  combatte  un  Corps  d’ Armée  que 
commandoient  Hugues  de  Cordonne  & Antoine  de 
Leve,  gens  qui  entrqient  en  réputation , ôc  qnit 
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en  acquirent  une  grande  en  cette  occafion. 

Us  |ONT  Le  Combat  fe  donna  près  de  Seminare , enCa- 

Dh  faits  A A I • • ^ • /'  I • 

St’MiNAUE,  labre.  D Aubigni , qui,  au  melme  endroit, 
BUE , tE  XI.  avoit  gagne , cinq  ans  devant,  une  mémora- 
AvAit  t{05.  Vièloire  , y fut  défait  entièrement.  A 

peine  put-il  fe  fauver  dans  une  Place  du  voir 
Îînage , avec  le  débris  de  fon  Armée. 

La  défaite  de  d’Aubigni  engagea,  en  quel- 
que maniéré,  le  Duc  de  Nemours,  fept  jours 
apres , de  tenter  le  hazard,  & de  talcher  de 
vaincre  Gonfalve,  avant  que  ce  General  eufl 
joint  l’Armée  vièforieufè.  Gonfalve  , pour- 
fuivi  depuis  midi  juiques  aufoir,  & inquiet 
où  pader  la  nuit,  s’elloit  retranché  dans  un 
endroit,  couvert  d’un  cofté  , de  vignes  , de 
haïes  , de  builTons  , & défendu  de  l’autre, 
par  un  folTé  large  & profond.  Il  eftoit  diffi- 
cile de  forcer  une  Armée  dans  un  Camp  fi 
avantageux  , encore  plus  pendant  la  nuit  i ce- 
pendant , malgré  les  vives  remonflrances  des 
plus  habiles  Officiers  , qui  eftoient  d’advis 
qu’on  n’attaquaft  qu’à lapointe  dujour,  Ne- 
mours fît  fonner  la  charge  prefque  aulfi-  tofl 
qu’il  arriva.  Imprudence  qui  lui  couftacher, 
car  il  fut  tué  des  premiers,  en  voulant  fran- 
chir le  foflé  , pour  animer  fes  Troupes  à en 
faire  autant.  La  mort  précipitée  du  General, 
mit  l'Armée  en  fi  grand  deiordre,  qu’elle  fe 
Et  fept  débanda  tout-à-coup.  Le  Combat  fe  donna 

louts  3prcs  ^ ^ 
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près  de  Céngnoles , diins  la  Poiiille',  ce  fut  moins 
une  dclaite  cju’une  dcroute.  .■ 

Le  fruit  des  deux  Vi«5loires  , remportées 
par  les  Efpagnols,  dans  la  melme  femaine  , 
fut,  que  les  Villes  principales  fe  rendirent  à 
eux  d'.elles-mefmes.  Naples  ouvrit  fes  portes. 
Gonfalve  y fut  reçu,  avec  de  grandes  acla- 
mations,  malgré  le  feu  horrible  que  faifoient, 
fur  la  Ville,  les  deux  Chafteaux  qui  la  com^ 
mandent  ; les  François  ne  firent  point , dans 
ces  Chafteaux  , une  auftî  belle  réfiftance  , 
qu’on  avoir  lieu  de  l’efpérer  de  deux  aufli  bon- 
nes Places..  Dès  qu’il  y eut  breche  à l’une,  ce 
ne  fut  point  à coups  de  canon  , mais  par  une 
mine  qu’on  y. fit  breche  ; la  Garnifon  épou- 
vantée de  voir  lortir.  de  deflbus  terre  , avec 
tant  d’irapétuofité , cette  nouvelle  foudre, 
capitula  le  lendemain.  L’autre  Chafteau  tint 
trois  femaines , au  bout  defquelles  il  fe  ren- 
dit, quand  il  y eut  breche  en  trois  endroits. 
L’ufage  de  faire  des  mines,  & de  les  remplir 
de  poudre  à canon,  eftoitencore  fi  nouveau, 
qu’il  n’y  avoir  que  quinze  à feize  ans  que  les 
Génois  l’avoient  inventé  , au  Siège  d’une  pe- 
tite Ville  , pour  en  faire  fauter  les  murailles: 
Un  Efpagnol  , nommé  Pierre  de  Navarre  , qui' 
fervoit  fous  eux  à ce  Siége,  aiant  remarqué 
éxaétement  la  caufe  pourquoi  ce  coup  d’ef- 
fai  n’avoit  réülfi  qu’â  demi , perfeéfionna  cet 
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I tro  V I E D U Cardinal 
Art  par  Tes  réflexions  , ce  qui  a donne  lieu 
aux  Efpagnols  de  dire  , que  cet  Officier  en 
avoir  eftc  l’inventeur. 

Ces  facheufes  nouvelles , irritèrent  d’au- 
tant plus  le  Roi  & le  Cardinal,  que  jufques- 
là  ils  avoient  crû  que  l’ Archiduceftoit.fince- 
re  , & que  c’efloit  de  bonne  foi  qu’il  avoir 
traité  avec  eux.  Il  efloit  naturellement  bon, 
& rarement  arrivoit-il  qu’il  ne  parlaft  félon 
fon  cœur.  Ce  qui  venoit  d’arriver  leur  don- 
nant tout  lieu  d’en  douter  , ils  s’en  plaigni- 
rent vivement.  L’Archiduc,  qui  eftoit  alors 
à Bour-en  Brefle , à rendre  vifite  à fa  fœur, 
qui  avoir,  en  troifiéme  noce  époufé  le  Duc 
de  Savoye,  refcrivit  aufli-toft  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fa  faute,  6c  , quelques  jours  apres,' 
fans  demander  auparavant  permiffion , pafle-, 
port , ni  oftages , il  reprit  le  chemin  de  Fran- 
ce, 6c  s’en  vint  fe  remettre  à la  difcretion  du 
Roi  6c  du  Cardinal , pour  faire  voir  à tout  le 
monde,  qu’il  n’eftoit  nullement  complice  de 
la  témérité  de  Gonfalve,  ou  de  l’infidélité  du 
Roi  de  Caflille  , fon  Beau-pere.  Il  falloir  que 
le  Gendre  fufl  véritablement  fincere , ou  que 
ce  fuft  un  homme  d’une  diflïmulation  , aufli 
'profonde  que  hardie , pour  en  ufer  ainfi. 

Ce  Prince  , autant  indigné  du  refus  du 
grand  Capitaine,  que  Loiiis  XII.  l’eftoit  des 
tromperies  du  Roi  Catholique  , offrit  de  de- 
meurer 
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mearer  en  France’julques  à ce  que  le  fait  fulè 
éclairci , & julques  à ce  que  le  Traite  qu’il  y 
avoit  négocié  euft  elle  ratifié  & exécuté.  Il 
fit  pour  cela  des  inftances  continuelles  , au- 
près du  Roi  & de  la  Reine  de  Caftille  , le 
plaignant  amèrement  de  la  confufion  & de 
l’embarras  où  le  jettoit  la  defobéïflance  du 
General,  qui  commandoit  leurs  Armées  à Na- 
ples. Ferdinand  V.  Roid’Arragon  & de  Cal- 
tille  , ne  tenant  fa  parole  , qu’autant  qu’il 
elloit  de  fon  intérell  -,  n’eut  garde  de  defa- 
voiier  Gonfalve,  apres  de  fi  heureux  fucccs. 
D’ailleurs,  ne  cherchant  qu’àgagnerdu  tems, 
& qu’à  leurrer,  s'il  le  pouvoir  , le  Roi  & le 
Cardinal,  de  la  vaine  efpérance  d’un  accom- 
modement , il  répondit  qu’il  envoyeroit  dç 
nouveaux  Plénipotentiaires. 

Il  en  vint  en  effet , qui  déclarèrent  nette- 
ment , que  le  Roi  de  Caftille , ni  la  Reine  Ion 
époufe  , ne  ratifieroient  point  le  Traité  fait 
par  l’Archiduc  , que  ce  Prince  avoit  excedé 
fon  pouvoir;  du  relie , que  fi  on  vouloir,  mais 
à bien  d’autres  conditions  , faire  une  paix 
feure  & durable,  ils  avoient  pouvoir  de  con- 
clure. L’Archiduc  foutenoit , au  contraire, 
qu’avant  que  de  partir  d’Lfpagne , le  Roi  & 
la  Reine  avoient  promis  & juré , fur  les  Evan- 
giles , d’executer  ponctuellement  le  Traité 
qu’il  feroit  en  France  , & que  loin  d’avoir 
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Vie  du  Cardinal 
zhüCc  du  pouvoir  qu’ils  lui  avoient  donné,  il 
avoir  très-exaélem  t fuivi  fes  inftrudtions, 
& n’avoit  voulu  rien  refoudre  que  du  con- 
fentement  des  AmbalTadeurs  CalHllans, qu’on 
lui  avoir  donnez  pour  adjoinrs.  En  vain  les 
nouveaux  Hrenr-ils  des  propofitions  , on  ne 
voulur  poinr  les  ccourer  , & on  ne  leur  donna 
audience  que  pour  leur  dire  publiquenienr, 
que  c’eftüir  une  chofe  honteule  , que  leur  Roi 
6c  leur  Reine,  qui  venoienr  de  fc  taire  don- 
ner le  nom  Illulirede  Catholiques ^ fiflentfipeu 
de  cas  de  leuf  honneur,  de  leurs  fermens , de 
leur  Religion,  ôc  qu’ils  euflent  fi  peu  d’égards 
pour  l’Archiduc  leur  gendre  , qui  eftoir  un 
des  plus  grands  Princes , & des  plus  puiflans 
de  l’Europe.  Le  Roi , ôc  le  Cardinal , eftoienc 
fi  irritez  de  la  fupercherie  du  Roi  de  Caftil- 
le , qu’ils  chafl'erent  les  AmbalTadeurs,  témoi- 
gnant contre  lui  autant  d’indignation  , que 
d’eftime  pour  l’Archiduc,  à qui  ils  firent  for- 
ce carefles  , foit  en  réparation  du  foupçon 
que  l’on  avoit  eu  de  fa  fincerité  , foit  pour 
l’aigrir  de  plus  en  plus  , contre  le  Roi  fon 
Beau-pere , 6c  les  brouiller,  s’il  fe  pouvoir. 

Afin  que  l’alFront  n’en  demeuraft  pas  à la 
France,  d’Amboife  confeilla  au  Roi  de  faire 
de  nouveaux  efforts  ,^ôc  d’armer  par  Mer  ôc 
par  Terre.  Sans  une  puilTante  Flotte  , on  ne 
pouvoir  fecourir  Gaïete,  ôc  quelques  autres 
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Villes  Maritimes  J que  les  François  tenoient 
encore.  Ce  n’eftoit  qu’avec  une  Flotte,  que 
croifant  fur  les  Coftes  de  Valence  ôc  de  Ca- 
talogne, on  pouvoir  empefcher  qu’il  ne  paf- 
faft  d’Efpagne  à Naples  de  nouvelles  recrues' 
Sc  de  nouvelles  munitions.  Sans  une  Armée 
Navale,  plus  ou  moins  forte  , à proportion 
du  befoin  qu’on  croit  en  avoir,  en  vain  , fe 
flateroit-on  de  garder  ou  de  conquérir  un 
Pais  baigné  de  la  Mer. 

En  mefme-tems  que  le  Cardinal  faifoit 
équiper  une  Flotte  , il  mit  trois  Armées  fur 
pied.  Où  trouvoit-il  des  fonds  pour  defipro- 
digieufes  dépenfes , fans  cependant  furchar- 
ger  les  Peuples  ? c’ell;  en  quoi  on  ne  peut  af- 
îez  admirer  fon  économie.  De  ces  trois  Ar- 
mées , deux  dévoient  fondre  en  Efpagne  ; 
l’une  par  la  Bifcaïe,  l’autre  par  leRoullillon. 
La  troifiéme  eftoit  deftinée  à recouvrer  ce 
qu’on  avoir  perdu  dans  le  Roïaume  de  Na- 
ples. Il  y reftoit  encore  de  bonnes  Places  aux 
François  ; &c  s’ils  n’elloientpas  aflez  forts  pour 
oler  le  mettre  en  Campagne  , du  moins  l’ef- 
toient-ils  aflez  pour  tenir  dans  ces  Forteref- 
fes  , julques  à l’arrivée  du  fecours.  Cette 
troifiéme  Armée,  la  plus  forte  des  trois,  qui 
dévoient  attaquer  par  terre,  eftoit  de  douze 
cens  Gendarmes,  & de  dix-huit  mille  hommes 
de  pied.  Un  autre  avantage  , qui  la  rendoic 
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en  quelque  forte  plus  formidable  que  le  nona-? 
bre  , c’eft  qu’elle  devoir  ellre  commandce  pac 
le  célébré  laTremoiiille  , homme  d’une  gran- 
de expérience,  & qui  avoit  gagne  des  Batail- 
les , autant  par  fon  habileté , que  par  la  bra- 
voure de  fes  Troupes.. 

L’Armée  alTemblée,  d’ Amboife  pafTa  les  Al- 
pes , pour  faire  la  revue  des  T roupes , pour  ré- 
gler leur  route,  & pour  aifurer  leur  marche.- 
dr’Is'*  L’intéreft  des  Princes  d’Italie , Sc  leur  inclina- 
tion , avoir  fi  fort  change , depuis  la  perte  des- 
deux  Batailles,,  & depuis  laprifede  Naples  ,, 
que  quelques  Traitez  qu’euft  fait  d’Amboife,. 
avec  Alexandre  VI.  avec  le  Duc  de  Ferrare.,, 
le  Marquis  de  Mantouë,  & autres  Princes  du’ 
voifinage-,  avec  les  Républiques,  de  Florence,, 
de  Pife,  & de  Sienne.,  if  n’y  avoit  nulle  aparen- 
ce,  fi  on  ne  prenoit  à leur  égard  de  nouvelles, 
précautions , que  l’Armée  paflafl;  fur  leurs  ter- 
res, au  rifque  d’y  périr  de  faim , fi  elle  venoit  à 
manquer  de  vivres , ou  d’ettre  tellement  har- 
celée par  les  Troupes  des  uns  ôc  des  autres,, 
qu’en  arrivant  furies  Frontières , elle  fe  trou- 
vai! plus  en.eftat  de  reçevoir  un  nouvel  af- 
front , que  de  tailler  les  Ennemis  en  pièces. 
Les  Efpagnols  faifoient  des  offres  , au  Duc  ,: 
au  Marquis  , à ces  Républiques  ; le  Pape  & les 
Vénitiens  apuioient  fort  les  Efpagnols  j àpeu 
de  cliofes  tint  que  ces  offres  ne  furent  acce- 
ptées 
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ptcës;  cependant,  foie  bonheur,  foit  dexee-* 
rite,  d’Amboife  fçut  definterefler  ces  Répu- 
bliques & ces  Princes , ft  bien , & fi  à propos, 
que  les  uns  & les  autres  joignirent  à l’Armée 
du  Roi,  à proportion  de  leurs  Traitez  , des 
hommes  d’armes  , ôc  des  gens  de  pied  , en 
oftage  de  leiir  fidélité. 

Le  Marquis  de  Mantoüc  , le  plus  difficile 
à gagner ,,  s’engagea  de  fervir  en  perfonne. 
Il  ne  fut  pas  long-tems  à eneftre  récompen- 
£c , car , à peine  l’Armée  avok-elle  fait  quin- 
ze ou  vingt  lieues,  que  d’Amboife  , par  re- 
èonnoillanee , la  lui  fit  commander  en  chef, 
en  la  place  de  la  Tremoüille  , qui  demeura 
malade  à Parme.  Les  Italiens  furent  furprfs 
que  d’Amboife  euft  fi-toll  donné  fa  confian- 
ce au  Marquis , parce  qu’ils  ont  pour  maxi- 
me de  ne  jamais  fe  fier  à un  ennemi  réconci- 
lié; en  effet , quelques  mois  devant  le  Marquis 
eftoit  fi  fufpeét  de  n’eftre  point  ami  de  la 
France,  qu’on  défendit  aux  Florentins  de  le 

f 'rendre  pour  General.  Il  n’eftoit  pas  d’ail- 
eursfort  effimé  en  Italie,  depuis  qu’y  com- 
mandant l’Armée  des  Confédérez  , il  avoir 
perdu,,  par  fa  faute  , autant  que  par  la  valeur 
des  Troupes  Françoifes  , la  célébré  Bataille 
de  Fornouë.  Un  mérite,  qui  lui  eftoit  parti- 
culier, & qui  pouvoir  flater  le  Roi  6c  le  Car- 
dinal, c’eft  qu’il  ne  faifoit  rien  delui-mefme, 
...  & que 
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que  bien  loin  de  s’entefter  de  les  idées,  il  ne 
s’atachoit  qu'à  fuivre  les  ordres  que  l'on  lui 
donnoit.  Servant  fous  les  Vénitiens  ,&  mef* 
nie  commandant  enfuite  leurs  Armées  en 
chefjil  avoir  toujours euune  dctorence  fi  Icru- 
puleule  pour  les  ordres  du  Sénat , que  l'occa- 
lion  d'une  Vidoire  ne  l'auroit  pas  déterminé 
à contrevenir  à fes  Ordres. 

Quoique  le  Pape  & fon  fils , eulTent  fort  af- 
fûté le  Pvôi,  qu'ils  lui  feroient  toûjours  ata- 
chez  , autant  qu'ils  l'avoient  efté  dans'fa  plus 
grande  profperité  ; d'Amboife  ne  s’y  fioitpas, 
parce  qu’il  elloit  bien  averti  qu’ilselloient  en 
traité  avec  Gonfalve  de  Cordouë  , & que  les 
offres  qu’on  leur  faifoit  eftoient  fi  avantageu- 
les , que  gens  moins  perfides  qu’eux  , euflent 
eu  peine  à les  refufer.  Ce  General  leur  pro- 
mettoit,  qu’auHl-toll:  que  les  Efpagnols , ai- 
dez de  l’argent  du  Pape,  fe  feroient  emparez 
de  Gaïete  & des  autres  Places,  que  les  Fran- 
çois tenoient  encore  au  Rojaume  de  Naples, 
ils  joindroient  leurs  meilleures  Troupes  à cel- 
les du  Valentinois,pour  le  rendre  maiflre  de 
laTofcane, 

D’Amboife  , feignant  d’ignorer  les  prati- 
ques dupere  & du  fils,  leur  fit  fçavoir , par  un 
Exprès,  que  l’Armée,  qui  eftoit  en  marche‘, 
devant  eilrc  bien-toffc  fur  leurs  Terres  , il 
efloit  tems  qu’ils  donnaflentordre  à ce  qu’elle 
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n’y  manquait  , ni  de  vivres , ni  de  fourage  , 
& qu’ils  fe  préparaffent  à y joindre  leur  Ca- 
valerie , comme  par  le  Traité  fait  avec  eux , 
un  an  devant , ils  s’y  eftoient  tous  deux  obli- 
gez. Les  tems  eftanc  changez , le  Pontife  & 
- Ion  fils  , ne  içavoient  à quoi  le  refoudre  fur 
cette  imj)ortune  demande.  Ce  n’eftoit  point 
le  Traite  qui  les  embaraffbit , la  maxime  de 
l’un  & de  l’autre,  eftoit  de  n’en  garder  aucun 
qui  ne  fuft  à leur  avantage.  Ce  qui  leur  faifoit 
peine , edoit  l’aproclie  de  l’Armée  , & la  peur 
des  ravages  affreux  qu’elle  alloit  faire,  dans 
leurs  Eftats , fi  on  ne  lui  fournilToit  l’eftape. 

D’un  autre  codé  , aiant  à craindre  , en  le 
faifant,  de  perdre  les  grands  avantages  que 
Gonfalve  leur  avoit  offerts  , & de  s’expofer 
à fa  vengeance  ; le  parti  qu’ils  prirent , pour 
profiter  des  conjondtures  & fortir  de  cet  em- 
barras , fans  rompre  avec  la  France,  du  moins 
à mafque  levé , fut  de  conclure  avec  Gonfal- 
ve, à la  charge  qu’il  n’en  diroit  rien , & qu’il 
-ne  trouveroit  point  mauvais , 'que , pour  fau- 
ver  les  apparences , le  Pontife  déclarad , qu’il 
vouloir,  en  Pere  commun,  edre neutre  dans 
cette  guerre  -,  fi  bien  qu’il  feroit  permis  aux 
François  , comme  aux  Efpagnols  , de  pader 
fur  fes  Terres  en  toute  fureté,  en  paiant , à 
prix  raifonnable , la  dépenfe  qu’ils  y feroient. 
Sur  ces  affurances  trompeuies , dont  d’Am- 
, boife 
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boife  ne  pouvant  mieux  faire,  fut  contraint 
de  fe  contenter;  l’Armce  s’avança  vers  Ro- 
me , au  rifque  de  beaucoup  foutfrir,  par  quel- 
<jue  nouvelle  perfidie  , fi  fur  ces  entrefaites 
les  chofes  n’eulTent  changé  de  face.  Alexan- 
dre V I.  efloit  au  comble  de  fa  joïe  , de  voir 
fon  fils  bien  - aimé  maillre  d’un  aflez  grand 
Ellat  pour  bien-  tofl  l’en  déclarer  Roi,  lorfque 
la  Providence , <]ui  vouloir  fair«  de  ces  deux 
hommes  une  punition  exemplaire,  permit  en- 
fin qu’un  accident , aulli  funefte  qu’imprévu, 
terminaft  miférablement  la  vie  infâme  de 
l’un,  & renverfafl  du  mefnie. coup  les  projets 
trop  vaftes  de  Pautre. 

Alexandre  , & fon  fils  , avoient  coutume 
d’empoifonner  , leurs  ennemis  pour  fe  ven- 
ger, Les  perfonnes  fulpe(3^es,  pour  s’en  déba- 
raffer  , & indifféremment  leurs  Miniffres  8c 
meilleurs  amis , pour  profiter  de  leur  dépoüil- 
le , quand  ces  Confidens  eftoient  richés.  Gens 
de  toutes  les  fortes , Cardinaux,  Prélats , Offi- 
ciers , avoient  efté  fècrettement  facrifiez , en 
differens  tems  , à la  cruelle  cupidité  de  ces 
deux  hommes  infatiables  ; & fi  ces  hommes 
infatiables  n’avoient  point  encore  fait  mou- 
rir le  Cardinal  Cornet  y qui  paffoit  pour  avoir 
de  grandes  fomnies,  argent  comptant , c’ef- 
toit  parce  qu’ils  r.éfervoient  cette  opulente 
fucceflion,  cpmrae  une  reffource  dans  le  be- 
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foin.  Les  Papes  eftoient  alors  en  poITellion 
(à’heriter  des  Prélats  & des  Cardinaux. 

Les  befoins  devenus  preflfans , Alexandre  , Mort af- 
X)L  fon  fils , pour  fe  dctaire  du  Cardinal  , fe 
prièrent  à fouper  chez  lui,  & y envoiérent  Y*  *-  * '*• 

J.  U • ' n.  • • r /V  1 . Aoustmov 

d excellent  vin , ou  eltoit  inrulc  dequoi  em- 

poifonner  leur  Hofte.  L’Officier , qui  reçût  ce 

vin , eut  ordre  de  le  mettre  à part , & de  n’en 

fervir  qu^aux  gens  qu’on  lui  nommeroit.  Or-, 

dre  qui  fut  funefte  à celui  qui  l’avoit  donné  ; 

car  cet  Officier  qui  ne  fçavoit  rien  dumifte- 

re,  concluant  de  cette  défenfe  , que  ce  vin 

cftoit  relervé  pour  la  bouche  de  Sa  Sainteté , 

ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  enprefenter, 

quand  le  Pape  demanda  à boire  , avant  qu’on 

le  mift  à table.  Le  Duc  de  Valentinois , qui 

arriva  dans  le  moment  que  fon  pere  buvoit 

de  ce  Falerne  empoifonné  , en  but  aufC  à fa 

fanté.  Le  Pape , qui  avoit  bû  pur , & qui  eftoit 

âgé  , mourut  quelques  heures  apres.  Le  Duc , 

qui  avoir  mis  de  l’eau,  & qui eiroit beaucoup 

plus  fort, eut  le  tems  de  courre  auxremedes. 

Il  en  réchapa  , mais  il  en  demeura  fi  foible , 

prefque  autant  d’efprit  que  de  corps , qu’il  ne 

Î'ut  plus  agir  avec  la  mefme  vigueur , ni  avec 
e mefme  bon  fens  qu’il  avoit  eu  auparavant. 

Ainfi  mourut  le  fameux  Alexandre  VI.  grand 
Prince,  mauvais  Pape-,  homme  a grands  ta- 
leas  f d’une  dextérité  raerveilleufe  en  toute 

y forte 
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forte  d’affaires  i ^énie  heureux  , auffi  déli-i 
cat  que  folidej  gc^uie  poli , par  l’eftude  ôcpac 
l’ufage  du  monde;  homme  fi  éloquent  , qu’il 
perfuadoit  fans  peine  ceux-mefme  qui  ef- 
‘ toient  en  garde  contre  ce  qu’il  vouloir  infpi- 
rer.  Du  relie,  homme  fi  dérègle  , que  l’Hif» 
toire  rougit  quand  elle  parle  , malgré  ellcj^ 
des  vices  énormes  de  ce  Pontife; 

Des  que  fa  mort  fut  fçuë  , d’Amboife  fe 
rendit  à Rome  , dans  l’efpérance  quafi  cer- 
taine de  devenir  Pape.  Il  y avoir  long-tems 
qu’il  fouhaitoit  ardemment  de  l’eftre.  Le  Roi 
de  fon  collé , avoir  grande  envie  qu’il  le  fufl , 
tant  par  affedion  pour  lui , que  pour  fes  pro- 
pres intérefts  , ne  doutant  point  que  fes  af- 
faires n’en  allaflent  infiniment  mieux, '&  que 
bien-tofl  il  ne  fe  vifl  maiftre  abfolu  de  l’Ita- 
lie , fi  d’Amboife , fon  intime  ami , fon  Sujets 
fon  Premier  Miniftre  parvenoit  au  Pontificat, 
Louis  XII.  eftoit  crédule , & tous  les  hommes 
en  general , croient  volontiers  ce  qu’ils  dé- 
lirent ; cependant  il  fe  pouvoir  bien  faire , ou 
plufloll,  il feroit  vraifemblablement  arrivé, 
que  fl  d’Amboife  eufleflé  Pape,  loindefou- 
mettre  l’Italie  au  Roi , il  fe  feroit  fait  un  dè- 
voir  d’en  eflre  le  Libérateur,  & d’empefeher 
que , ni  le  Roi , ni  aucun  autre  Potentat , n’etn 
oprima(l'’la  liberté.,  Quand  on  efl  dans  une 
grande  Place  , peut  on  fans  fe  deshonorer  , 
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.ien  Tacrifier  les  intcreils,  les  droits,  & la  di- 
gnité , ou  par  amitié  pour  quelqu'un , ou  par 
reconnoillance  des  bienfaits  qu’on  en  a reçus? 

'D’Amboife  fe  cachoit  fi  peu  d’afpirer  au 
Pontificat,  qu’il  avoitpris  pour  fa  devife  ce 
.Verfet  du  Pfeaume  cent  dix-huit , Seigneur ^ ne 
J()uffre:(^  point  que  je  Jôis  frujlré  démon  atente  , ce  que 
les  envieux  expliquoientraalicieufement,  du 
defir  éfrené  qu’il  avoit  d’eftre  Pape.  Impa- 
tient de  le  devenir  , il  avoit  négocié  avec 
l’Empereur  , avec  le  Roi  de  Caftille  ôc  avec 
les  Vénitiens  , pour  engager  ces  Princes  à 
concourir,  avec  Louis  XII.  à faire  aflembler 
un  Concile  , où  Alexandre  VI.  auroit  efté  dé- 
f ofé  comme  intrus  au  Pontificat  , & comme 
indigne , par  fa  vie , d’eftre  fouft'ert  plus  long- 
tems  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Les  menées 
de  d’Amboife  n’avoient  point  efté  fi  fecretes , 
qu’Alexandre  n’en  fut  averti  j mais  ce  Ponti- 
fie , diflimulé , & maiftre  de  fon  relTentiment , 
s’eftoit  bien  gardé  d’éclater  , de  peur  , qu’à 
cette  occafion,  il  ne  fuft  obligé  d’aflembler 
un  Concile,  ou  qu’on  ne  l’aflemblaft  malgré 
lui. 

Alexandre  mort , d’Amboife  crut  lui  fuc- 
céder,  avec  d’autant  moins  de  peine,que  l’Ar- 
mée Françoife,  qui  alloit  à Naples  , n’eftoit 
qu’à  fix  lieues  de  Rome , qu’aïant  pris  de  loin 
(es  mefures , il  avoit , dans  le  Sacré  Collège , 

Y ij  une 
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une  FadUon  puiflante  & que  les  Potentats  > 
qui  avoient  le  plus  d’intérert  à-lui  donner  l’ex^, 
cluHon  , paroiflbient  eftre  difpofez  non-feuf-; 
lement  à s’en  abftenir,  mais  mefme  de  con-; 
tribuer  i fon  exaltation..  L’Empereur  , plus 
d’une  fois  , le  lui  avoit  fait  efperer-i  & quoi’ 
que  l’on-  euft  rompu  avec  le  Roi  de  Caftille-,. 
ce  rufc  Monarque,  afin  de  ralentir  d’autant 
plus  l’ardeur  de  Loüis  XII.  ôc-  de  d’Amboife  à.' 
pouITer  vivement  la  guerre  , n’avoit  point 
difcontinué  de  les  entretenir , l’un  de  l’efpé- 
rance  de  la  Paix  , l’autre  de  l’efpérance  d’ef- 
tre  Pape.  Quand  le  cœur  defirc  ardemment  ,• 
il  arrive,  prefque  toujours , que  l’efprit  s’a- 
veugle à un  point  y qu’il  ne  voit  plus  de  diffi- 
cultez , où  les  gens  neutres  &c  clair-voyans  en 
découvrent  d’infurmontables.  Les  amis  de 
d’Amboife  ne  pouvoient  fe  perfuader  que 
l’Empereur-,  &le  Roi,d’Efpagne , concouruf- 
fent  à le  faire  Pape  , dans  la  crainte  & dans 
Je  doute  où- ces  deux  Princes  dévoient  eftre  ,'. 
que  fi  d’Amboife  le  devenoit , il  ne  fe  décla- 
raft  contre  eux  en  faveur  de  fon  ancien  maif- 
tre,fon  ami  & fon  bienfaéleurjcependant  tout 
éclairé  qu’eft'oit  d’Amboife , il  ne  pouvoir  s’i- 
maginer que  l’on  lui  manquait  de  parole,  &:  ce" 
ne  fut  que  dans  le  Conclave  qu’il  commença- 
des’aperçevoir  que  ces  Princes  & les  Cardi-. 
Baux  eftoient  bien  éloignez  de  la  lui  tenir. 

Rome 
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Rome  eftoit  alors  dans  un  trouble  affreux. 

Les  Troupes  du  Valentinois  , celles  des  Ur~  pf  nd-»nt 
fins , & Acs  Colonnes  y & le  Peuple  , toujours  in- 
folent,  pour  ne  pas  dire  furieux,  pendant  les 
interrègnes , y faifoient de  nuidi  & de  jourÿ 
des  defordres  inexprimables.  Les  Colonnes,- 
& les  Urfins  eftoient,  depuis  long-tems,  les 
deux  Familles  les  plus  puifTantes  ôc  les  plus 
illuftresde  Rome.  L*unc  ô6  l’autre  Famille 
avoit  tant  de  Places  fortes tant  de  VafTaux, 
de  Cl  grands  biens,  qu’en- plufieurs  occafions , 
elles  avoient  fait  la  guerre  aux  Papes  j & fi  le 
y alentinois  eftoit  enfin  venu  à bout,  non  d’a- 
batre  ces  grandes  Familles , mais  de  les  humi- 
lier, ôc  de  leur  enlever  une  partie  de  leurs  Pla- 
ces, ç’avoit  été  moins  par  la  force,  que  par 
de  noires  perfidies,  Sdpar  des  cruautez  les  plus 
déteftables.  Le  Pape  mort , ces  deux  Familles,- 
de  concert , eftoient  venues  fondre  dans  Ro- 
me , la  rage  dans  le  cœur,-  pour  fe  venger  du- 
Valentinois , tout  malade  qu’il  eftoit , dans  le 
Palais  du  Vaticani  il  eftoit  hors  d’infulte,tan-t 
il  y eftoit  bien  gardé  par  fes  Troupes  quil’en- 
vironnoient.  Les  Soldats  ,des  uns  & des  au- 
tres , eftant  continuellement  aux  prifes  , ce 
n’eftoit , dans  toute  la  Ville  , que  meurtres 
que  vols  , que  combats^ 

D’ans  cette  confufion  , les  Cardinaux  ne’ 
croiant  pas  pouvoir  élire  un  nouveau  Pape 
V ' dift'erc-- 
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différèrent  , contre  la  couftume  , les  Obfc- 
ques  d’Alexandre  VI.  & rcfolurent , tous  d’u- 
ne voix  , de  ne  point  entrer  au  Conclave, 
qu’ils  ne  fuffent  en  liberté  d’çlever  au  Ponti- 
ficat celui  qu’ils  en  croiroient  digne. On  crai- 
gnoit  que  les  Efpagnols , qui  eftoient  les  Maif- 
tres  de  Naples  , ne  vinficnt  , les  armes  à la 
main,  faire  un  Pape  à leur  dévotion  ; on  ne 
craignoit  pas  moins  que  les  François  , qui 
eftoient  plus  près,  n’en  vouluflent  faire  uni 
la  leur.  Le  Duc  de  Valentinois ,.  quelque  de- 
folé  qu’il  fuft,  n’en  eftoit  pas  moins  recher- 
ché, non-feulement  à caille  de  fes  Troupes, 
les  meilleures  qui  fuflent  en  Europe  , mais 
plus  encore  par  la  part  qu’on  croïoit  qu’il  de- 
voit  avoir  dans  l’Eledlion  du  Pape , pouvant , 
à ce  qu’il  difoit,  difpofer  infailliblement  du 
fuffra^e  de  onze  Cardinaux.  Les  François  & 
les  Efpagnols  faifant  des  offres  pour  le  gagner, 
il  fut  vingt-quatre  heures  à le  déterminer. 
Son  inclination  ne  le  portoit  point  pour  les 
François  ; à la  lin  , cependant  , il  fe  déclara 
en  leur  faveur  , parce  qu’ils  eftoient  plus  à 
portée  de  lui  faire  du  bien  ou  du  mal  , qu’il 
n’en  avoir  à efperer  ou  à craindre  des  Elpa^ 
gnols,  Par  le  Traité  qui  fut  conclu,  de  l’or- 
dre de  d’ Amboife , avec  lui , il  fut  dit  que  le 
Roi  le  prendroit  fous  fa  proteélion  i moyen- 
nant tjuoi,  de  fon  collé,  le  Valentinois  s’o- 
bligea 
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. blîgea  de  fournir  de  fes  bonnes  Troupes , In- 
fanterie & Cavallerie,  pour  le  recouvrement 
de  Naples^  ôç  d’engager  les  Cardinaux,  qui 
elloienc  dans  fa  dépendance,  de  donner  leur 
voix  à d’Amboife. 

Ce  fut  alors  que  d’Amboife  ne  douta  plus 
qu’il  ne  devinft  Pape  -,  car  outre  ces  onze  fuf- 
fxages,  il  comptoir  encore  fur  vingt  autres, 
que  lui  avoient  promis  le  Cardinal  Afcagne 
Sforce  , & les  principaux  Chefs  des  differen- 
tes Faéfions.  C’eftoit  plus  de  voix  qu’il  n’en 
falloir , puifqu’ils  n’eftoient  alors  que  trente- 
huit  Cardinaux  à Rome,  Ebloüi  de  cette  ef- 
pérance  ^ d’Amboife  fit  une  démarche  , qui 
les  mettant  en  liberté  d’élire  qui  bon  leur  fem- 
hleroit,  donna  occafion  de  l’exclure. 

Les  Cardinaux  Italiens  avoient  tous  prote- 
fté  qu’ils  ne  s’affembleroient  point  , que  le 
Valentinois  ne  fortift  de  Rome  avec  fes  T rou- 
pes  ; que  les  Urfins  & les  Colonnes  ne  retiraf- 
ierlt  aufli  les  leur  \ & que  l’Armée  Françoife# 
qui  s’avançoit  à petit  pas , par  ordre  de  d’Am- 
boife, ne  s’arreftaft  fans  pafler  outre,  au  lieu 
dont  on  conviendroit,  de  peur  qu’elle  ne  fem- 
blaft  impofer  au  Sacré  Collège  la  néceflité  de 
l’élire.  Pour  vaincre  cet  obftaele,  les  Colon- 
nes, & les  Urfins , promettant  de  fe  retirer, 
d’Amboife  donna  parole  que  les  Troupes 
Françoifes  demeureroienc  à fix  lieues  de  Ro- 

• . me  » 
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jne  , 6c  que  le  Duc  de  Valentinois  iroit  lc$. 
jomdre  avec  lesfiennes.  Par- là.  Rame  de  ve- 
nue libre  , les  trent«-huit  Cardinaux  entre- 
tent  auConclave , avec  cette  prccautian , que  ’ 
les  Prélats  , qui  le  gardoient  , eurent  ordre 
d’en  ouvrir  les  Portes , ^’il  arrivoit  quelque 
émotion , afin  que  chacun  puilen  fortir  , ôc 
que  perfonne  ne  pull  fe  plaindre  que  l’on  lui 
euft  fait  violence. 

Le  Conclave  ferme  , d’Amboife  vit  bicn»v 
toft  cvanoüir  fes  efpérances  , ne  trouvant  , 
dans  les  Cardinaux  qui  l.ui  avoient  le  plus  pro- 
mis , que  tiédeur  des  les  premiers  jours  v il  fut 
convaincu  au  cinquième,  qu’on  ne  fongeoit 
nullement  à lui,  non-feulement,  parce  qu’au 
Scrutin  U n’avoit  prefque  point  de  voix  j mais 
principalement , parce  que  les  Chefs  des  Fa- 
nions difoient  , mefme  publiquement , que 
dans  les  conjonctures  , il  eftoit  du  bien  du 
Saint  Siège  d’élire  un  homme  qui  n’eull  point 
de  liaifon  avec  les  Princes  , qui  pull , pat  la 
fermeté,  autant  que  par lafagelTe , concilier 
ceux  qui  eftoient  en  guerre  ^ 6c  qui  , loin  de 
prendre  parti , ne  s’apliquall  qu’à  procurer  la 
tranquillité  6c  la  paix. 

Ces  fages  dilcours , qui  d'ailleurs  paroif^, 
foient  lînceres , faifant  connoillre  à d’Amr 
boife  qu’il  n’avoit  rien  àefperer,  ilconfcntit, 
F-j-tcTioH  de  bonne  grâce,  à l’exaltation  de  François  Pico- 
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iomini  Cardinal,  Archevefque  de  Sienne  , qui 
fut  élu,  tout  d’une  voix  , à foixante-quatre 
ans  , homme  pieux  & Tage  , autrefois  en  ré- 
putation d’eftre  ferme  ôc  vigoureux,  mais  in- 
hrme  depuis  quelques  années.  Il  avoir  enef- 
fet  plus  de  courage  que  de  fanté,  eftant  valé- 
tudinaire, & aiant  à lajambe  un  ulcère  très- 
dangereux,  il  ne  pouvoir  vivre  long-tems.  Il 
prit  le  nom  de  Pie 777.  parce  qu’il  eftoit  Neveu 

créature  de  Pie  II, 

L’éleékion  du  nouveau  Pontife  ne  mit  point 
le  calme  dans  Rome.  Pie  , par  mauvais, con- 
feil,  ayant  permis  trop  aifement  au  Duc  de 
Valentinois  d’y  revenir  avecfes  Troupes , les 
Colonnes  Sc  les  Urfins  y retournèrent  avec 
les  leur.  Par-là  les  troubles  recommencèrent 
auffi  violemment  que  jamais;  deforte  que  fur 
ces  entrefaites,  le  Pape  eftant  venu  à mou- 
tir  le  vingt-fixiefme  jour- de  fon  Pontificat, 
il  s’y  donna  un  grand  combat,  où,  de  cofté 
& d’autre,  il  y eut  bien  du  monde  tué.  Peu 
s*en  fallutque,  ce  jour-là,  d’Amboifenefuft 
infultéjtant  les  Colonnes  & les  Urfins  eftoient 
animez  contre  lui.  Ses  amiséfrayez,  luicon- 
feillérent  de  s’enfuir  , ou  de  fe  cacher.  Lui 
ieul  n’en  fut  point  d’advis,  & ne  fouffrit  pas 
xnefme  que  les  gens  , <jui  couroient  aux  ar- 
mes , fermaient  les  portes  de  fon  Palais.  L’E- 
glifi;  fit  une  grande  perte  en  laperfonne  de 

Z Pie  111. 
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Pie  III. homme d’mie  vie Cans  tache,  fçavant,^ 
zélé  & prudent.  Son  intention  eftoit  , com- 
me üle  déclarale  jourde  Ton  Couronnement,' 
d'alTembler  au  pluftoft  un  Concile  General  , 
pour  réformer  la  Cour  de  Rome , & le  Cierge 
en  generaL  11  eut  l’honneur  d’en  avoir  forme 
le  deflein,  maislamort  neluilaifl'apas  le  tems 
de  l’executer. 

Pie  mort,  d’Amboife  eut  plus d’efpc rance 
& plus  d’envie  que  jamais  de  devenir  Pape,’ 
fur  l’alTurance  que  lui  donnoient  le  Duc  de’' 
Valentinois,  & le  Cardinal  AfcagneSforce, 
qu’il  le  feroit  immanquablement.  Le  zélé  du 
Valentinois  alla  jufques  a exiger  des  Cardi- 
naux, fes  créatures , qu’ils  s’^engagealTent par 
ferment  à donner  leur  voix  à d’Amboife. 
Quelque  ferment  qu’ils  filTent , il  n’y  avoir 
nulle  aparence  que  pour  faire  piailîr  au  Duc, 
qui  ne  leur  eftoit  plus  bon  à rien , ces  Cardi- 
naux euflent  voulu  , contre  les  interefts  du 
Roi  d’Efpagne  leur  Souverain  , contribuer  de 
leurs  fuffrages  à faire  un  Pape  François.  Il 
n’y  avoir  pas  plus  lieu  de  croire  que  le  Car-- 
dinal  Sforce  y concouruft  de  bonne  foi  , la 
feule  reftburce  de  fa  Famille  eftant  qu’il  y 
euft  un  Pape  qui  entreprift  de  la  reftablir- 
dans  la  pofleflion  de  Milan,  moyen  unique 
d’aflurer  la  liberté  de  l’Italie. 

•'  Cesraifons,  quoiqu’aflez  plauftbles,  pour 

du 
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du  moins  faire  douter  d’Amboife  de  la  Hdc- 
lité  des  paroles  qu’on  lui  donnoir  , ne  firent 
point  d’imprelïion  fur  lui,  tant  il  defiroit  d’cf-> 
tre  Papej  & ce  ne  fut  que  quelques  jours  apres, 
qu’il  éprouva  qu’on  le  trompoit.  En  atten- 
dant que  l’on  full:  entre  au  Conclave,  comme 
il  n’y  avoir  rien  qu’il  ne  fift  en  faveur  du 
.Valentinois,  dont  l’amitié  luiparoiflbit  aufli 
utile  que  fincere , les  Uriîns,  ennemis  du  Duc, 
qui  avoit  fait  afialfiner,  parla  perfidie  laplus 
noire,  un  des  principaux  Cfiefs  de  cette  puif- 
fante  Famille,  crièrent  fort  contre  d'Amboi- 
fe , jufques  à lui  reprocher  en  face,  qu’il  abu- 
foic  évidemment  du  pouvoir  ôc  du  nom  du 
Roi , pour  protéger  un  Scélérat.  Ce  fut  là  le 
prétexte  que  prirent  ces  Seigneurs , pour  quit- 
ter le  parti  de  France , & embraÏÏer  celui  d’Ef- 
pagne , fi-toft  qu’il  y eut  un  Pape. 

On  ne  fut  pas  long-tems  àen  avoir  un,  car 
à peine  les  Cardinaux  furent -ils  entrez  au 
Conclave,  qu’avant  mefme  qu’il  fuft  fermé, 
chofe  inoüie  jufques  alors,  ils  élurent  , par 
aclamation,  le  Cardinal  de  la  jRovrr^.  Le  plus 
grand  nombre  ellant  pour  lui;  ceux  qui  n’en 
elloient  pas,  furent  contraints  de  fe  joindre 
aux  autres,  pour  ne  point  inutilement  s’ati- 
rer  fon  indignation.  Le  nouveau  Pontife  prit 
le  nom  augufte  do.  fuies , non  par  envie  qu’il 
«uil  de  reifembler  à Tules  I.  ni  par  refpeéi 
. Z ij  pour 
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P our  ce  faint  Pape , mais  félon  quelques  Hif* 
toriens,  par  émulation  de  ce  queBorgia,  fou 
Prédccefleur  j avoitpris  le  nom  d’Alexandre,, 
ou,  félon  d'autres,  pour  annoncer  qu’il  avoit 
de  valles  defleins  & allez  de  courage  pour  en 
venir  à bout.  Il  fe  pourroit  bien  faire  qu’il  au-' 
roit  pris  le  nom  de  Jules , parce  qu’il  fut  élu. 
Pape,  le  mefme  jour  que  Jules- Ce lar  elloit 
feize  cens  ans  devant. 

Quoique  Jules^  II.  eull  de  grands  talens , & 
quoi  qu’il  fe  full  acquis  l’eftime  du  Peuple 
de  la  Cour  , par  la  fplendeur  dont  il  vivoit,. 
par  fa  magnificence,  dans  fa  table,  dansfes 
baftimens,  dans  fes  meubles  & fes  équipagesj. 
on  n’en  fut  pas  moins  eftonné,  que  les  Car- 
dinaux l’eulTent  élu,  le  connoiflant,  comme 
ils  failbient,  pour  un  komme  dur  & violentj. 
homme  à préventions  dont  jamais  il  ne  reve- 
noit;  peu  ferme  dans  fon  amitié  , implacable 
daiw  la  haine;  homme  inquiet  & turbulent,., 
qui  avoir  palTé  toute  fa  vie  en  de  continuels 
embarras  , où  fouvent  il  s’elloit  jetté , non-  . 
feulement  mal-à-propos  , mais  fansefpéran^ 
ce  de  fucccs.  Ses  prefens , fes  promefles  , & 
la  penfée  que  l’on  avoit , qu'il  efloit  plus  pro- 
pre qu’un  autre  àreftablir  la  liberté  de  l’Egli- 
fê  & de  l’Italie  , empefchérent  qu’on  ne  fiil 
atention  fur  tant  de  fujets  de  l’exclure  ; de 
forte  qu’il  fut  élu  Pape,  contre  les  propres  in- 
ter e Ils 
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tércfls  de  la  plufpart  des  Cardinaux  qui  lui 
avoient  donne  leur  voix. 

D'Amboife,  le  félicitant,  lui  demanda  la  cÎNFiRii* 


continuation  de  fon  amitié  pour  la  France. 
Jules  chafle  de  Rome  par  Alexandre  VI.  s‘ef- 
toit  réfugié  en  France , & y avoir  reçu , quoi' 
qu’il  fuft  mal  avec  le  Pape,  toute  forte  d’hon- 
neurs & de  bons  traitemeris,  pendant  cinqou- 
fix  années.  Il  ne  s’en  fouvint  plus , fi-tofl:  qu’il 
eut  intéreft  de  fe  déclarer  contre  le  Roi.  Pour 


A d'Amioi- 
}E  L A L fi‘- 
GATION  DI. 
FaANCE I ET 
Y JOINT  CEE* 

LE  d’  A V 1- 
G N O m 


eonfoler  d’ Amboife  de  n’eftre  point  Pape , Ju- 
les lui  continua  la  Légation  de  France  ; ôc 
pour  s’atacher  d’autant  plus  ce  tout-puiflanc 
Miniftre  , il  y joignit,  de  bonne  grâce , fans 
attendre  qu’on  le  demandaft  , celles  d’Avi- 
gnon , & de  Bretagne.  Foible  confolation  ,‘ 
d’eftre  par- Là , en  quelque  forte,  le  Pape  d’en- 
de-çà  des  Monts , après  avoir  tant  fouhaité  ,, 
Sc  avoir  efperé  deux  fois  de  le  devenir  tout- 
à-fait.  Ce  ne  fut  pas  fans  violence  , & fans 
nn  chagrin  cuifant,  que  Jules  , homme  im- 
pétueux , fut  contraint  de  fe  dépoüiller  d’une 
partie  de  fon  pouvoir , en  faveur  de  Ion  Con- 
çurent; mais  le  nouveau  Pontife  aima  mieux 


fe  facrilîer , que  de  s’attirer  mal-a-propos , au 
commencement  de  fon  Pontificat,  une  que- 
relle avec  le  Roi. 


Le  trop  ardent  defir  que  d’Amboife  avoit  Onjmpfte 
témoigné  de  parvenir  à la  Papauté  , lui  fit  SE  L E MAU-. 
• d’autant 
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VAIS  suc-  d’autant  plus  de  tort,  que  les  a£Paires  duRoi. 
rAiAK.*^*^’  en  fouftrirent,  à Naples  principalement,  où 
l’Armée  , dont  d’Amboife  , à la  priere  des 
Cardinaux,  avoir  fufpendu  la  marche  , arri- 
va un  grand  mois  trop  tard , pour  profiter  de 
la  foiblefle  où  fe  trouvoient  les  Efpagnols^ 
Un  autre  malheur  , & d’une  grande  confé- 
quence  pour  le  fuccés  de  cette  guerre  i c’eft, 
qu’àr  l’occafion  des  troubles  arrivez  à Rome , 
cette  Armée  ne  fut  renforcée  , ni  par  les 
Troupes  des  ürfins,  ni  par  celles  du  Valenti- 
nois , bien  que  les  uns  6c  les  autres , par  Trai-- 
té  fait  avec  d’Amboife,  fe  fuflent  obligez  de 
fournir  ce  qu’ils  avoient  d’hommes  d’élite  ÿ' 
Infanterie  6c  Cavallerie  » ils  s’en  difpenfé-' 
rent  ; les  Urfîns , par  reffentiment  de.  ce  que 
d’Amboife  protégeoit  le  meurtrier  de  leur  pa-' 
rent;  6c  le  Valentinois,  dans  la  crainte,  di-' 
foit-il,  d’eftre  accablé  par  les  Urfins,  s’il  fe' 
défaifoit  de  fes  Troupes.  Les  Urfins  firent  da- 
vantage , car  bien  que  jufques  alors,  autant  ■ 
par  inclination , que  par  des  motifs  d’intéreft^ 
ils  fe  fuflent  attachez  au  fervice  de  France  y 
ils  paflcrcnt  en  celui  d’Efpagne  en  rejettanc 
la  faute  fur  d’Amboîfe  i d’Amboife  la  jettoit 
fur  eux,  6c  difoit  que  c’eftoient  des  traiftres, 
qui  féduits  par  les  Vénitiens  , lefquelsnepou- 
yoient  fouffrir  que  le  Roi  fuft  Maiftre  de  Na- 
ples , 6c  gagnez  par  les  offres  que  leur  faifoienc 

les 
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les  Efpagnols , avoient  manqué  à leur  parole  j 
infamie  d’autant  plus  grande,  qu’ils  avoient 
reçu , par  avance,  une  fomme  confidérable  , 
fur  celle  qu’ils  dévoient  toucher  pour  la  fol- 
de  d’eux  & de  leurs  troupes.  Le  fervice  du  Roi 
fouffrit  beaucoup  de  la  retraite  de  Transfuges 
aufli  puifl'ans. 

Malgré  ces  accidens, aufli  funeftes  qu’im- 
prévus, l’Armée  n’auroit  pas  laifle  de  faire, 
peut-eftre,  de  grands  progrès,  fl  malheureu- 
fement  la  méfiance  ne  fe  fuft  mife  entre  le 
Général  & les  Troupes.  Le  Marquis  de  Man- 
touc , fubftitué  par  d’ Amboife  en  la  place  de 
la  Tremôüille  , dans  le  commandement  de 
cette  Armée,  l’avoit  conduite  fagement , fans 
recevoir  aucun  échec  , jufques  fur  les  bords 
du  Garillan  ; & quelques  jours  après,  à la  fa- 
veur de  fon  canon  , il  avoir  jette  un  Pont  fur 
cette  Riviere.  Les  Efpagnols  , qui  auroient 
pâ  l’en  empefeher  , en  parurent  fi  effrayez  , 
que,  félon  toutes  les  aparences,ils  euflent  efté 
taillez  en  pièces , fi  le  Marquis  les  eufl  fait 
charger  , comme  l’Armée  le  defiroit.  Fuft-ce 
par  prudence  qu'il  s’en  abftint  i Ses  amis  le  di- 
foient.  Ne  fuft-ce  point  par  intelligence  avec 
les  Efpagnols  ? Bien  des  gens  le  crûrent.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que 
les  Officiers  , & les  Soldats  à leur  exemple  , 
indignez  que  l’on  euft  manqué  une  aufli  belle 

~ ’ occafion  , 


ifi4  'Vie  du  Cardinal 
occafion,  fe  plaignirent  fort  du  Marquis,  flc 
en  termes  à lui  faire  entendre  qu'on  le  foup-, 
çonnoit  de  trahifon. 

Ces  foupçons  augmentèrent  par  fon  peu 
d’attention,  à garnir  autant  qu’il  falloit,  & 
à fecourir,  à propos,  un  Fort  qu’il  avoir  fait 
faire  à la  telle  du  Pont.  Les  ennemis  , à l’im- 
proville , ellant  venus  attaquer  ce  Fort  *,  ce 
Fort  ne  rélilla  point,  tant  parce  qu’il  y avoic 
trop  peu  de  monde  à le  défendre  , que  parce 
que  le  Marquis  n’y  en  envoya  pas  alTez  , ni 
alTez  promptement,  pour  foutenir  cette  vive 
attaque.  Le  Fort  pris,  les  ennemis  fe  fulTent 
faifis  du  Pont,  û le  Chevalier 5<^<trdne les  en 
eull  lui  feul  empefchez.  Aulü  brave  que  ce 
Romain  , qui  défendit  le  Pont  du  Tibre , con- 
tre l’Armée  de  Porfenna,  Bayard  feul,  la  lati- 
ce  àla  main , défendit , contre  deux  cens  Gènr 
darmes , l’entrée  du  Pont  du  Garillan  -,  & lorf- 
que,  quelque-tems  apres,  une  troupe  de  fes 
amis  fut  acouruë  , pour  lui  aider  à repoulTer 
les  alTaillans , il  fut  encore  le  premier  , tout 
cpuilé  qu’il  devoit  ellre  , & le  plus  vif  à lés 
pourfuivre. 

- Amis,  & ennemis , louent  ce  Héros  cga-1 
lement  ; & c’ell  avec  jullice  qu’on  l’a  apellc 

• par  excellence,  mefme  de  fon  vivant,  ieCAe- 
njalier fans  reproche  ^7*  /Swf  Peur.  Ellime  univer- 
felle,qui  apalTc  toute  entière  à la  polléritc; 

Malgré 
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Malgré  la  j aloufie  qui  régne  encre  les  Peuples-, 
lelquels  fe  piquent  de  bravoure  , il  n’en  eft 
aucun  qui  ne  parle  encore  aujourd’hui,  avec 
admiration , de  la  merveilleufe  valeur  du  Che- 
valier Bayard.  Sa  grandeur  d’ame  , fa  can- 
deur, fa  probité  inviolable,  ont  bien  autant 
contribue,  que  fes  hauts  faits  d’armes,  à lui 
acquérir  cette  grande  réputation. 

Plus  l’Armée  aplaudit  au  fucccs  eftonnanc 
de  la  bravoure  de  Bayard,  plus  le  Marquis, 
qui  avoit  négligé  de  défendre  le  Pont  Sc  le 
fort,  fut  foupçonné  des  uns,  & accufé  des  au- 
tres, de  s’entendre  avec  l’Ennemi.  On  ne  s’en 
cachoit  point  , c’eftoic  le  bruit  public  du 
Camp.  De  fi  fanglans  reproches  ferenouvel- 
lant  a tout  moment , le  Marquis , qui  apréhen- 
da  qu’on  n’en  vinft  jufqu’à  l’outrager,  ôc  à lui 
faire  violence  , feignit  une  maladie  , & fe  re- 
tira , fous  ce  prétexte,  emmenant  fes  Troupes 
avec  lui , & la  meilleure  partie  de  la  Cavafle- 
rie  Italienne  j trifte  événement , qui  mettoic 
l’Armée  hors  d'eftat,  non-feulement  de  rien 
entreprendre  dans  le  trouble  où  elleeftoic, 
mais  mefme  de  fe  maintenir , tant  elle  fe  trou- 
voit  afFoiblie, 

, . Il  eftoit  d’autant  moins  aifé  de  remédier  à 
un  fi  grand  mal,  que  d’Amboife  n’eftoitplus 
alors  aifez  prcspour  y donner  ordre  auffiprom- 
ptement  qu’il  euft  fallu.  Parti  de  Rome  »vec 
. . A a cha- 
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lîc  Vie  du  Cardinae 
chagrin,  il  eftoit  revenu  en  France  , fur  de» 
avis  réitérez  qu’on  y cabaloit  contre  lui.  Ses 
envieux  y difoient  , qu'en  retardant  la  mar-^ 
che  de  l’Armée  qui  alloit  à Naples  , il  avoic 
fait  manquer  une  occafion , quall  certaine , de 
réparer  toutes  les  pertes  qu’on  avoit  faites  ett 
ce  Roïaume  -,  & comme  li  un  Premier  Minif- 
tre  eftoit  garant  de  la  réüflite  des  entreprifes 
qu’il  conleille  , ils  lui  imputoient  encore  le 
mauvais  fuccès  qu’avoient  eu  , la  Flotte  , 5c 
les  deux  Armées  qui  dévoient  attaquer  l’Ef-^ 
pagne. 

Cette  puilfante  Flotte  , qui  avoit  tant  couf- 
té  fix  mois  devant  à équiper,  eftoit  précipi- 
tamment rentrée  au  Port  de  Marfeille,  après 
n’avoir  fait  autre  chofe  que  de  courir  les  Cof- 
tes  de  Caftille  , ôc  de  brufler  un  Village  ou 
deux. 

L’Armée  deftinée  à aflîeger  Fontarabie , en 
avoit  falué  les  murailles,  puis  s’eftoit  déban- 
dée par  la  divifion  des  deux  Chefs  qui  la  com- 
mandoient.  Ces  Généraux eftoient, le Maref- 
chai  deGiéy  & Albret.  Non-feulement 

ils  ne  s’entendoient point , mais  ilsn’avoient 
guéres  d’envie  de  faire  honneur,  par  leurs  ex- 
ploits , au  Miniftére  de  d’Amboife  i de  Gié  ,. 
autrefois  fon  ami  ,^ftoit  devenu , par  j aloufte, 
le  plus  grand  de  fes  ennemis  ; & le  Sire  d’Al- 
bret , dont  le  Fils  avoit  époufé  la  Reine  de  Na- 

yarre; 
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yàrre7  avoir  peur  que  le  1101  d’Efpagne  ne  fe 
dédommageaft , fur  ce  petit  Roïaume  , de  la 
perte  de  Fontarabie. 

Ce  qui  refta  de  cette  Armée , alla  joindre 
Æn  Rouflillon,  celle  qui  y faifoit  le  Siège  de 
Salces  : Salces , petite  Place , mais  forte  Se  mu- 
jiie  de  tout  , s’eftoit  fi  bien  défendue  contre 
le  Marefchal  de  Rieux , pendant  plus  de  qua- 
jrante  jours  , qu’elle  donna  aux  Efpagnols  le 
jtems  & la  commodité  d’en  venir  faire  lever  le 
Siège.  Senfible  mortification  pour  d’Amboi- 
fe  , qui  avoir  efpéré  qu’en  faifant , du  codé 
d’Efpagne  j une  puilfante  diverfion,  lesaffai- 
xes  en  iroient  mieux  au  Roïaume  de  Naples. 

Le  contre  - coup  de  ces  defaftres  fut  , que  le 
^al  y augmenta,  bien  loin  de  diminuer. 

: L’Armée  toujours  campée  fur  une  des  rives  Encoreplus 

A ' ' • tr  • !•  r cofte  de 

41U  Ganllan,  y depcnlloit  tous  les  jours , tous  Napie$. 
le  Marquis  de  Salufles,que  les  Officiers  avoient 
xhoifi  pour  Général , apres  la  retraite  précipi- 
tée du  Marquis  de  Mantouc.  Saluffeselloitun 
brave  homme,  mais  iln’avoit  affez , ni  d’ex- 
périence pour  commander , ni  de  crédit  pour 
fe  faire  obéir.  Il  avoir  beau  donner  des  or- 
dres, Officiers  ni  Soldats  n’en  faifoient  qu’à  « 

leur  fantaifie  , l’Armée  fouffroit beaucoup  des 
incommodité/  de  la  faifon.  On  eftoit  au  mois 
de  Décembre,  on  y manquoit  affez  fouvent, 

4e  pain , de  vin  , de  fourage  , parce  que  les 
.....  A a ij  Enne- 
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Vie  du  Cardinal’ 
Ennemis,  campez  à demi-lieuë  de-là,  voici-’ 
géant  fans  cefle  à l’entour,  latenoientfi  fort 
reflerrée  , que  les  Troupes  n’ofoient  s’écar- 
ter. La  difette  & le  mauvais  air , y firent  naif- 
tre  , en  peu  de  tems  , des  maladies  peftilen- 
tielles  ; les  meilleurs  hommes  en  moururent. 
Dans  un  eftat  fipitoiable,  il  y avoit  moins  à 
efpcrer  qu’elle  fift  rien  de  confidérable,  qu’il 
n’y  avoit  .à  craindre  qu’elle  ne  fuft  taillée  en 
pièces,  fi  on  venoit  à l’attaquer. 

Les  Ennemis , qui  en  avoient  formé  le  def- 
fein , palTérent  un  foir , à l’improvifte , le  Ga- 
rillan  à petit  bruit,  pour  donner  de  fort  grand 
matin.  C’eftoit  fait  de  l’Armée  , dans  Te  de- 
faroi  où  elle  eftoic , fi  SalulTes , averti  à tems, 
n’euft  décampé  en  diligence , pour  fe  réfugier, 
lui  & fes  Troupes  , à Ga’iete.  Sa  retraite  ne 
laiffa  pas  que  de  fe  faire  d’abord  en  bon  or- 
dre ; l’artillerie  marchoit  devant,  le  bagage 
après , l’Infanterie  fuivoit,  la  Cavallerie  fer- 
moit  la  marche  , les  Efcadrons  , l’un  après 
l’autre , faifant  face  aux  Ennemis.  Il  n’y  eut 
que  des  efcarmouches  , qui  ne  retardèrent 
point  la  marche  de  l’Armée  , tant  que  l’Ar- 
mée chemina  par  un  Vallon  ferré  , où  on  ne 
pouvoir  l’enveloper  ; mais  quand  le  chemin 
vint  à s’ouvrir,  6c  que  l’Armée  fut  en  Plaine, 
il  fallut  s’arrefter  & faire  volte-face  contre 
les  Ennemis , qui  attaquèrent  en  queue  6c  en 

flanc. 
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flanc.  On  combattit  deux  heures  entières,  de 
part  S>c  d’autre  , avec  fureur,  & pendant  ces 
deux  heures  , l’Armée  Françoile  foutint  le 
choc  avec  un  avantage  égal.  Elle  ne  fe  dé- 
banda, que  quand  Salufles  , defefpérant  de 
pouvoir  tenir  plus  long-tems , le  tuft  mis  à 
crier  , Sauve  ^ui  ^eut.  A, ce  cri , chacun  s’en- 
fuît à Vauderoute , & gagna  Gaïete  comme  il 
put.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  & fans  perte, 
aiant  les  Ennemis  aux  troulTes. 

A peine  Salufles  y eftoit-il , qu’il  y fut  invef- 
ti.  La  Place  elfoit  bonne,  mais  y ayant  beau- 
coup de  T roupes , & peu  de  vivres , la  famine 
bien  plus  prochaine  que  le  fecours,  détermi- 
na Salufles  à fe  rendre  quelques  jours  apres. 
La  Capitulation  portoit , que  tous  les  Gens  de 
guerre  auroient  vie  & bagues  fauves , & qu’ils 
pourroient  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit , 
par  mer  ou  par  terre  i & qu’à  l’égard  des  Pri- 
lonniers  , ils  feroient  délivrez  lans  rançon. 
Louis  brave  Capitaine,  dédaigna d’eftre 
compris  dans  ce  T raité  honteux,  & fans  crain- 
dre d’ellre  infulté  , il  fit  le  chemin  depuis 
Gaïete,  jufques  à Milan,  Bannière  haute,  & 
Trompettes  fonnantes,  à la  telle  de  fa  Com- 
pagnie. 

De  fi  fâcheux  revers,  qui  auroient  ébranlé 
tout  autre,  n’épouventérent  point  d’Amboi- 
fe.  Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus  en  de  fi  trilles 

conjon- 
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î 5)0  Vie  du  Cardinal 
conjoinHiures , eftoit  moins  l’afligeant  fucccs 
des  dernieres  campagnes,  que  le  décourage» 
ment , ou  plulloft  la  défolation  que  la  Famine 
&:  la  Pelle,  furvenuës  depuis  quelques  mois, 
avoient  caufce  dans  le  Roiaume.  Il  donna  de 
fi  bons  ordres,  pour  faire  venir  du  bled  des 
Pais  Eftrangers , pour  faireouvrîr  les  Greniers 
des  gens  qui  en  avoient  caché , pour  taire  fe» 
mer  de  menus  grains  , dont  le  Peuple  puft  fe 
nourrir,  qu’on  fouffrit  peu  de  la  Famine.  La 
Pelle  fut  violente,  mais  elle  dura  peu.  Si  le 
mal  tut  grand,  le  remede  futprompt , par  les 
fecours  continuels  que  le  Minillreenvoia  aux 
lieux  infeélez  , & par  les  précautions  qu’il 
prit  pour  en  préferver  ceux  qui  ne  l’elloient 
pas.  On  ne  peut  dire  combien  il  s’attira  de  bé- 
nédiclions  ôc  de  louanges , en  faifant  ceflér  , 
par  fes  loins , ces  épouventables  fléaux. 

Q^lque  attention  qu’il eull  auxbeloinsdu 
dedans  , il  n’en  avoit  pas  moins  à ce  qui  fe 
palToit  au  - dehors.  N’y  ayant  rien  à elpérer 
de  continuer  la  guerre  , ni  du  collé  d’Efpa- 
gne,  que  l’on  avoit  pu  entamer,  ni  dans  le 
Roïaume  de  Naples,  où  les  choies  elloient  fi 
defefpérées,  que  ç’eufl  ellé  peine  perdue  dq 
fonger  à les  rellabliri  faprincipale  vue  , dans 
un  fi  grand  dérangement,  fut  de  défendre  le 
Milanois , contre  l’invafion  des  Efpagnols. 
Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’ils  marchoient 

pouf 
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pour  s‘en  emparer,  d’Amboife  y courut , raf- 
furer  les  peuples , munir  les  Places  , en  ren- 
forcer les  Garnifons.  L’advis  eftoicfaux.’  Le 
grand  Capitaine  , qui  commandoit  les  forces 
d'Elpagne,  tout  occupe  à s’affermir  dans  fa 
conquefte  , ne  penfoit  point  alors  à en  faire 
d’autres. 

S’il  y avoir  à craindre  pour  le  Milanez,  c’ef- 
toit  de  la  part  de  l’Empereur.  En  effet  , ce 
Prince  , foit  pour  l’envahir,  foitpour  y refta- 
blir  les  Sforce  , eftoit  preft  de  le  mettre  en 
marche  avec  une  groffe  Armée,  fi  d’Amboi- 
fe y allant  le  trouver,  ne  lui  euft  fait  changer  . 
de  deffein.  D’Amboife  fut  traité  de  l’Empe- 
reur & de  toute  la  Cour  Impériale  , avec  la 
mefme  diftinélion  , & les  mefmes  honneurs 
qu’il  en  avoir  reçus  dans  le  premier  voyage 
qu’il  y avoir  fait  j & bien  loin  que  tant  de 
difgraces  , que  les  Ennemis  du  Cardinal  at- 
tribuoient  à fa  négligence , ou  à fon  peu  d’ha- 
bileté, euffenten  rien  diminué  l’eftime  qu’on 
y avoir  pour  lui,  on  lui  en  marqua  plus  que 
jamais.  Quoique  Philippe,  Archiduc  d’Auf-' 
triche  , Fils  bien -aimé  de  l’Empereur  , fufl 
Gendre  du  Roi  de  CafHlle  , la  profpérité  de 
ce  Roi  ne  faifoit  point  plaifir  à la  Cour  de 
Vienne , parce  qu’on  y prcvoyoit  que'  plus  il 
feroit  püiffant  , moins  il  en  feroit  difpofc  à 
faire  juftice  à Philippe,  fi  la  Reine  de  Caftil-' 
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le,  qui  eftoit  valétudinaire,  venoit  à mourir 
bien-toft.  Par  cette  raifon  , &:  par  l’adrelTe 
• .avec  laquelle  d’Amboife  manioit  lesefprits, 
fa  négociation  commençoit  à prendre  un  bon 
train , quand  la  nouvelle  vint  à Vienne,  que 
Loiiis  XII.  eftoit  fort  malade  , qu’il  y avoit  à 
la  Cour  de  France  une.cabale  contre  le  Car- 
dinal , &c  que,  félon  les  apparences , il  alloic 
eftre  débiifqué. 

D’Amboiiè  avoit  à la  Cour  fes  amis  & fes 
ennemis.  Le  plus  à craindre  de  ceux-ci,  eftoit 
le  Marefchal  de  Gié  , homme  de  qualité  , de 
l’illuftre  Maifon  de  Kohan  ; homme  d’autant 
_ ^ plus  puiffant , qu’il  eftoit  agréable  à la  Reine 
Anne  de  Bretagne,  laquelle  avoit  tout  pou-, 
voir  fur  l’efprit  du  Roi  fon  mari.  Annè  efti- 
moit  de  Gié  , & lui  vouloir  du  bien  , parce 
qu’il  eftoit  né  fon  fujet , qu’il  eftoit  fon  Pa- 
rent, ( la  Maifon  de  Rohan  eftoit  alliée  de- 
puis long-tems  à celle  de  Bretagne)  & qu’il 
avoir  toujours  paru  fort  zélé  pour  fes  inté- 
refts.  Fiçr  de  la  protedHon  de  cette  Reine  tou-? 
te-puiflante,  le  Marefchal,  quoique  comblé, 
de  biens,de titres , d’honneurs , délirant,  avec 
pafljon, d’eftre  àlaieftedes  affaires, ne celToit 
de  dire  à la  Reine , qu’elles  auroijcrit  beaucoup 
mieux  efté  , s’il  en  avoip  eu  la  conduite  i & 
que  c’eftoit  la  faute  de  d’Amboife  , fi  elles 
avoient  fi  mal  toi^rné.  L>e  Gié  avoir  beau 
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champ  en  l‘abfence  de  fon Rival , car  qupi<^ue 
le  Roi  fuft  perfuadé  de  la  fidélité  & du  méri- 
te de  fon  Miniftre  , il  n’en  eftoit  pas  moins 
fenfible  au  malheureux  fucccs  des  dernieres 
campagnes.  Il  eftoit  fi  vivement  touché  d’a- 
voir perdu , en  moins  d’un  an , fon  crédit , fa 
réputation,  le  Royaume  de  Naples  , des  Ar- 
-mées  de  terre  &c  de  mer,  & les  fommes  im- 
menfes  que  ces  Armées  avoient  coufté  à lever 
ou  à équiper , qu’une  petite  fièvre  eftant  fur- 
venuë  là-deftus,  il  fut  malade  à mourir. 

- Quelque  chagrin  , &c  quelque  inquiétude 
que  des  nouvelles  fi  facheufes  enflent  donnée 
au  Cardinal,  il  ne  précipita  ni  fon  retour  en 
France , ni  le  Traité  qu’il  négocioit  i & quoi 
qu’iln’ignoraft  pas  combien,  dans  ces  circon- 
ftances , il  eftoit  difficile  de  réüffir  dans  fon 
projet  -,  il  fçut  fi  bien  reprefenter  à l'Empe- 
reur ôc  à fes  Miniftres , l’intéreft  que  ce  Prin- 
ce avoir  de  fe  défier  du  Roi  de  Caftille  , & de 
s’allier  avec  la  France,  qu’il  conclut  enfin  un 
Traité,  par  lequel  il  fut  dit,  que  Charles  Fils 
de  l’Archiduc,  & Petit-fils  de  l’Empereur, 
époiiferoit  la  Fille  de  Louis  XII.  Nous  l’avons 
déjà  dit  , ce  n’eftoit  encore  que  des  Enfans. 
Le  Ciel  difpofa  autrement  de  leur  deftinée , & 
ce  Mariage  prématuré , loin  d’affiermir  la  paix 
^ntre  les  Peres  de  ces  Enfans,  ne  fit  qu’allu- 
mer la  guerre , lors  qu’enfuite  il  vint  à fe  rom- 
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pre  , tant  il  eft  vrai  que  l’avenir  ell  incertairr;! 
& tout-à-fait  hors  du  refldrt  de  la  puiflance 
humaine,  quelque  élevée  qu’elle  foie. 

Il  fut  dit  encore,  que  l’Empereur  donneroic 
au  Roi  l’invelliture  du  Milanez,  moiennant 
eent  vingt-mille  écus, paiables  en  deux  ter- 
mes , & une  paire  d’Eperons  d’or  par  an.  Un 
autre  bon  effet  de  cette  négociation  fut , que 
le  Roi  de  Caflille  fe  trouva  obligé  par-là  de 
faireune  Trêve  avec  la  France. CeTraité  avec 
l’Empereur  , n’eftant  pas  moins  avantageux 
dans  les  conjonélures , qu’auroit  efté  une  Vi- 
éfoire,  d’Amboife  revint  en  France  , Ci  glo- 
rieux de  l’avoir  fait  , que  les  envieux  & les 
ennemis  n’ofoient  plus  parler  contre  lui.  Ils 
n’en  furent  pas  quittes  pour  fe  contenir  , ôc 
bien-toft  il  eut  lepIaifir,.fansparoiftrey  avoir 
de  part  , de  voir  le  Chef  de  îa  Cabale  chaffé 
de  la  Cour  par  Arreft  -,  Arreft  rendu  à la  poui- 
' fuite  de  la  Reine  , du  crédit  de  laquelle  ce' 
Chef  avoit  abufé , pour  fuplanter  le  Cardinal. 

Pendant  que  le  Roi  avoit  efté  fi  mal , qu’on 
ne  croioit  pas  qu’il  en  revinft , la  Reine,  qui 
avoit  eu  deifein  de  fe  retirer  en  Bretagne,  &c 
d’y  aller  tenir  fa  Cour , fi  le  Roi  fuft  venu  x 
mourir,  avoit  donné  fes  ordres  pour  y faire 
porter , par  la  Loire , fes  meubles  les  plus  pré- 
cieux , fon  argent  , & fes  Pierreries.  T.e  Bâ- 
{_cau  ne  defeendit  point  jufqu’à  Nantes, par- 
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ice  que  le  Marelchal  de  Gic  , qui  eftoit  alors 
fur  les  lieux  , l’arrefta  auprès  de  Saumur , en 
fit  débarquer  les  ballots  , &c  les  renvoia  à la 
Cour.  Par  quel  motif  le  Marefchal , qui  eftoit 
fujet  de  la  Reine,  & qui  lui  avoit  de  très-gran- 
ules obligations  , en  ufa-t’il  de  la  maniéré  ? 
C'eft  ce  qu’on  ne  fçait  point.  Peut-eftre  de- 
faprouvoit-il  des  mefures  fi  précipitées , dans 
un  tems  où  cette  Princefle  ne  devoit  eftre  oc- 
cupée que  de  lafanté  de  Ion  Mari. Cette  avan- 
ture  faillit  à perdre  de  Gié  ; la  Reine  outrée 
contre  lui,  necefla  de  crier  & de.fe  déchaif- 
■ner , jufqn’à  ce  que  le  Roi  euft  permis , que  le 
Parlement  de  Touloufe  , qui  paftbit  pour  le 
plus  févére  qui  fuft  alors  dans  le  Royaume, 
fift  le  Procès  à ce  Seigneur. 

Quelque  joie  qu’euft  d’ Amboife  de  voir  de 
Gié  dans  l’embarras  , il  fe  garda  bien  d’écla- 
rer , cela  n’euft  pas  efté  d’un  grand  homme , 
moins  encore  de  fe  déclarer  con.tre  lui , pour 
ne  point  fe  rendre  odieux  , en  devenant  le 
perfécuteur  d’un  homme  qui  eftoit  aimé  & 
.eftimé  de  tout  le  monde.  Ce  Marefchal  avoir- 
efté  un  des  quatre5eigneurs , qui  furent  choi- 
fis  pour  gouverner  pendant  les  huiét  ou  dix 
jours  que  Loüis  XI. perdit  connoiflance. Char- 
les VIII.  lui  avoit  confié  l’Avant-garde  de  fon 
Armée  à la  B'atailie  de  Fornouë  ; Ec  Loüis  XII. 
l’eftimoit  fi  fort , qu’il  lui  avoit  donné  le  Gou- 

B b ij  verne- 
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vernement  de  l’Anjou,  & de  la  Bretagne,  ^ 
dans  roccafîon  , les  Emplois  les  plus  honora^» 
blés.  De  Gic  avoit  toujours  palTé  pour  un  hom- 
me de  bien  j ôc  quelque  chofe  que  la  Reine 
euft  dite , par  emportement  contre  lui , on  ne 
le  croioit  coupable  que  de  lui  avoir  déplu  i 
aulfi  , par  Arreft  de  ce  Parlement  fi  févére 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  Juge  , ne  fut-il 
condamné  qu’à  ne  point  paroiftre  à la  Cour. 
.C’eft  ce  que  d’Amboife  dcmandoit,  pour  ne 
plus  avoir  fur  les  bras  un  homme  puiffant  & 
entendu,  quitrouvoit  à redire  à tout,  & qui 
lui  auroit , fans  doute,  ellé  plus  incommode 
que  jamais  , depuis  la  nouvelle  face  que  les 
affaires  venoient  de  prendre. 


SOM-: 


Digitized  by 


•I 


SOMMAIRE 

DU  LIVRE  QUATRIEME- 

LEs  chofes  changent  de  face  par  la  Mort  d'Iff 
belle  Keine  de  Caflille  ^ femme  de  Ferdinand 
Roi  d'Arragon.  CaraBère  de  l’un  cir  de  Vautre.  Leurs 
Enfant.  Leur  fille  Jeanne  , femme  de  [Archiduc,  de~ 
njient  feule  Heritiere  de  tous  leurs  Efiats.  Ifahdle  morte , 
Ferdinand  fon  Mari,  a qui  elle  a'ooit  Uiffé  [ adminijlra- 
tion  de  la  Caflille , prend,  pour  s’y  maintenir  , des  liai- 
fims  avec  la  France.  D' A mboife  remarie  Ferdinand  4 
Germaine  de  Foix  Nièce  de  Loiiis  XII,  Malgré  lapui 
les  intrigues  de  d' A mboife , Ferdinand  efl  contraint 
de  ceder  la  Caflille  a l Archiduc  fon  Gendrel  A cette 
occafion  d Amboijè  rompt  le  Mariage  que  lui- me  fine  avait 
arrefle , entre  Charles , le  fils  de  l’ A rcniduc  çjr  la  fille  uni- 
que de  Loiiis  XII.  gy  en  ménage  un  autre,  entre  cette 
Prince ffe  gÿ*  François  d’Orléans-  A ngoulefine  premier 
Prince  du  Sang  de  France.  Il  furmonte  les  obflades  qui 
s opofent  a ce  Mariage , Fiance  le  Prince  cjr  la  Prin-, 

ftjfe enprejèncedes Eflats affèmbles^à  Tours.  L’Empereur 
l’cArchiduc  Roi  de  Caflille , arment  pour  fi  rvçt^er, 
La  Guerre  s' ap  ai  fie  tout-àcoup  par  la  mort  de*  ce  Roi, 
,quimet  l ai  filé  défis  fils  fous  la  ptotelhon  de  Loiiis  XII, 
Loiiis  XII.  par  le  confiil  du  Cardinal,  acceptela  Tutelle 
du  jeune  Charles  d'Auflriche  , fils  aifné  de  l'Archiduc , 
^ de  'jeanne  Reine  de  Caflille.  Jeanne  devenue  folle, 

Ferdinand 
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Ferdinand  Jôn  PerCy  l’Empereur  Beau- pere  de  feannè, 

P dijputent  la  Régence  de  la  CaftilUy  & s’en  raportene 
au  jugement  de  Louis  XII.  0“  du  Cardinal.  D'ydmhoife 
aiant  décidé  en  fa'veur  de  Ferdinand  , l'Empereur  s’en 
plaint  0‘  engage  dans  ps  intérefls  les  Princes  d’ Allema- 
gne 0‘  ceux  d’Italie.  D’Amhoip  y pour  gagnerlePapCy 
lui  aide  à prendre  Boulogne.  Gènes  fe  révolte  0“  en  efi 
punie.  D’Amhoip  équipe  une  Flotte.  Il  met  «ne  Armée 
jùr  pied  négocie  avec  les  Princes  qui  euffent  pu  pcou^ 
rir  (jénes.  Il  dijpop  le  Roi  à faire  la  Campa^e  , 0* 
quoique  tourmenté  de  la  goutte , il  prend  les  devants  pour 
donner  ordre  à tout.  Le  Roi  0^“  le  Cardinal  marchent  à. 
Cènes.  L’Armée  Françoife  en  force  les  retranchemens. 
En  atain  les  Génois  font- ils  leurs  efforts  pour  reprendre 
leurs  retranchemens  i ils  pnt  repou  jfe:^  par  la  mi^lance 
de  d' Amhoife  (ffr  par  la  bravoure  des  Troupes,  (qénesfe 
rend  à difcretion.  D’Amboip  empefche  quelle  ne  fait 
pillée.  A la  prière  de  <£  A mboip  le  Roi  accorde  aux  Gé- 
nois un  pardon  plennel.  La  réduéîion  p prompte  d’une 
Ville  P renommée  caufe  autant  de  furprip  que  de  terreur. 
Pour  dijpper  Cambrage  qu’en  prennent  les  Princes  d’Ita- 
lie y nommément  Ferdinand  Roi  â’ A rragon  0‘  de  Sicile 
qm  fe  trouvait  alors  à Naples  , d’Amboip  defarme  ^ 
luiinfpire  le  dUpr  d' avoir  une  entrevue  aVec  le  Roi,  L’ en- 
trevue p fait  à SaVone.  Par  ordre  du  Roi  y d’Amboipy 
traire  teffe-  à ■ teffe  avec  le  Roi  Catholie^uCf 
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I.  E 1(5-.  No-  lèvent- ils  au-’deflus  mefme  des  Héroïnes  les 
M04-'  plus  célébrés  du  tems  paflc.  Ils  ne  font  pas  les 
ieuls  qui  la  louent , ôc  tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent , que  de  long-tcms  il  n'avoit  paru 
de  Reine  plus  digne  d’elHme.  Ce  n’eftoitpas 
une  beauté  , fon  air  eftoit  plus  grave  que  ma- 
jeftueux,  ôc  elle  avoir  beaucoup  plus  de  bon 
feus  que  d’efprit  , mais  c’eftoit  un  bon  fens 
exquis  , qui  , joint  à un  grand  courage  , la 
rendoit  capable  de  former  les  plus  grands  def* 
feins,  & de  lesbien  éxécuter.  Née  fille  de  Jean 
Roi  de  Caftille  , &c  Sœur  de  Henri , dit  l’Im-, 
puiflant,  elle  fuccéda  à fon  Frere  , à l'exclu- 
lîon  de  fcunne^  que  la  Reine  , Femme  de  Hen- 
ri, avoir  eue  d’un  Galant,  à la  priere  de  fon 
’ Mari.  Jeanne , avoüée  par  Henri  pour  eftre  fa 
Fille,  & déclarée  par  lui  fa  légitime Heritie- 
re  , fut  mariée  au  Roi  de  Portugal,  qui  arma 
puilTamment  pour  fouftenir  les  droits  de  fa 
Pemme.  Une  Bataille  en  décida  en  faveur  d’I- 
labelle. 

Caractï-  Son  Mari  & Elle  eftoient  de  grands  Politi- 
tT  O t L AU-  ques , aufli  diffimulez  qu’affables , faifant  pro- 
felfion  d’une  dévotion  éclatante,  ce  qui  leur 
atira  le  furnom  de  Rois  Catholiques;  dureftene 
gardant  leur  parole  qu’autant  qu’il  eftoit  de 
leur  intéreft.  Tous  deux  ennemis  des  volu- 
ptezile  Mari  par  tempéramment,  la  Femme 
par  vertu  -,  tous  deux  économes,  pour  ne  point 
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furcharger  leur  Peuple  , liberaux  cependant, 
6c  magnifiques  dans  l’occafion  -,  le  Mari  à re- 
gret , la  Femme  avec  joie  j aimant  à briller,' 
aimant  à faire  des  grâces,  6c  fcachant  les  af- 
faifonner  depolitefle.  Tous  deux  infatigables 
dans  le  travail , foit de  la  guerre,  foit  des  af- 
faires. Tous  deux  gens  à grands  projets , avec 
cette  différence  , que  c’eftoit  la  Princeffe  qui’ 
les  infpiroit  au  Mari , qui  le  foutenoit  dans 
l’cxccution,  ôc  qui  en  inventoit  les  moyens, 
ils  reconquirent  , fur  les  Mores  , ce  que  les 
Mores  avoient  conquis  fur  les  Vifigots  en  Ef- 
pagne.  Ifabclle  elloit  en  perfonneauSiége  de 
Grenade;  6c  pendant  les  hui<5t  mois  6c  dix  jours 
que  dura  ce  Siege  , elle  en  conduifît  les  tra- 
vaux, 6c  eut  foin  qu’on  ne  man^uafl;  de  rien 
au  Camp.  Les  Armées  affemblces  , elle  s’y 
rendoit  incontinent  , pour  donner  ordre  à 
tout , 6c  fouvent  marclioit  à la  telle  , à pied 
ou  à cheval,  par  les  tems  les  plus  rigoureux. 
Grande  6c  genéreufe  Princeffe  , également  ca- 
pable de  gouverner  en  tems  de  paix  , 6c  de 
conduire  une  grande  guerre.  Nous  l’avons 
déjà  dit , pour  conferver  fa  Roïauté , fous  pré- 
texte de  conferver  la  dignité  de  la  Callille, 
elle  avoit  éxigé,  en  fe  mariant  au  Roi  d’Ar- 
jragon  , que  tous  les  Aéles  de  leur  Régne  fe- 
roient  intitulez  du  nom  de  l’un  6c  de  l’autre. 
Non  contente  de  part"àger  le  Titre , elle  par-; 
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tagea  avec  fon  Mari  le  pouvoir  de  la  Roïaii-r 
té , ou  pluftoft  elle  ne  lui  en  laifla  que  la  moin- 
dre partie. 

La  mort  d’Ifabelle  rendit  l’Empereur  plus 
fier,  l’Archiduc  fon  Fils  plus  puiflant,  le  Roi 
d’Efpagne  plus  timide,  & Loiiis.  XII.  beau-' 
coup  plus  jaloux  qu’il  ne  l’eftoit  auparavant 
de  lapuilTancede  l’Archiduc.  La  Maifon  d’Ef- 
pagne eftoit  devenue  , en  peu  d’années , ex- 
trêmement puilfante,  par  l’union  desRoïau- 
mes  d’Ifabelle  &c  de  Ferdinand , par  les  con- 
queftes  qu'ils  avoient  faites  , & principale- 
ment par  l’Empire  du  Nouveau-Monde,  qu’ils- 
acquirent  fans  frais  & fans  peine.  C’eftoit 
fous  leurs  aufpices , & avec  leurs  VailTeaux  y 
que  Chrijlophle  Colomb  l’avoit  découvert  en  1 49 1, 
Cette  Maifon  , prefque  en  mefme-tcms , avoit 
reçu  un  nouveau  lullre,  par  le  Tîfre  de  Kois 
Catholiques,  qu’en  récompenfe  d’un  grand  zélé 
que  Ferdinand  & Ifabelle  témoignoientpour 
la  Religion  \ Alexandre  VI.  leur  donna , pour 
eux  leur  pofterité  ; mais  fi  cette  Reine  Sc 
fon  Mari  eurent  la  joie  d’avoir  formé  & éle- 
vé cette  fuperbe  Maifon , ils  eurent  le  chagrin, 
de  la  voir  périr  peu  après,  &c  d’en  voir  paffer 
les  Eftats,  & fon  nom fe perdre,  dans  une  Fa- 
mille eftrangere. 

De  leur  Mariage  eftoient  venus  un  Fils, 
apellé  Domjeanf  Sc  quatre  Filles  , qui  furent 
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mariées , l’aifnce  au  Roi  de  Portugal , la  fé- 
condé à l’Archiduc,  la  troificfme  au  Roi  de 
Portugal  , qui  , en  premières  noces  , avoit 
époufé  l’aifnce,  la  derniere  au  Prince  de  Gal- 
les , Fils  d’Henri  VII.  Roi  d’Angleterre.  Dom 
Jean  fut  marie  , mais  lui  & fa  Sœur  aifnce 
eftant  morts  avec  Ifabelle , le  Frere  fans  avoir 
d’enfans,  la  Sœur  n’en  ayant  qu’un  , qui  ne 
furvefcut  pas  deux  ans  , Jeanne  Femme  de 
l’Archiduc , fut  laprincipaleHeritiere  de  cet- 
te grande  fucceflîon.  Son  mari  ni  elle  n’eu- 
xent  point  le  plaifir  de  la  recueillir  toute  en- 
tière , & difficilement  purent-ils  fe  mettre  en 
polTellion  du  Roïaume  de  Caftille  , qui  ve- 
4ioit  de  leur  ccheoir. 

La  Reine  Ifabelle  aiant  laiflc  , par  Tefta- 
ment , à Ferdinand,  Ion  cher  Mari  qui  avoit 
.toujours  eu  tant  de  déférence  pour  elle  , la 
jjoüiffiance  de  ce  Roïaume,  fous  le  Titre  d’Ad- 
miniftrateur , pour  leur  Fille  Jeanne  de  Cal- 
tille,  fans  faire  mention  de  l’Archiduc  , qui 
eftoit  le  Mari  de  Jeanne.  Ferdinand,  fans 
s’inquiéter  du  murmure  de  la  plufpart  des 
;Grands,  qui  favorifoient  l’Archiduc,  conti- 
nua de  gouverner  , comme  il  laifoit  aupara- 
vant , s’abftenant  néanmoins  duTître  de  Roi, 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits , ne  prenant, 
par  modération  , que  le  nom  d’Adminiftra- 
teur  , -faifant  intituler  les  Aéles  du  nom  de 
= • - C c ij  l’Ai> 
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l’ArchiduchefTe  , & mettant  tout  en  œuvre 

f'our  regagner  les  Caftillans.  Il  avoir  perdu 
eur  eftime,  pour  avoir  efté  trop  fournis  aux 
volontez  de  ion  Epoufe  , 6c  ils  le  haïlToient, 
parce  qu’il  avoir  elle  trop  fcvére  à leur  egard. 

Ses  carelTes,  fes  ménagemens,fesrufes,fes 
promeiTes , ne  faifant  point  fur  eux  l’effet  qu'il 
en  attendoit , il  fongea , pour  fe  maintenir , à 
s’allier  avec  la  France  , ou  pour  en  tirer  du 
fecours , s'il  venoit  à en  avoir  Wefoin , ou  pour 
empefcher  qu'elle  n'en  fournill  aux  Mccon- 
tens , qui  avoient  envoie  fecrettement  en  de- 
mander j d'Amboife  n’avoit  eu  garde  de  leur 
€n  donner,  parce  que  fi  Loiiis  XII.  avoir  in- 
téreftd’entretenir  ladivifion  entre  les  Grands 
de  Cailille,  ôc  le  Roi  Adminiflrateur , il  en 
avoir  bien  davantage  d'empefcher , autant 
qu'il  pourroit , que  l'Archiduc  ne  full  fi-toû 
maiilre  paifible  de  la  Cailille  , de  peur  que-fi 
, on  venoit  à rompre  , comme  il  y avoir  lieu 

de  le  craindre  , ce  Prince  n'en  fuil  plus  en 
eilat  de  faire  du  mal  à la  France  , en  l’atta- 
quant en  meime-tems  , d’un  collé  par  les  Pi- 
rennées , de  l’autre  par  les  Païs-Bas. 

D’Amboisb  Un  Bernardin,  Inquifiteur  en  Catalogne > 
FiVdinand  nommé  FrereJ^f<t»  d vintde  lapart  de 

nedeFoix',  Ferdinand.  liabelle  ôc  Ferdinand  , pour  en 
Loü*is^Xif  P^roillre  plus  dévots,  fe  fervoient  volontiers 
ln8.MA^s  de  Moines;  dans  leurs  plus  importantes  affai- 
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res.  Les  Prélats  faifoient  l’ornement  de  leurs 
AmbalTades,  fie  les  Religieux  le  fort  de  leurs 
négociations.  Frere  Jeand’Enguera,  vint  de 
Ja  part  de  Ferdinand  , propofer  à d’Amboife 
de  terminer  à l’amiable  les  différends  des 
deux  Couronnes , fie  de  prendre  , avec  la  Fran- 
ce des  liaifonseftroites  envers  fie  contre  tous, 
nommément  contre  l’Archiduc  , qui  deve- 
noit  affez  puiffant  pour  eftre  formidable  à l’un 
fie  à l'autre  de  ces  Monarques. 

Cette  propofition  faifoit  grand  plaifir  à 
d’Amboife  , le  débaraffant  d’une  guerre  qui 
ne  lui  avoir  poirit  fait  honneur  , fie  dont  la 
plufpart  des  gens  lui  avoient  imputé  les  mau- 
vais fucccs  ; cependant , quelque  avantage 
qu’il  trouvafl:  dans  lapropoiition , il  la  reçut, 
lans  témoigner  ni  joie  ni  empreffement , loit 
pour  en  mieux  cacher  le  plaifir  qu’elle  lui  fai- 
loit,  foit  qu’il  fe  défiaft  de  Ferdinand  , fça- 
chant,  par  expérience,  que  ce  Prince  fe  fer- 
voit  de  Moines  , quand  principalement  il 
avoir  envie  détromper.  C’eftoit  une  des  ma- 
ximes de  ce  Monarque , parce  qu’il  regardoit 
les  Religieux  comme  des  gens  fans  confé- 
quence  , qu’il  pouvoir  , félon  fes  intérefts, 
avoüer  ou  defavoüer  beaucoup  plus  aifement 
qu’il  n’euft  fait  des  Miniftres  di^ne  plus  gran- 
de confidération. 

Plus  d’Amboife  efloit  retenti  à entrer  en 
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négociation,  plus  il  fembloit  fe  défier  de  îà, 
bonne  foi  de  Ferdinand,  plus  le  Moine  Né- 
gociateur tafehoit  de  perluader  d’Amboife 
que  c'clloit  tout  de  bon  que  Ferdinand  vou- 
loir traiter  ; d'Enguera  l’afirmoit  avectant 
de  vivacité  , qu’enfin  d’Amboife  répondit 
qu’il  falloir  , pour  s'en  aflurer  , que  le  Roi 
Catholique  le  remariall  inceflamment  , ôc 
qu’il  fe  remariaft  à une  Princefle  Françoife,’ 
pour  marque  qu’il  vouloir  s’unir  eftroitemenc 
avec  le  Roi , marque  certainement  des  plus 
équivoques  , puifqu’on  n’a  vu  que  trop  fou- 
vent,  en  tout  tems  & en  tout  Païs  , que  ni 
Mariages  , ni  Traitez  ne  lient  les  Princes, 
qui  font  habiles , qu’autant  que  ces  Princes  y 
trouvent  leur  avantage  pcrfonnel,  ou  l’avanr 
tage  de  leurs  Eftats. 

P^ns  la  vue  que  d’Amboife  avoir  d’affoir; 
hlir  le  crédit  ôi  la  puilfance  de  l’Archiduc  . 
il  ne  pouvoir  mieux  s’y  prendre  , qu'en  prelr 
fant  le  Roi  Catholique  de  fe  reuiarier,  afin 
qu’il  pull  avoir  un  Fils  qui  fuccédaft  à fes 
Roïaumes  de  Sicile  & d’Arragon  , à l’exclu- 
fion  de  l’Archiduc.  C’eftoit  bien  le  delTciri  Sc 
Je  defir  de  Ferdinand  , & il  fçut  bon  gré  à 
d’Amboife  de  l’emprelTement  qu’il  témoi- 
gnoit  de  lui  voir  naiftre  un  heritier  de  fes 
Roïaumes  paternels.  La  feule  chofe  qui  l’ar- 
reftaft,  ç’ell  qu’il  apréhendoit,  qu’en  fe  rer 
• ■ \ - ' mariant 
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Jnàriant  fi  brufquement , il  paruft  n’avoir  pas 
aflez  de  confidération  pour  la  mémoire  d’I- 
fabelle  qui  ne  faifoit  que  de  mourir , & que 
par-là  il  n’en  devinft  plus  odieux  aux  CalHl- 
lans,  ils  confervoient  pour  cette  Reine  une 
admiration  tendre,  qui tenoit  de  l’adoration. 
Ces  raifons  n’eftoient  pas  difficiles  à vain- 
cre , & d’Amboife.  n’eut  pas  grand  peine  à 
perfuader  à d’Enguera,  que  le  jufte  defirque 
devoir  avoir  Ferdinand,  de  fe  voir  bien-toft 
un  heritier , ne  juftifioit  que  trop  un  mariage 
précipité  , &c  qu’à  l’égard  des  CalHllans  , il 
n’y  avoir  plus  rien  , ou  peu  de  chofe  à ména- 
ger > des  qu’ils  eftoient  fi  déclarez  contre  le 
Roi  Adminiftrateur.  La  principale  difficulté 
eftoit  de  régler  la  dot  de  la  Princefle  avec  la- 

O 

quelle  d’Amboife  vouloir  le  marier.  Cette 
PrincelTe  eftoit  Germaine  de  Foix  y Sœur  de  Gaf~ 
ton  ,'Duc  de  Nemours  , qui  , à vingt -un  an  y 
commandant  fepf  années  apres  l’Armée  Fran-- 
çoife  en  Italie  , y fit  de  fi  grandsexploits>en 
moins  de  quinze  ou  vingt  jours-,  que  les  En-- 
nemis  mel'me  n’en  ont  parlé  dans  leurs  Hif- 
toires  qu’avec  admiration.  Autant  que  lo 
Frere  avoir  le  cœur  François , autant  la  Sœur- 
avoit-elle  les  inclinations  & les  maniérés  Ef- 
pagnoles.  Oubliant  dans  la  fuite  qu’elle  eftoit 
née  en  France  , &;  que  c’eftoit  la  France  qui 
l’avoit  faite  Reine  d’Efpagne  , elle  eut  au- 
tant 


Maigre’ 
i'avvi  it 
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tant  d’averfion  & de  mépris  pour  des  Fran- 
çois, que  d’eftime  pour  les  Elpagnols.  f,lle 
elloit  Fille  de  Jean  de  Foix,  Vicomte  de  Nar- 
bonne, & de  Marie  d’Orléans,  Soeur  bien-ai- 
mée  de  Loüis  XII. 

Ferdinand  demandoit,  qu’en  faveur  de  ce 
Mariage  , loit  que  Germaine  euft  des  Enfans, 
foit  qu’elle  n’en  euft  pas,  Loüis  XII.  cédaft, 
pour  toujours , fes  droits  &c  les  prétentions 
fur  la  part  qu’il  devoit  avoir  au  Roïaume  de 
Naples.  Bien  des  gens  du  Confeil  defaprou- 
voient  cette  demande , & eftoient  d’advis  que 
le  Roi,  au  lieu  de  ceder  fes  droits  , donnait 
une  dot  en  argent,  telle  que  doit  l’avoir  une 
Princeffe  deftinée  à époufer  un  Roi.  Le  Car- 
dinal Miniftre  ne  fut  point  de  ce  fentiment, 
& faifant  attention  qu'il  n’y  avoit  alors  , ni 
ne  pouvoir  y avoir  dans  la  fuite  de  conjonc- 
tures favorables  pour  faire  valoir  ces  préten- 
tions , fans  que  la  France  s’épuifaft  & de  mon- 
de & d’argent  dans  une  guerre  lî  éloignée} 
Ion  advis  fut  que  le  Roi  les  abandonnait  , à 
la  charge  de  reverlîon , à lui  ôc  à fes  fuccef- 
feurs  , fi  Germaine  n’ avoit  point  d’enfans.  Le 
Mariage  fc  fit  à ces  conditions,  avec  de  gran- 
des acclamations  de  la  part  des  Aragonois, 
& des  Siciliens,  qui  fouhaitoient  avec  ardpur 
de  voir  un  Fils  à Ferdinand. 

Çe  Mariage  ne  prçduifit  point  i’elFet  qu’on 
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en  attendoit.  Loin  d’cfrayer  les  Caftillans , 
& de  les  rendre  plus  fournis  aux  volontez  de 
Ferdinand  , ils  n’en  furent  que  plus  irritez. 
Les  Grande  & le  Peuple  témoignoient , fans 
ménagement,  à la  Ville  & à la  Campagne,  à 
la  Cour  mefme,  un  defir  extraordinaire  de 
voir  arriver  en  Caftille  l'Archiduc  & fa  Fem- 
me , leur  Icgirime  Souveraine.  L’un  ôc  l’au- 
tre eftoient  en  Flandre,  inquiets  & embaraf- 
fez  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre.  La 
Femme  aimoit  fon  Pere,  & n’euft  pas  voulu 
lui  déplaire.  Le  Mari,  homme  peu  remuant, 
croioit  avoir  des  raifons  pour  ne  point  écla- 
ter fi-toft  i car  outre  qu’ordinairement  il  y a 
peu  de  fonds  à faire  fur  l’inclination  des  Peu- 
ples, c’eft  que  n’ignorant  pas  que  l’empreffe- 
ment  des  Caftillans  venoit  moins  d’afteâion 

Î>our  lui , que  de  haine  contre  Ferdinand , qui 
es  avoit  chargez  d’impofts,  il  craignoit  que 
Cl  Ferdinand  venoit  à les  en  décharger , ils  ne 
changeaflent  tout-à-coup  , ôc  ne  fe  déclaraf- 
fent  en  fa  faveur. 

L’Archiduc  ne  craignoit  pa-s  moins  que  s’il 
attaquoit  fon  Beau-pere,  Loüis  XII.  Allié  du 
Beau-pere,  ne  fe  jettaft  fur  les  Païs-bas,  pour 
aider  Ferdinand  , par  cette  diverfion  , à fè 
maintenir  en  Caftille  ; il  ne  craignoit  pas 
moins  qu’en  fe  brouillant  avec  la  France  , il 
ne  donnaft  occafîon  de  rompre  le  Mariage 

Dd  projetté. 
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projette  , entre  Charles  fon  Fils  , & la  Fille 
de  Loüis  XII.  Mariage  fi  avantageux  , que 
quelques  mois  auparavant , l’Archiduc  &lon 
Pere,  avoient  facrific,  àl’efpcrancede  le  fai- 
re, les  interefts  de  Ferdinand.  Ces  raifons, 
qui  euflent  peu  touché  un  Prince  ambitieux 
& vif,  fembloient  fi  fortes  à l’Archiduc , jeu- 
ne homme  d’une  ambition  lente,  &c  dillicile 
à émouvoir,  que  ni  lui  par  incertitude,  ni  la 
Reine  fa  Femme  par  tendrelTe^ourleRoifon 
Pere,  ne  fçavoient  à quoi  fe  refoudre. 

D’Amboife,  adroitement,  fomentoit,  par 
des  voyes  fecrettes  , l’irréfolution  du  Mari , 
& la  crainte  révérentielle delaFemme.  Cet- 
te intrigue  dura  quelques  mois , à la  fin  néan- 
moins l’Archiduc  fut  fi  fort  prelTé  , d’un  collé 
par  les  Callillans , &c  de  l’autre  par  fes  Mini- 
lires,  qu’il  fe  détermina  de  pafler  en  Efpagne. 
Il  s’embarqua  au  mois  de  Janvier,  faifon  fa- 
cheufe  , mais  qu’il  crut  laplus  favorable,  foit 
pour  furprendre  Ferdinand,  lors  qu’il  s’y  at-: 
tendroit  le  moins,  foit  pour  ne  rien  craindre 
de  la  France.  Une  tempelle  l’ayant  jetté  fur 
les  Colles  d’Angleterre,  il  y fut  connu, mal- 
gré lui,  & invité  le  lendemain  de  fe  rendre  à 
Ja  Cour.  En  vain,  pour  profiter  dupeu  de  fe- 
jour  qu’il  y fit  , tacha -t’il  d’engager  Henri 
VII.  Roi  d’Angleterre,  à favoriler  fon  en- 
treprife  fur  la  Callillei  Henri  , prévenu  par 
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d’Amboife  , fe  difpenfa  d’y  concourir.  . 

L’Archiduc  cependant , ayant  remis  prom- 
ptement à la  voile , aborda  heureufemen  t dans 
un  Port  de  Caftille.  Tout  habile  qu’eftoit  Fer- 
dinand , il  avoir  fi  fort  négligé  de  regagner 
le  cœur  des  Peuples , & d’empefcher  que  ni  fa 
Fille  ni  l’Archiduc  fon  Gendre  ne  pufl'ent  en- 
trer dans  le  Pais  , que  quand  ils  y arrivèrent  i 
ils  y furent  reçus  avec  des  aclamations  que 
l’on  ne  fçauroit  exprimer.  Le  Clergé , les  No- 
bles , & le  Peuple  , fe  croiant  délivrez  d’un 
joujg  qui  leur  fembloit  infuportable  , /témoi- 
gnèrent une  joie  infinie.  L’Archiduc  &c  fa 
femme , furent  proclamez  par  les  Eftats , Roi 
& Reine  de  Caftille,  au  grand  regret  de  Fer- 
dinand , qui  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que 
celui  de  le  retirer.  Il  y avoir  de  l’aparence 
que  ce  feroit  en  Aragon , tant  afin  de  tenir  le 
Roi  de  Caftille  en  jaloufie , que  pour  eftreplus 
à portée  de  profiter  de  l’occafion , s’il  arrivoit 
en  ce  Royaume  quelque  révolution.  C’eftoit 
l'advis  de  d’Amboife , mais  Ferdinand  ne  l’en 
crut  pas  -,  & foit  qu’il  y fuft  forcé , foit  que  ce 
fuft  volontairement , il  palTa  en  Sicile  , avec 
fa  nouvelle  Epoufe,  & de-là  à Naples  , où  il 
n’eftoit  pas  plus  aimé  , mais  beaucoup  plus 
craint  qu’il  ne  l’avoit  efté  en  Efpagne.  : 

Un  fi  grand  changement  déconcertant  tou- 
tes les  vues  8c  les  mefures  du  Cardinal , il  lui 
■ Dd  ij  fallut 
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1 1 L Vie  d-  u Cardinal 
fallut  en  prendre  d’autres  , pour  empefchec 
que  la  puilTance  de  ce  nouveau  Roi  de  CalliU 
le  , fî  elle  augmentoit  dans  la  fuite  ^ comme 
il  y avoit  de  l'aparence , ne  devinfl:  funefteà' 
la  France.  D' Amboife , par  inclination  autant 
que  par  reconnoiifance  , aimoit.  tendrement 
le  Roi  j & tout  ce  qui  lui  apartenoit,  mais  il 
n’en  aimoit  pas  moins  l’Eftat , & c’eftoit  à foa 
grand  regret,  que  forcé  par  les  conjondlures;;* 
& prelTé.par  la  Reine , qu’il  n’eull  ofé  defobli- 
ger,  avoit  conclu  & fignc,  quelque  vingt  mois 
auparavant,  le  Mariage  du  Fils  de  l’Archiduc,, 
avec  la  Fille  de  Louis  XII. 

Loiiis  n’aiant  point  de  Fils  , il  en  avoit  eu 
deux  qui  moururent  au  berceau,  fa  Fille  elloit 
Héritière  , noji  du  Royaume  de  France  , qui 
ne  tombepoint.cn  quenoüille,  mais  de  la  Bre- 
tagne par  fa  Mere.,  & par  le  Roi  fon  Pere , du 
Duché  de  Milan  , de  l’Eftat  de  Gènes , des. 
Comtezd'Aft  & de  Blois,  & de  la  Scigueuriet 
de  Couci-  > 

Blois  ôc  Cbuci , îlluftres  & vaftes  Seigneu- 
ries , où  il  y avoit.  des  Places  fortes , & dont 
relevoit  une.infinité  deNohleife,  eftoient  au 
centre  du  Roïaume..  La  Bretagneeftoitàl’une 
des  extrémitez,  ôc  communiquoit,,par  la  Mer, 
avec  le  relie  de  l’Europe.  AU , Gènes  Mi- 
lan, elloient  les  clefs  de  l’Italie.  Si  Charles,, 
fils  de  l’Archiduc.,  époufant  la  Fille  deLoüis 

XU. 
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XILeufl  joint  ces  riches  Eftats  à ceux  que  vrai- 
femblablement  il  devoir  pofleder  un  jour , il 
euft  tenu  en  quelque  forte  la  France  bloquée . 
de  tous  codez  j & , s’il  euft  voulu  dans  la  fui- 
te, il  euft  pu  l’alTicger  par  mer  ôc  par  terre  , 
& y faire  valoir  les  prétentions  defon  Epou- 
fe  avec  plus  de  fucccs  que  n’en  eurent,  dans 
les  tems  paflez , Edoüard  III.  & Henri  V.  Rois 
d’Angleterre,  qui  difputcrent  la  Couronne, 
l’un  à Philippe  de  Valois , l’autre  à Charles 
iVII.  Charles , Fils  de  l’Archiduc , eftoit  Heri- 
tier préfomptif de  tous  les  Pajs-Bas,^du  Royau- 
me de  Caftille,de  celui  d’Aragon,  & de  fes 
d.cpendances,  du  Royaume  des  deux  Siciles,  , 
& de  tous  les  vaftes  Pais  que  la  Maifond’Auf- 
triche  tenoit  dcja  en  Allemagne. 

Plus  d’Amboife  fongeoit  aux  fuites  de  ce 
Mariage,  plus  il  eftoit  porté  à empefcher  qu’il 
ne  fe  fift.  Ce  n’eftoit  pas  une  chofe  aifée , il 
y avoir  au  contraire  tant  d’obftacles  à furmon- 
ter,  que  difficilement  pouvoit-on  en  venir  à 
bout.  Cependant  d’Amboife  l’entreprit , par 
zélé  pour  l’Eftat , au  rifque  de  n’y  pas  réuffir,. 
& de  déplaire  à laReine , aftez  pour  qu’elle  fe. 
mift  en  tefte  de  le  débufquer  du  Miniftére.  ' 
Que  le  Roi  de  Caftille,  que  l’Émpcreur,  Pere  ' 
de  ce  Roi,  fe  tinflent  oftenfez  que  ce  Maria- 
ge ne  fe  fift  pasj  qu’irritez  de  cette  rupture* 

& la  regardant  comme,  un  affront , ils  cher- 

chaffent 
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chaiVent  à nuire  à la  France  , c'eft  à quoi  on 
devoir  s’atendre  *,  mais  la  crainte  du  reflenti- 
ment  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , n’eftoit  pas  ce 
qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Cardinal  -,  ce 
qui  l’embaralldit  , c’eftoit  l’incertitude  du 
Roi  fon  Maiftre,  c’eftoit  le  crédit  & l’obfti- 
nation  de  la  Reine  , & plus  encore  que  tout 
cela,  les  cabales  qui  s’eftoient  formées  pour  ôc 
contre  ce  Mariage. 

Loixis  XII. avoir  le  cœur  François,  & il  eftoic 
jaloux  de  la  gloire  de  la  Nation,  mais  il  ai- 
moit  fi  fort  la  Reine , qu’il  n’avoit  prefque  en 
toutes  chofes  d’autre  volonté  que  la  fienne.' 
D’ailleurs,  aimant  paflionnément  fa  Fille, il 
croioit,  en  bon  Pere,  lui  devoir  procurer  le 
parti,  qui,  en  aparence  , eftoit  le  plus  avan- 
tageux , tant  pour  elle  que  pour  les  Enfans. 
Enfin , aiantpromis,  par  un  Traité , delà  don- 
ner en  mariage  au  Fils  du  Roi  de  Caftille , il 
fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  ne  pas  man- 
quer à fa  parole.  La  Reine  l’enconjuroit;  on 
^e  peut  dire  combien  elle  avoir  cette  affaire 
à cœur  , foie  par  tendreffe  pour  fa  Fille,  foie 
par  inclination  pour  le  Sang  de  l’Empereur  , 
qui  avoir  efté  fon  Amant,  ou  bien  par  anti- 
patie,  moins  pour  le  jeune  Prince,  que  d’Am- 
boife  méditoit  de  lui  donner  pour  Gendre 
que  pour  la  Mere  de  ce  Prince. 

Le  plus  proche  Parent  qu’eut  Loiiis  XII.  en 

ligne 
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ligne  mafculine  , eftoit  François  Duc  de  Va- 
lois , Fils  de  Charles  Comte  d’Angoulefme  , 
Cadet  de  la  Maifon  d’Orléans  , & Neveu  du 
Pere  de  Loüis.  Charles  eftoit  mort  jeune , laif- 
fant  un  Fils  & une  Fille  de  Loüife  , Fille  de 
Philippe,  Comte  de  Brelle,  puis  Duc  de  Sa- 
voie. Le  Fils  & la  Fille  eftoient  bien  les  plus 
beaux  enfans  que  l’on  euft  vûs  depuis  long- 
tems.  Le  Fils  avoit  douze  ans,  fa  Sœur  en  avoir 
quatorze  -,  Loüife , leur  Mere,  demeurée  Veu- 
ve de  bonne  heure , s’eftoit  retirée  à Cognac , 
petite  Ville  du  Domaine  de  fon  Mari,  & s’y 
eftoit  apliquée  à bien  élever  fes  Enfans , ne  ve- 
nant guéres  à la  Cour.  Cependant , comme 
c’eftoit  une  belle  perfonne  , qui  d’ailleurs 
avoit  du  mérite , fa  beauté  y avoit  fait  bruit , 
& lorfqu’elle  y avoit  paru,  elle  s’y  eftoit  fait 
beaucoup  d’amis,  & bien  autant  d’adorateurs, 
fource  de  jaloufie,  qui  fit,  que  quand  elle  y 
venoit,  elle  y eftoit  reçue  de  laReine  & d’au- 
tres PrincelTes  , avec  un  froid  qui  l’en  chal^ 
foit. 

Le  Cardinal-Miniftre , qui  fçavoitpar  ex- 
périence , combien  les  Dames  ont  de  crédit , 
& combien  leurs  querelles  ont  caufé  de  mal 
à l’Eftat  emploioit  toute  fon  induftrie  à vain- 
cre peu- à-peu,  fans  rien  dire  de  fondeflein, 
la  jaloufie  qu’avoit  la  Reine  contre  la  Com- 
telfe  d’Angoulefme.  Il  travailloit  en  mefme- 
, , tems 
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tems  à décréditer  à la  Cour  le  parti  qui  s’y 
eftoit  formé  , pour  marier  le  jeune  Archiduc 
à la  Fille  unique  du  Roi  i Loüis  XII,  en  eue 
une  fécondé  , mais  ce  ne  fut  que  trois  ans 
après.  Gens , pour  plaire  à la  Reine,  ou  paiez 
par  le  Fvoi  de  Caftille , appuioient  fort  ce  Ma- 
riage , & foutenoient  publiquement  qu’il  y 
auroit  autant  d’imprudence  que  d’injuftice  à 
le  rompre.  D’autres  difoient , au  contraire  , 
que  ce  Mariage  ne  Ce  pouvoir  faire , fans  ex- 
pofer  la  France  à eftre  un  jour  fubjugucc,GU 
à elTuier  une  guerre  aulli  longue  que  langlan- 
te , pour  ne  l’eftre  pas.  Quoique  d’ Amboife  ne 
fi’expliquaft  pas , pour  ne  point  fe  rendre  fuf- 
pedf  , il  ne  laiflbit  pa^  adroitement , fous  pre- 
xexte  dedifeuter,  & depefer  le  pour  ôc  le  con- 
tre , de  favorifer  les  derniers  , & de  faire  va- 
loir leurs  raifons  , fi  bien  , qu’inlenfiblemenc 
il  perfuada  au  Roi , -qu’il  eftoit  de  l’cquité  ôc 
dei’honneur  de  Sa  Majefté,autant  que  du  bien 
du  Roiaume,  qu’il  mariaft  la  Princefte,  non 
au  Fils  aifné  de  Caftille  , mais  au  premier 
Prince  du  Sang  de  France,  jeune  homme  de 
grande  eipérance  , qui  venant  un  jour  à ré- 
gner , fi  Loüis  n’avoic  point  de  Fils , foutien- 
droit , avec  éclat , la  gloire  de  la  Nation. 

Tandis  que  d’ Amboife  travailloit  àgagnet 
lè  Roi , & à diflîper  la  cabale  qui  parloiteon- 
trece  Mariage,  il  avoir  eu  fa  précaution  d’en- 
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^oier  des  gens  afidez,  in/Inuer  dans  les  Pro- 
vinces la  neceflîté  de  le  faire , dans  l’efpéran- 
,ce  que  la  Reine quelque  répugnance  qu’elle 
y euftj  y donneroic  enfin  les  mains , /lia  Na- 
tion entière  paroiflbic  fort  le  fouhaicer.  Le» 
.LmilTaires  de  d’Amboife  n’eurent  point  de 
peine  à réüffir  dans  leur  commilfion.  Les  Vil- 
les ôc  les  Parlemens,  la  Noblefle  & leClergé, 
témoignèrent  tant  d’emprelTementpour  que 
ce  Mariage  fe  fift,  qu’ils  députèrent,  à l’envi, 
pour  en  lupplier  le  Roi.  En  moins  d’un  mois , 
il  vint  à Tours , où  le  Roi  Sc  la  Reine  eftoient, 
un  fi  grand  nombre  de  Députez  de  tous  les 
endroits  du  Royaume , que  delong-tems  on 
n’avoit  vù  une  plus  honorable  Aflemblée. 

Thomas  Bricot,  Chanoine  de  l’Eglife  de  Pa- 
ris , ôt  Député  de  cette  Ville  , qui,  comme  la 
plus  confidcrable  de  toutes  les  Villes  du 
Jloyaume  , a le  droit  & le  privilège  d’eftre 
écoutée,  avant  les  autres  , harangua  le  Roi 
avec  une  noble  véhémence.  Il  le  loua  d’avoir 
porté  i au  plus  haut  point,  la  gloire  de  la  Na- 
tion par  fes  exploits  en  Italie  , d’avoir  dimi- 
nué les  impofts , d’avoir  réformé  les  Loix , de 
faire  rendre  lajuftice,  avec  autant  de  diligen- 
ce que  d’intégrité , de  faire  vivre  les  Gens  de 
guerre  dans  une  exaéle  difcipline  ; de  apres 
lui  avoir  marqué  la  reconnoilTance  vive  que 
;ous  fes  Peuples  en  avoientj  ilajoufta,  que, 
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pou-r  aflurer  leur  bonheur  & la  tranquillicc 
publique,  ils  n’avoienc  plus  à fouhaiter  que 
de  lui  voir  marier  fa  Fille  , dequoi  il  le  fup- 
plioit,  au  nom  de  la  V ille  de  Paris , de  lui  voir, 
dis-je , marier  fa  Fille  , non  au  Fils  du  Roi  de 
Caftille  , ce  qui  feroit  le  plus  grand  malheur 
qui  puft  leur  arriver , mais  au  Duc  de  V alois , 
premier  Prince  du  Sang  de  France , qui , mar- 
chant fur  les  traces  du  Roi  fon  Beau-pere  ,* 
s’apliqueroit  à les  rendre  heureux,  s’il  régnoit- 
un  jour  après  lui, 

Bricot  n’eut  pas  achève  , que,  par  aclama- 
tion,  cette  grande  AlTemblce  fit  au  Roi  la  mef- 
me  priere  : il  n’y  eut  pas  jufques  aux  Bretons 
qu’ils  ne  témoignalfent  la  mefme  ardeur  , ce 
qui  toucha  Ci  fort  la  Reine  , qu’à  la  fin  elle 
le  rendit.  La  reponfe  du  Roi  fut , que  le  Ma- 
riage qu’on  propoloit , eftoit  de  fi  grande  con- 
fcquence  , qu’il  ne  pouvoir  fur  cela  rien  ré- 
foudre que  de  l’avis  de  Ion  Confeil,  &qu’a- 
près  y avoir  bien  jîenfé.  La  chofe  vrai-fembla- 
blcment  eftoit  déjà  réglée  entre  le  Roi  & le 
Cardinal,  & ce  délai  n’eftoit  qu'un  jeu,  pour 
faire  croire  aux  Eftrangcrs , que  fi  le  Roi  n’e- 
xecutoitpas  laparolequ’il  avoir  donnée,  c’eft 
qu'eftant , en  quelque  maniéré,  violenté  par 
fes  Sujets , & par  les  Gens  de  fon  Confeil,  il 
n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  faire  ce  qu’ils  de- 
/îroient.  En  effet , quelques  jours  apres  le  Roi 
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la  Reine  ellant  venus  à i’Aflemblée  , le 
.Chancellier  y déclara  qu’ils  agréeoient  le  Ma^ 
riage , & remercia  les  Députez  du  zélé , qu’en 
cette  occafion,  ils  avoient  témoigné  pour  le 
bien  de  l’Eftat.  Le  Cardinal-Miniftre,  fondant 
en  larmes  dejoye  , fiança  les  futurs  Epoux, 
.en  prefençe  de  cette  Augufte  Aflemblée.  Il  ne 
pouvoir,  dans  les  conjondfures  , rendre  à la 
Nation  un  plus  grand  fervice  , que  d’avoir 
ménagé  & fini  fi  heureufement  une  affaire 
xle  cette  importance , aufii  en  fut-il  loiié  des 
bons  François,  autant  qu’il  en  avoir  efté  blaf- 
mé , d’avoir  engagé  le  Roi  à promettre  fa  Fil- 
Je  unique  à un  Prinçe  Effranger  , qui  deve- 
jnoit,  en  l’époufant , fi  formidable  &c  fi  puif* 
fant , qu’il  euff  pu  fubjugi^er  la  France. 

Si  ce  Mariage  fit  grandplaifir  aux  bons  Fran- 
,çois  , & à bien  des  Princes  Effrangers  , qui 
n’euffent  ofé  , par  politique  , en  témoigner 
leur  joie,  il  offença  fort  l’Empereur  , & fon 
-Fils  le  Roi  de  Caffille , qui  voioient  évanoüir 
par-l.à  leurs  plus  ambitieufes  efpérances.  II» 
s’en  plaignirent  l’un  & l’autre,  comme  d’un 
-fanglant  affront  que  le  Cardinal  leurfaifoit, 
fans  qu’ils  y euffent  donné  occafion.  ils  s’en 
prenoient  à lui  , bien  plus  qu’au  Roi,  ni  à la 
Reine  , parce  que  la  Reine  n’avoit  fait  que 
trop  voir  xju’elle  avoir  l’ante  Auffrichienne., 
jSi  que  le  Roi  effoit  connu  pour  un  Prince, 
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franc  & fincere^  quln’euft  voulu  pour  toute 
chofe  avoir  manque  à fa  parole.  D’Amboife 
eut  beau  dire  qu’il  n’avoit  pasefté  polTible  de' 
ne  point  déférer  aux  prières  de  la  Nation  en- 
tière, il  n’en  fut  pas  plusjuftifié  dansTefprit 
du  Roi  de  Caftille,  ni  dans  celui  de  l’Empe- 
reur, parce  qu’ils  eftoient  perfuadez  , que  ce 
qui  s’eftoit  paffé  à Tours,  n’eftoit  qu’une Co-' 
médie , que  le  Miniftre  avoir  fait  jouer,  afin» 
de  fauver  les  aparences'. 

Ils  n’eftoient  pas  les  feuls  qui  eulTent  cette' 
prévention.  Bien  des  gens , mefme  de  la  Cour,, 
penfoient  & parloient  comme  eux  , foitpour' 
dater  la  Reine,  qui  ne  pouvoir  vaincre  lare-- 
pugnance  qu’elle  avoir  pour  ce  Mariage , fois,  a 
croiant  nuire  à d’Amboife  , qu’ils  en  regar^ 
doient  comme  l’auteur.  Ses  ennemis , à cette 
occalion  , l’aceuférent,  les  uns  d’impruden- 
ce, & les  autres  de  mauvaife  foi  i-  d’impruden-' 
ce  pour  s’eftre  attiré  , par  une  rupture  li- 
éclatante , une  grande  guerre  lur  les  bras  qu’il 
auroit  peine  iioutenir,  & de  mauvaife  toi-,, 
pour  avoir,  fans  néceffité,  violé  précipitam- 
ment un  Traité folennel que lui-mefme  avok 
négocié.  A tort  ces  gens  fupofoient-ils  que  ce 
fut  {ans  néceflité  qu’un  Minillre  aufli  lionne-  . 
fte  homme  en  eull  ufé  ainfi.  D’autres  , bien 
loin  de  le  blafmer  , le  loüoient  de  ce  qu’il 
avoit  £ait>  fondez  fur  cette  maxime  , prati- 
quée 
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quée  de  tout  tems , & en  tout  pais  ÿ que  le 
bien  de  l’Eftat  eftant  la  régie  des  Traitez,  il 
n'eft  pas  extraordinaire  que  les  Traitez  con- 
féquemment  ne  s’exécutent  plus  ou  moins , 
qu’autant  que  félon  les  conjonélures  ileftdu 
bien  l’Eftat. 

L’Empereur  armant  de  fon  codé , le  Roi  de 
Gaftille  armant  du  fien  , ôc  faifant  leurs  pra- 
tiques pour  engager  dans  leur  querelle,  l’un 
les  Princes  d’Allemagne,  l’autre  les  Princes 
d’Italie , d’Amboife  fit  aufli  les  fiennes  pour 
détourner  ces  Princes  de  fe  liguer  contre  le 
Roi  avec  la  Maifon  d'Auftriche,  ôc  pour  les 
exciter  à fe  joindre  pluftoft  à la  France , pour 
abattre  ou  pour  prévenir  la-  trop  grande  puif- 
fance  de  cette  Maifon.  Les  Envoîez  de  Fran- 
ce trouvèrent  peu  de  Potentats  difpofezà  les 
écouter.  Il  n’y  eut  que  lé  Roi  de  Hongrie,  ôc 
que  le  Duc  de  Gueldres  , qui  s’obligèrent , 
par  un  T raité  y de  fondre  dans  le  mefme-tems, 
quand  la  guerre  feroit  déclarée  , le  Roi  de 
Hongrie  en  Auftriche,  pour  y occuper  l’Em^ 
pereur  , le  Duc  dans  les  Païs-Bas  ,.  où  le  Roi 
de  Gaftille  avoit  fes  meilleures  troupes  v ce- 
pendant , par  cette  diverfion  , dont  d’Am- 
boife eftoit  alTuré,  & par  le  bon  ordre  qu’il 
mit  à:  garnir  fes  Places  , ôc  à recruter  les  Ar- 
mées, il  fe  vit  eneftat,  non-feulement  de  ne' 
point  craindre  qive  le  Roïaume  fuft  entaméy 
V mais 
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izt  Vie  du  Cardinal 
mais  encore  de  porter  la  guerre  au -dehors  J 
S)C  de  l’y  faire  avec  fucccs.  Ces  précautions 
furent  inutiles , la  guerre , avant  que  de  com- 
mencer, s’apaifa  tout-à-coup  par  la  mort  du^ 
Roi  de  Caftille.  Il  mourut , à ce  que  l’on  croit," 
d’avoir  beu,  en  jouant  à la  paume  , deux  ou 
trois  verres  d’eau  trop  froide. 

On  dit,  après  famort,  que  l’eau  eftoitem-, 
poifonnee  , & que  c’eftoit  le  Roi  fon  Beau-  . 
pere  qui  la  lui  avoir  fait  donner.  Comme  peu 
d’Hiftoriens  le  difent , & qu’ils  n’en  allèguent 
point  de  preuves  , on  ne  doit  regarder  ce 
bruit  que  comme  un  purfoupçon,  oupluftoft 
comme  une  mcdifance  , qui  n’avoit  d'autre 
fondement  que  la  haine  implacable  que  Fer- 
dinand Roi  d’Arragon  avoir  conçue  contre 
fon  Gendre,  depuis  que  Ion  Gendre  l’avoit 
contraint  de  lui  abandonner  la  Caftille.  Il  fe 
pouvoir  bien  faire  , fans  qu’il  y eut  aucun 
miftere,  que  Philippe  Archiduc  d’Auftriche, 
Roi  de  Caftille  , par  fa  femme  , fuft  mort  de 
s’eftre  épuife , à vingt-fept  ou  vingt-huit  ans, 
en  excès  de  bouche  & de  femmes , & en  exer- 
cices violens , comme  la  chafTe,  la  lutte,  &; 
la  paume,  qu’il  aimoit  avec  paflion. 

Avant  que  de  mourir , il  mit  les  Païs-bas, 
& Charles,  l’aifné  de  fes  Fils,  fous  laprote- 
éiion  du  Roi  , conjurant  le  Roi  de  vouloir 
bien  fervir  de  Pere  &c  de  Tuteur  au  jeune 
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Prince  ; traie  d’une  grande  politique , pour 
Her  les  mains  de  Louis  XII.  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur,  & pour  n’en  avoir  rien  à 
craindre  pendant  le  bas-àge  de  Charles,  qui 
elloit  clevc  en  Flandre,  & n’avoit  pas  enco- 
re fept  ans.  Cette  Tutelle  eftant  moins  un 
honneur  qu’un  piege  , bien  des  gens  enflent 
fouhaitc  que  le  Roi  ne  l’eufl:  point  acceptée, 
de  peur  que  cela  ne  lui  fift  perdre  l’occafion 
& la  volonté  d’attaquer  la  Maifon  4’Auftri- 
che , dans  un  tems  qui  fembloit  Ci  favorable 
pour  l’affoiblir.  Le  Roi , Sc  le  Cardinal  , ne 
furent  point  de  ce  fentiment , le  Roi  par  gé- 
nérofité,  d’Amboife  par  raiion,- trouvant  un 
grand  avantage  à fe  débarafler  de  toute  in- 
quiétude, du  cofté  de  la  Flandre  , pour  don- 
ner fon  attention  aux  mouvemens  extraordi- 
naires, que  la  mort  du  Roi  de  Caftille  alloit 
eaufer  en  Italie  , & en  d’autres  endroits  de 
l’Europe.  Par  le  confeil  du  Cardinal,  Loüis- 
XII.  nomma,  pour  Gouverneur  du  jeune  Char- 
les Archiduc  d’Auftriche,  Guillaume  de  Croie* 
C/;ifVr«, Seigneur  très-fage  & tres-habile , qui 
fçut  donner  à fon  Pupille  une  éducation  Ci  no- 
ble, que  ce  Prince  devint  dans  la  fuite  un 
des  plus  grands  Monarques  , & un  des  plus 
grands  hommes  qui  eut  paru-  depuis  long- 
tems.  C’efl:  le  célébré  Empereur  Charles- 
Qmnt. 

Jeanne^ 
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Jeanne , Reine  de  Caftille , Veuve  de  Phi- 
lippe Archiduc  d’Auftriche  , Jie  reflembloit 
de  cœur  ni  d’efpric  à fa  Mere  , l'illuftre  Ifa- 
belle.  Jeanne  elloic  un. efprit  leger , q-ui  com- 
mença à devenir  folle,  de  dépit  ôc  de  jalou- 
Ce,  des  amourettes  de  Ton  Mari,  & qui  lede- 
vint,  tout-à-fait,  de  regret  del’ayoir  perdu. 
Elle  devint  fi  folle  dans  la  fuite  , qu’on  fnt 
contraint  de  l’enfermer.  Elle  furyelcut  qua- 
rante-deux ans  à fon  malheur,  palTant  la  vie 
dans  un  Chafteau  à hadiner  avec  des  Chats. 
Elle  aimoit  ces  animaux  avec  pallion,  & foie 
par  fimpatic  , foit  par  habitude  de  les  voir 
faire  , elle  grimpoit  comme  eux  le  long  des 
tapilTeries,  .&  co.uroit  apres  les  Souris.  Fune- 
fte  & pitoiable.deRince  pour  une  grande  Rei- 
ne , qui  d’ailleurs  avoir  fon  mérite  i car  quoi 
qu’elle  eull  toujours  eu  l’efpritplus  ou  moins 
volage,  c’eAoit  un  efprit  cultive.  Elle  fça- 
voit  le?  Langues  & l’Hiftoire  , & quelquefois, 
en  de  bons  intervalles,  elle  repondoit  fur  le 
champ  en  Latin,  ou  en  Efpagnol,  auxharanr 
gués  qu’on  lui  faifoit. 

La  pauvre  Princeffe  eftant  comme  morte 
au  monde , queftion  fut  qui  gouverneroit  pen- 
dant la  Minorité  de  Charles  , l’aifné  de  fes 
Fils.  L’Empereur  fouftenoit  que  c’eftoitàlui, 
le  Roi  Ferdinand  avoir  la  melme  prétention, 
i L’un  Sc  l’autre  eftoit  Aïeul  du  jeune  Archi- 
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^uc,  l’Empereur  Aïeul  paternel  , Ferdinand 
Aïeul  maternel.  Philippe , Pere  de  Charles  , 
«ftoit  Fils  de  l’un,  & Gendre  de  l’autre.  Les 
deux  Grand- peres  ne  pouvant  s’accorder  fur 
la  Régence  de  laCalHile,  fe  fournirent  au  ju- 
gement que  rendroient,  fur  ce  différend  , le 
Roi  & le  Cardinal,  On  ne  pouvoir  faire  un 
plus  grand  honneur  à d’Amboife,  que  de  le 
choifir  pour  un  des  Juges  d’une  fi  noble  eon- 
teftation  ; je  dirois  mefme  pour  feul  Juge, 
parce  que  ces  Princes  n’ignoroient  pas  que 
Loiiis  XII.  en  chofes  importances , s’en  rapor- 
toit  entièrement  au  fentinjent  de  fon  Mini-, 
ftre. 

Plus  la  conteflation  eftoic  imporcan ce , plus 
elle  eftoit  difficile  à terminer,  chacun  défen-. 
dant  fon  droit  avec  tant  de  vivacité,  & une 
prévention  fi  forte  , qu’on  ne  pouvoit  pro- 
noncer en  faveur  de  l’un  , fans  fe  rendre  en- 
nemi de  l’autre.  L’Empereur  demandoic  la 
préférence , fondé  fur  le  droit  commun  , qui 
l’adjuge  en  fait  de  tutelle,  aux  Parens  en  li- 
gne mafeuline  j Ferdinand  répondoit  que  cet- 
te maxime  n’avoit  lieu  qu’à  l’égard  des  biens < 
paternels  , mais  que  le  Royaume  de  CafHlle. 
eflant  un  propre  de  fa  Fille  , fi  on  peut  s’ex-, 

(trimer  ainfi , il  n’y  avoir  que  lui , fa  Fille  ne 
e pouvant  pas , qui  euft  droit  de  le  gouver- 
ner. Une  autre  raifon , qui  fembloit  du  moins 
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ütf  Vie  du  Cardinal' 
aufli  forte  , c’efl  qu’Ifabelle , fon  Epoufe,  luf- 
en  avoir  laiiTc  l'adminiftration  , tant  que- 
Jeanne  leur  Fille , & l’Archiduc  leur  Petit- 
fils,  ne  pourroient  gouverner  eux  - mefmes  » , 
ces  motifs  eftoient  h.|)uifrans  , qu’ils  déter- 
minèrent d' Amboife  a donner  gain  de  caufe 
au  Roi  Catholique. - 

L’Empereur  en  fut  fi. irrite  qu’il  menaça^ 
de  s’en  venger  , envifageant  ce  jugement,, 
non  - feulement  comme  une  injurtice  , mais 
comme  l’injure. la  plus  fenfible  que  les  Fran— 
çoisJui.eufîent  faite.  Il  tenoit  un  mémoire 
exaél  de  tous  les  torts , grands  & petits , qu’il< 
croioit  avoir  reçus  d’eux,  & l’apelloit.Jo»Li- 
•T/re  Rouge.  Les  P.rincesrd’Allemagne  entrant 
dans.fon  reflentiment  , promirent  de.l’aider 
de. troupes  , les  Princes  d’Italie.promirent  de 
l’aider  d’argent  ; fier  de  ces  fecours  , qu’il 
eftoit  plus  aifé  de  promettre  que  de  fournir,, 
il  reprit  fon  anciendeflein,  .qui  eftoit  dé  fon- 
dre en  Lombardie,  ou  pour  s’en  emparer,  ou 
pour  y reftablir  les  Sforce.  Quoique  l’on  fuft. 
accoutume  à lui  voir  faire  de  grands  projets, 
dont  il  n’executoit  aucun , leCardinal  ne  laif- 
fa  pas  d’eftre  cfraié  de  celui-ci,  ne  pouvant, 
douter  que  le  Pape , qui  lui  vouloir  beaucoup 
de  mal , n’embraflaft  cette  occafion  pour  le 
jetter  dans  une  guerre  , dont  le  fucccs  n’ef- 
tant  pas  heureux,  le  perdroit  dans  l’éfprit  dû 
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J^oi , & difpoferoic  ce  Prince  à prendre  un 
nouveau  Miniftre. 

Jules  II.  homme  fin  , ferme  & hautain  , ef- 
timoic  peu  Loiiis  XII.  & moinsencore  l’Em- 
pereur. Se  croiant  fort  fupérieur  en  efprit , 
comme  en  dignité,  à l’un  & à l’autre  de  ces 
Princes , il  fe  flattoit  de  les  mener  comme  il 
voudroit,  de  les  détruire  l’un  par  l’autre,  de 
chafler  Loiiis  XII.  d’Italie , d’empefeher  l’Em- 
pereur d’y  entrer  , & d’y  afïoiblir  les  Efpa- 
^nols,  poury  dominer  feulj  'mais,  eftant de- 
venu diifimnlc  depuis  «ju’il  fut  Pape,  autant 
Æu’il  avoit  paru  vrai  & fi^iccre  auparavant, 
il  n’avoit  garde  de  découvrir  fes  lemimens, 
du  moins  à l’égard  du  Roi  ; fâché , au  contrair 
xe , de  s’ettre  mis  mal  arec  lui,  pour  avoir  re- 
fulé  de  conférer  , à fa  priere  , des  Bénéfices 
confidérables , qui  vacquoient  dans  le  Mila- 
nez  , il  lailToit  entrevoir  , qu’il  elloit  prell 
d’en  gratifier,  fi  on  l’en  prioit  de  nouveau, 
qui  plairoit  au  Roi  d’y  nommer.  Le  Roi,  de 
ion  collé,  irrité  du  premier  refus,  avoir  de  la 
répugnance  à s’expofer  à un  fécond,  deforte 
qu’infenfiblement  ils  en  feroient  venus  jul- 
qu’à  rompre  tout-à-fait,fid’AmboiIènel’eull 
empefehé.  Un  de  fes  plus  grands  foins,  &:  à 
quoi  quelquefois  il  avoir  peine  à réülllr,  ef- 
toit  de  les  racommoder , ou  de  prévenir  leurs 
querelles.  En  cela  il  elloit  loüable  ; mais  ce 
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Vie  du  Cardinal 
qu’on  trouvoit  à redire,  c’eft  que  lors  qu’iîi 
le  racommodoient  , il  arrivoit  prefque  toâ-, 
jours  qu’it  en  coudoie  fore  peu  au  Pape  , ôc 
beaucoup  au  Roi. 

^Bologne  , une, des  plus  grandes  Villes  ôd 
des  plus  belles  de  l'Italie  , autrefois  Ville  li- 
bre , & République  alTez  puilTante  , s’eftant 
{biimife  au  Saint  Siège  , vers  le  milieu  du 
treiziefme  décle  , elle  edoit  demeurée  aux 
Papes  jufques  au  commencement  du  quinze,' 
que  quelques  Familles  de  cette  Ville  s’en  em- 
parèrent , l’une  après  l’autre , & en  firent  une 
Principauté.  Quoique  les  Papes,  depuis  cela, 
euflent  tous  plus  ou  moins  tenté  , ôc  toujours 
inutilement, d’en  chafler  ces  Ufurpateurs.  Ju- 
les II.  ne  laifla  pas  d’entreprendre  d’en  venir 
à bout,  ôc  comme  le  plus  leur  moyen  edoic 
- de  difpofet  le  Roi , ou  à y concourir , ou  à ne 
le  point  empefeher , Jules  l’en  pria,  ôc  fit  des 
offres  pour  l’obtenir.. 

Il  y avoit  de  grandes  raifons  pour  en  dé- 
tourner le  Roi  ^ car  lors  que  Jean  Beniivole,' 
qui  régnoit  alors  .a  Bologne,  s’edoit  mis  quel- 
ques années  devant  £ous  faproteélion  j le  Roi,’ 
en  l’y  reçevant,  avoit  promis  de  le  défendre, 
ôc  de  l’y  maintenir  envers  ôc  contre  tousj 
nous  l’avons  déjà  dit  , en  parlant  du  defir 
qu’avoit  eu  Alexandre  VI.  de  s’en  rendre  mai- 
dre.  Une  fécondé  raifon  , c’ed  que  le  Roi 
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avoit  intcreft  qu’un  Pape  , aufli  acrcdité  ôc 
auffi  peu  de  fes  amis,  que  Jules  II.  l’eftoit,  ne 
fuft  pas  maiilre  d’une  Ville  y fi  riche,  fi  puif- 
fante,  & fi  voifine  du  Milanez.  Bologne  efb 
fitué  fur  les  confins  de  la  Romagne,  & de  la 
Lombardie.  Une  troifiefme  raifon,  c’eft  que 
le  Roi  ne  pouvoir  facrifier  Bentivole  au  Pa- 
pe, fans  dégoufter  en  mefme-tems  tous  le» 
petits  Princes  d’Italie  de  fe  déclarer  pour  la 
France  , chofe  d’une  grande  confcquence 
pour  la  confervation , ou  pour  la  perte  du  Mi- 
lanez. 

• Ces  raifons , qui  dévoient  détourner  le  Roi 
d’aider  Jules  à prendre  Bologne,  paroiflbitnt 
d’autant  plus  plaufibles , que  pour  dédomma^ 
ger  le  Roi,  Jules  ne  lui  ofFroit  que  des  cho- 
fes  peu  proportionnées  à la  perte  de  cette  Vil-, 
le  , comme  d'acorder  au  Roi  la  nomination 
aux  Bénéfices  du  Milanez  , de  confirmer 
d’Amboife  dans  la  Légation  d’Avignon  , & 
de  faire  Cardinaux,  à la  première  Promotion, 
le  Fils  d’une  Sœur  de  ce  Minillre , & un  des 
Neveux  de  la  Tremoüille,  Bien  des  gens  de 
bon  fens  ne  trouvant  nulle  proportion  entre 
ces  avantages  que  Jules  propoloit  auRoi , & 
ce  que  le  Roi  avoit  à craindre  en  lui  laifiant 

Î 'rendre  Bologne ,^foutenoient  fortement  que 
e Roi , loin  d’y  concourir  , devoir  pluftoft. 
l’en  empefcher  ; cependant  il  paflfa  au  Con- 
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Ceil,  par  l’autoritc  de  d’Amboife  , qui  vrai- 
Cemblablemenc  avoir  des  raifons  fecrettes,’ 
& plus  fortes  que  celles  des  autres,  que  le 
Roi  aideroit  le  Pape  à recouvrer  cette  gran- 
de Ville.  Le  Traité. en  fut  fi  fecret , que  le 
•Cardinal  de  Clermont , que  d'Amboile  en- 
voyoit  à Rome  , afin  de  concerter  avec  Ju- 
les les  moieiLs  de  l’exécution , s’eflant  arrefté 
à Bologne  ,'pour  s’y  délaflèr  du  voïage  , Ben- 
tivole  T’y  reçut  avec  les  plus  grandes  démon- 
ftrations , & de  refped:  pour  le  Roi , ôc  d’at- 
.tachement  pour  la  France. 

Jules  , leur  du  fecours  du  Roi , fe  mit  en 
campagne.  Ce  Pontife , qui  avoir  l’ame  toute 
guerriere^  & bien  plus  les  talens  d’un  Prin- 
ce, que  les  vertus  a’un  Pape,  conduifoit  lui- 
mefme  fes  Troupes.  .Bentivole  ne  s’eftonna 
point  de  le  voir  dans  le  Bolonnois , & croiaat 
qu’il  en  feroit  de  cette  équipée  , comme  de 
celles  que  d’autres  Papes  avoient  faites  en 
differens  tems , il  ne  commença  de  s’éfraier 
que  quand  il  vit  Chaumont -d’Amboife  en 
marche  avec  des  Gendarmes  , des  gens  de 
pied , & de  l’artillerie  , allant  joindre  l’Ar- 
mée du  Pape.  Le  Cardinal  avoir  voulu  que  ' 
ce  fufl:  fon  Neveu  qui  commandait  le  fecours 
en  perlonne  , pour  faire  plus  d’honneur  à Ju- 
les- , & pour  lui  marquer  davantage  le  zélé 
de  1'  iin  & de  l’autre,  aulfi  Chaumont  fut -il- 
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reçu  avec  une  diftinâion  dont  il  n’y  avoit 
peint  d’exemple  , julques-  là  que  le  Pape  le 
faifoit  manger  à fa  table  , & vivoit  avec  lui 
d’un  air  aifc  & familier,  comme  lî  ce  Sei- 
gneur eut  eftc  quafi  fon  égal;  grande  morti- 
iication  pour  un  Pape  fi  fier,  mais  la  nécefli- 
te  l’obligeoit  d’en  uler  ainfi. 

A l’arrivée  de  Chaumont , Bentivole,  tout- 
' à-coup , perdit  tellement  courage , qu’au  lieu 
de  tenir  dans  Bologne  , ou  en  deux  autres 
Places  qui- pouvoient  faire  réfillance  , il  ne 
fongea  qu’à  capituler  , parti  ce  femble  peu 
honorable  pour  un  homme  de  guerre , qui 
avoit  palTé  jufques-là  pour  aulli  bon  Soldat, 
que  fage  Capitaine.  La  tefte  lui  tourna  fi  fort, 
que  quoi  qu’il  duftefpérer  des  avantages  con- 
■ udérables,  en  livrant  une  Ville  de  l’impor- 
tance de  Bologne,  il’ne  demandaautre  chofe 
que  de  pouvoir  en  fortir  vie  6c  bagues  fau- 
tes. Jules,  outre  en  tout,  ne  vouloit  point* 
y confentir  ; fa  colere  venoit  de  ce  que  Ben- 
wvole  avoit  fait,quelque-tems  devant,  mou- 
rir alTez- brufquement  le  Pere  d’un  dès  Offi- 
ciers de  cet  implacable  Pontife.  Chaumont 
plus  humain , 6c  moins  impétueux,  appréhen- 
dant que  Bentivole  , s’il  venoit  à fe  repentir,, 
ne  priil.la  réfolution  de  fe  défendre  vigou-'  ' 
reufement,  accepta  fes  offres  avec  jbye,  ravi 
de  pouvoir,  à fi  bon  marché,  eftre  maiftre  , 
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lans  rien  hazarder  , d’une  Ville  û conlidéra- 
ble.  Le  Traité  figné , Bentivole,  & un  de  les 
Fils  , Te  rendirent  au  Camp  de  Chaumont, 
qui  les  envoya  à Milan  avec  une  bonne  eC- 
corte. 

Chaumont  pour  cela  ne  fut  pas  maillre  de 
Bologne  , fi  peu  , que  quand  les  Fouriers  fc 
prefentérent  pour  entrer  , la  Populace  , fai- 
fant  des  huées , fe  jetta  fur  eux  avec  fureur,’ 
en  tua  deux , en  blefla  trois , Ôc  pourfuivit  les 
autres  jufques  vers  le  Camp  des  François.’ 
Chaumont , aulfi  irrité  que  furpris  de  cette  ré- 
' fillance , à quoi  il  ne  s’attendoit  pas , fit  dref*. 
fer  quatre  batteries  , réfolu  de  donner  afiaut 
ii-toll  qu’il  y auroit  breche.  Le  Peuple  , qui 
n’a  rien  à perdre  ^ s’éfraya  peu  de  fes  mena-; 
ces , & vouloir  qu’on  fe  dérendill  i mais  les 
Ecclefiaftiques,  les  Nobles,  & les  Citadins V 
craignant  d’eftre  ruinez , fi  leur  Ville  malheu- 
reulement  venoit  à eftre  faccagée  , députe-; 
rent  aulfi-toll  au  Pape  , pour  lui  reprelenter 
que  Bologne  ne  pouvant  manquer  d’heure  mi-^ 
le  à feu  & à fang , fi  elle  eftoit  prife  d’afiauc,' 
il  efloit  de  l’intérell  de  Sa  Sainteté  , autant 
que  de  fa  bonté  , de  prévenir  un  fi  grand  mal.' 
Jules , fur  ces  nouvelles,  manda  promptement 
à Chaumont  , de  faire  celTer  les  batteries.' 
Quelque  répugnance  qu’y  euft  Chaumont,  il 
falut  obéir , parce  que  fes  ordres  eftoient  pré- 
cis 
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cis  de  faire  , ians  examiner  , ce  que  le  Pape 
luiordonneroit.  Bologne  aiancouvert  fes  por- 
tes , Jules  y fit  fon  entrée  en  Triomphateur  ; 
il  efioit  d’autant  plus  charmé  de  cet  heureux 
fucccs  , qu’il  ne  lui  en  confia  que  les  frais 
de  fon  armement , & dix  - huit  mille  ducats 
qu’il  fit  difiribuer  aux  Troupes  Françoifes. 
Chaumont  n’accepta  , vpour  récompenfe  de 
fes  fervices  , que  des  prefens.  de  dévo- 
tion, ' 

Plus  cette  acquifition  augmenta  le  crédit 
du  Pape  , plus  elle  diminua  la  réputation  du 
Roi.  Les  petits  Princes  d’Italie,  & les  Répu- 
bliques voiant  qu’il  facrifioit  ceux-mefmes 
qui  avoient  payé  , en  argent,  comice  Benti- 
vole , ou  par  des  fervices  importans , l’hon- 
neur de  fa  protedHon  , n’eurent  plus  de  con- 
fiance en  lui.  L’efiime  efi  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  pour  un  Prince*  principalement  •; 
quandune  fois  il  vient  à la  perdre,  il  n’éfi  tort 
ni  injure  que  Ion  peuple  ou  fes  voifins  ne 
fiaient  difpofez  à lui  faire,  des  que-l’occafion 
s’en  prefente.  Jules  , loin  de  fiçavoir  gré  au 
Roi  St  au  Cardinal  de  lui  avoir*  facilité  la  pri- 
fe  de  Bologne , les  en  méprifa  davantage , juf- 
ques-là  que  publiquement  il  faifoit  d’eux  des 
railleries.  Il  les  haïllbit , & quelque  bien  qu’il 
en  eufi  reçu,  il  n’y  a rien  qu’il  n’eufi  mis  en 
œuvre  pour  perdre  le  Cardinal  dans  l’efpric 
...  Gg  du 
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du  Roi , & pour  faire  perdre  à ce  Monarqutf 

ce  qu’il  tetioit  en  Italie. 

Cet  impérieux  Pontiie  commença  x faire 
fentir  fes  méchantes  intentions , par  les  me- 
nées qu’il  fît  à Gènes  pour  allumer  la  haine 
qui  y régnoit  depuis  long-tems  entre  les  No- 
bles & le  Peuple  , perfuadé  qu’infailliblemeuc 
de-là  naillroient  des  émotions  > lelquelles  , 
comme  il  arriva  , tourneroient  bien-toft  en 
révolte.  Quand  cette  fuperbe  Ville  s’elloic 
foumile  aux  François , ç’avoiteftéàcondition 
qu’elle  fe  gouverneroit  , félon  fes  Loix , & fes 
Coullumes , comme  elle  faifoit  auparavant,. 
& cette  fujetion  n’y  avoit  prefque  point  pro- 
duit de  changement  confidérable,  hors  lapre- 
fence  d’un  Gouverneur, dont  le  foin  principal 
ertoit  d’entretenir  la  Paix  , autant  qu’il  eftoic 
polhble’,  entre  les  Nobles  &c  le  Peuple. 

Il  y avoit  à Gènes  trois  fortes  d’Habitans,' 
les  Nobles , les  Citadins , ou  bons  Bourgeois  , 
qu’on  a^cWoit  le  PeupleGras f &c  les  gens  de  mef- 
tier , vivant  d’un  Art  mécanique , qu’on  apel- 
loit/e  Peuple  Maigre.  La  Noblelle  efloit  compo- 
fée  de  vingt-huit  Familles,  à latefte  defquel- 
les  efloient  , les  Fitfjues,  les  Doria,  les  SpinoUy 
les  Grimaldi,  Familles  les  plus  aliciennes  & les 
plus  illuftres  du  Païs.  Vingt-quatre  autres  Fa- 
milles, quoi  qu’originairement  Familles  Ple- 
beïennes , efloient  devenues , avec  le  tems , G. 


D’  A M B O I s E.  Liv.  IV".  “15  5 
puifïantes  , fi  confidérables  par  leurs  richefies 
immeiifes , par  le  mérite  des  grands  hommes 
qui  eftoient  forcis  de  ces  Familles , & par  la 
part  que  ces  grands  hommes  avoienc  eu  au 
Gouvernement,  qu’elles  ne  ccdoient  en  rien 
aux  premières  ; tels  eftoient  les  Adornes  , les 
Fregofes , les  Impériali,  les  Negroniy  les  'jujlmidni.  .. 

' Le  Peuple  eftoit  fier  ôc  mutin,  la Nobleflc 
eftoit  infolente  ; & depuis  que  les  Nobles  ôi 
le  Peuple  , dans  lêsdiverfes  révolutions,  qui 
eftoient  arrivées  àGénes  pendant  les  trois  deii-, 
fiiers  ficelés  , s’eftoient  fupplancez  plufieurs 
fois  dans  le  Gouvernement  de  la  République , 
il  y avoit  toûjours  eu  entre  eux  une  fi  grande 
antipatie , qu’il  fut  aifé  aux  Boutefeux , que  le 
Pape  avoit  envoyez  dans  cette  grande  Ville , 
d’y  exciter  une  iedition.  Les  Nobles  méprir 
(oient  le  Peuple  & comme  il  n’y  avoit  qu’eux 
^ui  eufl'ent  droit  de  porter  des  armes , fouvent 
■ils  le  maltraitoient.  Le  Peuple  avoit  beau  fe 
plaindre  , on  ne  lui  faifoit  point  juftice  ; ou 
bien  , fi  on  la  lui  faifoit,  le  chaftiment  eftoit 
fl  foible , quelquefois  mefme  il  venoit  fi  tard, 
que  le  Peuple,  loin  de  s’apaifer  , n’en  eftoit 
que  plus  irrité.  Les  violences  continuant , à 
• 'la  fin  le  Peuple  s'attroupa  ; & aiant  pris  les  ar- 
mes, il  pilla  les  Hoftels  des  Nobles,  &pour- 
fuivit  ces  Tiranneaux  jufques  dans  leurs  mai- 
ions  de  campagne.  ^ d 

> - ^ S M 


'ï.^6  ViEDu  Cardinal 

La  Noblefle  infultée  porta  fes  plaintes  à là 
Cour  : le  Peuple  y p.orta  les  fiennes.  Il  y eut 
.Trcve,  en  attendant  que  le  Roi  fe  fuft  expli- 
qué \ mais  quand  on  eut  apris  à Gènes  que  les 
Députez  du  Peuple  n’avoient  point  efté  écou- 
tez, & que  l’on  avoit  fait  de  grandes  carefles 
à la  NoblelTei  le  Peuple  rentrant  en  fureur, 
recommença  à faccager  les  maifons  des  No- 
bles, & à faire  mainbaife  fur  eux.  Il  eft  d’au- 
tant plus  dangereux  d’irriter  le  Peuple  , que 
le  Peuple  eft  extrefme  en  tout,  & n’eft  gué- 
res  capable  de  r’entrer  dans  l’obéïll'ance  , 
quand  une  fois  il  en  eft  forti.  Philippe , Comte 
de  Raveftein  , Gouverneur  de  la  Ville  & de 
l’Eftat  de  Gènes,  fît  inutilement  tout  ce  qui 
eftoit  en  fon  pouvoir , pour  contenir  les  No- 
bles & pour  appaifer  le  Peuple-,  les  remonf- 
trances  de  ce  Seigneur  , quoi  qu’il  fuft  eftimé 
& aimé  des  uns  Sc  des  autres,  fes  prières,  ni 
fes  menaces , ne  |>urent  reftablir  le  calme  dans 
une  V ille  Ci  agitce  , de  forte  qu’il  fut  obligé  , 
n’y  eftanrpli’s  en  feureté,ôc  n’y  pouvantd’ ail- 
leurs demeurer  avec  bienfcéance  , dés  qu’il 
n’eftoit  pointobéïi  il  fut, dis-je,  obligé  de  s’ea 
retirer  à petit  bruit-,  après  avoir  , fort  à pro- 
pos, jetté  fon  monde, à la  fourdine  , dans  le. 
Fort  & dans  le  Chafteau. 

Alors  le  Peuple  aflemblé  créa  un  Duc  & 
|mic  Tribuns  , le  Duc  pour  commander  en 
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chef,  les  Tribuns  pour  commander  fous  lui. 
Ce  Duc  eftoic  un  Teinturier,  nomme  Paul  Je 
Novcy  qui  ne  s’eftoit  meflc' jufques-là  que  de 
fon  melHer.  Les  huit  Tribuns  n’en  fçavoient 
guéres  davancagejcependant  quoique  ce  nou- 
veau Doge  , & ces  huit  nouveaux  Sénateurs 
n’euflent  aucune  expérience  dans  la  guerre, 
ni  dans  les  affaires  , ils  ne  laifférent  pas , in-r 
ftruits  qu’ils  furent  à la  hafte  , par  quelques 
Officiers  François,  qui  en  furent  gralfement 
païez,  de  le  deffendre,  & d’attaquer  , avec 
autant  de  vigueur,  de  conduite  &:  de  ferme- 
ré,  qu’en  auroient  eu  des  gens  de  guerre , qui 
euflent  vieilli  dans  le  fervice. 

Leur  premier  exploit  fut  d’aller,  an  fort  de 
l’Hyver  afliéger , par  mer  &c  par  terre,  la  for- 
te Place  de  Monaco  y par  où  , du  cofté  de  Fran- 
ce,  on  pouvoir  leur  taire  plus  de  mal.  Ils  fui- 
rent quatre  mois  devant  , ne  ceflant  de  la  tou- 
d.roïer  du  canon  de  onze  batteries  qu’ils 
avoient  du  cofté  de  terre  , 6c  du  canon  de  leurs 
Vaifleaux  , Bafteaux  plats  ,Bar(^ues  ôc  Galiot- 
tes.  Les  dehors  ruinez , ils  donnèrent, au  corps 
delà  Place,  trois  furieiix  aflauts,Paul  de  Nove 
eftant  à leur  tefte  ; ce  Duc  Teinturier , devcr 
nu  tout- à-coup  Capitaine  6c  Soldat,  fit  voir 
dans  ces  occafions  autant  de  bravoure  que  de 
bon  fensi  la  réfiftance  des  aflrégez  ne  tut  pas 
moins  vive  , Lucien  Grimaldi ,,  à qui  la  Place 
4 . aparté- 
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apartenoit,  la  défendit,  avec  tant  d’habile- 
té & tant  de  vigueur  , qu’à  l’aproche  d’un 
gros  corps  de  Troupes  , qui  marchoit  au  fe- 
cours  , par  ordre  de  d’Amboife  , les  Rebelles 
cpuifez  , de  forces , de  vivres , de  munitions , 
furent  contraints  de  lever  le  Siège.  Retour- 
nez à Gènes , la  rage  dans  le  cœur,  ils  levè- 
rent tout-à-fait  le  mafque.  Jufqaes-là  ils 
,avoient  paru  ne  vouloir  que  le  venger  des 
'Nobles  ; mais  quand  ils  virent  que  le  Roi  pro- 
tègeoit  lesNobles  contre  eux , ils  arrachèrent 
fes  Armoiries  dés  endroits  les  plus  remarqua- 
bles , &c  apres  avoir  tait  dèfenîe  à tous  les  Ha- 
bitans  de  le  reconnoiftre  pour  Souverain,  ils 
alliccerenc  les  Cliafteauxoù  s'elloit  retiré  la 
Garnilon  Françoife. 

Aux  premières  nouvelles  des  troubles  qui 
elloicnt  à Gènes , la  Cour  en  avoir  ellè  dans 
une  grande  inquiétude.  Il  n’y  eutprefque  que 
d’Amboife  qui  n’en  parut  point  allarmè  , ce 
qui  fit  dire  à bien  des  gens  qu’il  elloit  bien 
aife  de  ces  troubles , pour  avoir  une  occafion 
de  fubjuguer  entièrement  cette  fuperbe  Vil- 
le i dellein  qu’on  n’apcouvoit  point , non-leu- 
lement  parce  qu’il  elloit  plus  politique  que 
Chrétien , mais  encore  parce  que  le  fuccès  en 
elloit  tout-à-fait  douteux.  Les  gens  qui  par- 
^oient  ainfi  , ne  le  faifoient  vrailemblable- 
;nent  v^ue  par  envie  de  nuire  au  Cardinal-Mi- 
ni ftre, 
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nirtre  } néanmoins  il  faucavoüer  qu’il  tint  en 
cette  occafion  une  conduite  extraordinaire  i 
car  au  lieu  d’étoufter  ces  troubles , en  appai- 
fant  le  Peuple  , en  chalHant  exemplairement 
ceux  des  Nobles  qui  elVoient  coupables , & eh 
faifant  des  Ordonnances  pour  contenir  les 
uns  & les  autres,  il  parut  protéger  les  No- 
bles, & n'avoir  nulle  envie  de  iairejuftice  aU' 
Peuple  , ce  qui  mit  le  Peuple  en  fureur. 

Ces  troubles  devenus  révolte , le  Cardinal 
mit  tout  en  œuvre  pour  la  réprimer  au  pluftoft,. 
prévoiant  que  s’il  ne  le  faifoit,  s’ilnefchaf- 
toit  de  le  faire,  ou  que  malheureufèment  il 
échoiiall  en  cette  encreprife,  la  pertedel’E- 
ftat  de  Gènes  entraifneroit  celle  du  Milanez,- 
& de  tout  ce  que  le  Roi  avoir  au-delà  des  Al- 
pes. Tandis  que  d’Amboife  faifoit  équipper 
une  Flotte  pour  afliégef  Gènes  par  mer , tan- 
dis qu’il  faifoit  lever  des  hommes  d’armes 
dans  le  Roïaume,  & des  gens  depied  en  Suif- 
fe,  pour  groilîr  fon  Armée  de  terre,  ilnégo- 
cioit  en  Angleterre  , en  Allemagne  , 8c  en 
Italie,  pour  empcfcher  , s’il  fe  pouvoic,  que 
par  mer  ni  par  terre  il  n’allaft  du  fecours  à 
Gènes.  Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  , plus 
par  eftime  pour  d’Amboife,  que  par  amitié 
.pour  le  Roi  , promit  de  n’en  point  donner. 

• Il  s’en  falloir  beaucoup  que  l’Empereur, 
les  Eleéfeurs , fufTent  dans  les  mefmesfcnti- 
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mens;  l’Empereur  toujours  difpofc  à vouloir 
du  mal  à la  France  , & à lui  en  faire  s’il  en 
avoir  eu  le  pouvoir  , avoir  cric  dans  une  Diet- 
te  contre  le  Roi  6c  contre  d’Amboife  j di- 
fan  t qu’on  ne  pouvoir  douter, à voir  les  grands 
préparatifs  qu’ils  laifoient  de  tous  lescoftez, 
que  leur  deflein  ne  fuft,  non  pas  tant  de  ré- 
duire Gènes,  que  de  s’emparer  de  l’Italie , de 
dépofer  le  Pape,  de  mettre  d’Amboife  en  fa 
place,  6c  de  transférer  à Avignon  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  Jules  n’en  croioit  rien.  Il  avoit 
un  trop  bon  efprit  pour  prendre  des  terreurs 
paniques  , fur  un  diicours  frivole  , qui  n’a- 
voit  aucun  fondement-,  il  ne  lailla  pas  néan- 
moins de  teindre  d’en  eftre  allarmé,  pour  ex- 
citer les  Efpagnols  , les  Vénitiens,  les  Flo- 
rentins, les  Ducs  de  Savoie  6c  de  Ferrare,à 
_fe  liguer  contre  la  France.  N’y  aiant  pas  réül- 
lî,  il  n’ofa  trop  le  déclarer,  deforte  que  de 
toute  l’Italie  , il  n’y  eut  que  les  Villes  , de 
Pife , de  Sienne , & de  Luques , petites  Répu- 
bliques fans  conlidération , qui  eurent  la  har- 
diefle  d’entreprendre  de  fecourir  Gènes  , & 
d’y  envoier,  à découvert  , des  Troupes,  des 
armes,  des  munitions. 

C’elloit  moins  les  menées  du  Pape  , ni  les 
menaces  de  l’Empereur  qui  faifoiênt  peine  à 
d’Amboife,  que  l’intrigue  de  quelques  Côur- 
tifans,  qui  inalicieufement  avoient  infpirc  à 
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la  Reine,  qiic  le  moien  le  plus  aifé  , le  plus 
Teur,  le  plus  honorable  pour  réduire  Gènes , 
elloic  d’en  regagner  le  Peuple,  par  douceur, 
par  honneftetc  i qn’en  vain  elperoit-on  em- 
porter, l’épce  à la  main,  ou  ruiner  à coups 
de  canon,  une  Ville  fi  bien  forti  fiée  , Ville 
munie  de  tout,  qui  n’avoit  jamais  efté  prife, 
& qui  efioit  défendue  par  cinquante  mille 
defefperez  i qu’en  tout  cas,  s’il  falloir  en  ve- 
nir aux  armes,  du  moins  ne  convenoit-il pas 
que  le  Roi  marchaft  en  perfonne  à cette  ex- 
pédition, au  rifque  de  perdre  la  vie  ou  fa  ré- 
putation ? 

Ces  fuggeftions  malignes  faifoient  d’au- 
tant plus  d'impreflion  fur  Üefprit  de  la  Rei- 
ne , qu’aimant  tendrement  le  Roi , elle  ne 
fouffroit  qu’avec  douleur,  ni qu’il  s’éloignaft 
d’elle,  ni  qu’il  s’expofaft  au  danger.  Ainfi, 
pleine  des  traieurs  que  fon  amour  lui  infpi- 
roit,  & des  allarmes  que  lui  donnoient  des 
gens  mal  intentionnez  , elle  ne  celToit  de 
prier  le  Roi  de  vouloir  bien  ne  fe  point  met- 
tre à la  tefte  de  fon  Armée.  D’AmboHè  , au 
contraire  , conjuroit  le  Roi  de  s’y  mettre, 
en  lui  reprefentant  que  rien  n’eftoit  plus  ca- 
pable de  fe  faire  craindre  des  Eftrangers  , & 
refpeéter  de  fes  Sujets  j que  rien  n’eftoit  plus 
capable  de  donner  du  courage  aux  Troupes, 
d’abattre  celui  des  Rebelles , &:  de  tenir  en 
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échec  les  petits  Princes  d’Italie  ^ qui  attend 
doient  à fe  déclarer,  félon  ce  qui  arriveroit^ 
de  la  révolte  des  Génois.  Plus  d’Amboife  ia-, 
hlloic  à ce  que  le  R.oi  fit  le  voyage  , plus  la 
Reine  s’y  opofoit,  tant  par  tendrefle  pour  le 
Roi,  que  par  jalouHe  de  la  trop  grande  con^ 
fiance  que  le  Roi  avoir  en  d’Amboife.  Loüis 
XII.  aimoic  la  guerre  & la  gloire}  d’un  autre 
cofté  il  avoir  pour  la  Reine  une  fi  grande  dé- 
férence, qu’il  n’eufl:  ofé  la  contredire.  A la 
fin  néanmoins  le  defir  de  la  gloire , &c  les 
bonnes  raifons  du  Miniftre  , l'emportèrent 
fur  la  complaifance.  Loüis  fe  détermina  à. 
palTer  les  Alpes,  fi-toft  que  le  Cardinal,  qui 
alloit  prendre  les  devants,  auroit  toutdifpo- 
fé  pour  que  l’on  puft  marcher  à Gènes. 

. Quoique  d’Amboife  euft  la  goutte , & gout- 
te des  plus  douloureufes  , il  ne  lailTapas  que 
de  partir  , pour  faire  la  revue  de  l'Armée,  ' 
pour  donner  ordre  aux  ptovifions,  & pour 
tenir  confeil  de  guerre,  fur  les moiens de  fe- 
courir  le  Fort  & le  ChaJfteau  de  Gènes,  & de 
contraindre  la  Ville  à fe  rendre.  L’Armée 
eftoit  compofée  de  neuf  à dix  mille  SuilTes  , 
d’un  peu  plus  d’autres  gens  de  pied  , Nor- 
mands, Gafcons,  Bourguignons,  & defeptà 
huiét  mille  , tant  Gendarmes  que  Chevaux- 
legers.  Par  l’arrivée  du  Roi,  des  Princes,  des 
Grands  , des  Gentilshommes,,  dont  il  eiloic 
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accompagne  , cette  Armée  fut  renforcée  de 
huiâ^  à neuf  mille  chevaux.  L’artillerie  eftoit 
nombreufe  i & afin  qu’elle  fut  mieux  fervie , 
d’Amboife,  k force  d’argent,  avoit  fait  ve- 
nir de  tous  codez  les  plus  habiles  Canno- 
niers. 

Par  fes  foins,  par  fa  vigilance,  par  les  bons 
ordres  qu’il  donna  , Sc  par  l’attention  qu’il 
eut  à faire  éxécuter  ces  ordres  , l’Armée  ne 
manqua  de  rien-,  loin  de  cela  , il  y eut  tou- 
jours en  abondance,  des  vivres,  des  armes, 
des  munitions  pendant  toute  la  campagne, 
moïen  feur  d’animer  les  Troupes  , & de  les 
obliger  à bien  faire.  Le  Roi  fut  charmé  de 
trouver  toutes  chofes  enfibonedati  & com- 
me il  airaoit  d’Amboife  , il  eut  un  iènfible 
plaifir  d’avoir  cette  occafion  de  loüer  , de- 
vant tout  le  monde,  la  prévoyance,  l’activi- 
té, & la  prudence  de  ion  Minidre.  Le  Roi 
lui  rendoît  judice  *,  d’Amboife  méritoit  tou- 
tes les  louanges  qu’on  lui  donna  : ce  n’ed 
point  trop  dire,  il  fut  l’ame&  le  premier  mo- 
bile de  cette  grande  expédition. 

Dés  que  le  Roi  fut  arrivé,  cette- puifian te 
Armée  , commandée  , fous  fes  ordres  , par  nai-,  mar- 
Chaumont  Neveu  de  d’Amboife  , marcha  Gt’wt,. 
droit  à Gènes.  Il  edoit  tems  qu’elle  aprochad 
pour  fauver  le  Chadeau,  deux  jours  plus  tard, 
cette  Place  n’auroit  pu  tenir,  tant  elle  edoit 
. H ij  prelTéc. 
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preflee.  Il  y avoir  près,  de  deux  mois  que 
leas  de  SaluT^ary  homme  aufli  brave  qu’entendu,’ 
la  dcfendoit  contre  tous  les  efforts,  des  Gé- 
nois. En  vain  l’avoient-ilsfoudroiée  ,par  une 
cannonade  horrible  , qui  n’avok  prefqoe 
point  celfé  j en  vain  y avoient-ils  donné  deux 
affauts , ils  avoient  efté  repouffez , avec  une 
très -grande  pertes  cependant,  comme  il  ne  ' 
reftoit  aux  Afhégez  d’autre  rempart  que  leur 
courage,  ils  couroient  rifque  d’eftre  forcez , ' 
fi  , à l’aproche  de  l’Armée  , les  Génois  n’euf- 
fent  efté  contraints  de  changer  le  Siège  en 
blocus , pour  jetter  leurs  meilleures  Troupes, 
&c  leur  plus  greffe  artillerie,  dansles  Retran- 
chemens , ôc  dans  les  Forts  qu’ils  avoient  faits, 
pour  en  défendre  d’autant  mieux  les  avenues 
de  leur  Ville.. 

l’AhmïV  Au  haut  de  la  Montagne,  qui  couvre  cet- 
te  grande  Ville, .Montagne  fî  roide qu’il  faut 
tranche-  gtavir  pour  la  monter  ,.  Montagne  fi  haute 
MENS . qu’on  ne  peut  gnéres , . en  moins  d’une  heure, 
en  gagner  le  fbmmet,  les  Génois  avoient  fait, 
à la  rencontre  de  deux  chemins  par  où  on 
' peut  y monter  , un  affez  vafte  Retranche- 
ment , en  forme  de  Baftion  y&c  y avoient  mis 
force  canon  , & un  gros  corps  de  bonnes 
Troupes..  Ce  n’efloit  pas  feulement  pour  dé- 
fendre ce  Baftion,  mais  pourfecourir  un  Re- 
' dan,  & autres- ouvrages  qu’ils  avoient  faits 
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en  differens  endroits  par  où  on  pouvoir  grim- 
per. Ils  s’eftoient  aulli  retranchez  dans  un 
Vallon  q^ui  aboutit  à un  de  leurs  Fauxbourgs 
bafli  fur  le  bord  de  la  mer  mais  il  s’en  fal- 
loir de  beaucoup  que  lesRetranchemens, qu’ils 
avoient  faits  dansce  Vallon  , ne  fuffentaaffi-: 
hien  garnis , ni  aufli-bien  fortifiez^'que  ceux> 
qiui  eiloient  fur- la  Montagne,  parce  qu’il  n’y. 
avoir  nulle  aparence  que  ce  fuft  par  le  bord 
de  la  mer  que  les  François  fiflent  le  Siège, 
pour  n’eftre  point  expofez  à efluïer  en  mef- 
me-tems  de  front  ,,  le  feu  de  la  Place  v en 
flanc  & de  revers,  le  feu  des  differens  Forts 

?u’bn  avoir  faits  fur  les  hauteurs  y aufli  n© 
ut-ce  point  par  le  Vallon  que  les  François 
commencèrent  à attaquer  les -Ennemis-. 

Chaumont,  arrivé  au  pied  de  la  Montagne 
avec  l’avant-garde  , commanda  trois  mille 
François,  & autant  de  Suilfes,  pour  aller in- 
fulter  le  Baflion  , qui  eftoit  en  haut.  Ce  pre- 
mier détachement  fut  renforcé,  de  tems  en 
tems , jufques  à la  fin  de  l’aètion.  Les  Suifles 
refuférent  d’abord  de  marcher,  difant  qu’ils 
lî’eftoient  venus  que. pour  combattre  en  Plai-î- 
ne , non  pour  gravir  comme  des  Ours  fur 
des  Rochers.  Ce  n©fut  qu’à  force  d’argent 
qu’on  obtint  d’eux  qu’ils  avançalTent.  Les 
trois  mille  François  eftqient  déjà  à mi-che- 
min , excitez  par  l’exemple  d’une  centaine 
^ d’Ofii- 
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d’Officiers , prefque  tous  gens  de  nom , qui,' 
quoique  armez  de  toutes  pièces  , ne  laifToient 
pas  que  de  monter  afTez  louvent  d quatre  pat- 
tes, malgré  une  grefle  de  coups  qui  leur  ve- 
noient  de  tous  coftez.  Le  Cher  de  cesEnfans 
perdus  ; quels  Enfans  perdus  ! du  nombre  def- 
, quels  eftoient  dix  ou  douze  Princes,  & le  cc- 
Icbre  Chevalier  Bayard-,  le  Chef,  dis-je,  de 
ces  braves  hommes,  & le  condu(îleur  del’en- 
treprife , eftoit  le  fage  la  Palijfe.  Il  eut  l’hon- 
, neur  de  l’avoir  commencée,  & le  dcplailîrde 
la  voir  finir  par  un  autre  ; car  avant  que  de 
joindre  les  Ennemis , il  reçut , dans  la  gorge , 
un  coup  qui  lui  fit  jetter  tant  de  fang  , qu"il 
fut  oblige  de  fe  retirer. 

Cet  accident,  bien  loin  derebuter  les  Trou- 
pes , ne  fit  que  les  animer  ; les  François  d’un 
,cofté  , les  Suifles  d’un  autre  ; Sc  ces  illuftres 
Avanturiers  , qui  marchoient  à leur  telle  , 
cftant  enfin  montez  en  haut,  5c  aiant  gagné 
un  terrain  à pouvoir  fe  mettre  en  bataille  , 
ils  attaquèrent  les  Ennemis , ôc  les  poulTérent, 
de  polie  en  polie  , d’une  telle  furie,  qu’ils  en 
tuèrent  oublelTérent , de  ceux-cî,plus  de  qua- 
tre à cinq  mille  ; carnage  qui  fit  h grand  peur 
à ceux  des  Ennemis  qui  eftoient  dans  le  Ba- 
ftion  , que,  fans  faire  de  réfiftance,  ils  s’en- 
fuirent à vauderoute  , hors  peut-eftre  trois  à 
quatre  cens , qui  ne  pouvant  fe  fauver  à tems, 
' tant 


Digitized  tjy  Google 


d’  A M B O I s E.  Li'V.  ly.  *47 
tant  la  j>refle  eftoit  grande  , furent  paflez  au 
fil  de  l’epce.  En  moins  de  deux  ou  trois  heu- 
res , les  Troupes  du  R.oi,  au  nombre  de  huidl 
à neuf  mille  hommes  , furent  les  maiUres  de 
la  Montagne  > quoi  qu’il  y eufi , en  difierens 
portes,  trente  mille  Génois  à la  défendre. 

Sur  cette  nouvelle , qui  furprit  agréable- 
mant , le  Roi  & le  Cardinal  fe  mirent  en  mar- 
che , la  nuiél  fuivante , avec  le  rerte  de  l’ Ar» 
mée  , & prirent  leur  chemin  par  le  Vallon 
qui  aboutit  à un  des  Fauxbourgs  de  Gènes.  Les 
Ennemis,  qui  ne  s’attendoienc  pas  que  l’on 
durt  prendre  ce  chemin,  y firent  fi  peu  de  rc- 
firtance , que  le  Roi  ôc  le  Cardinal  arrivèrent 
le  lendemain,  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
à la  vue  de  cette  grande  Ville.  On  n’y  avoit 
point  perdu  courage , fi  peu , que  quand  Paul 
de  Nove  eut  reprefenté  vivement,  que  fi  le 
Duc  & les  huiél  Tribuns  avoient  erté  défaits 
la  veille  y c’étoit  moins  un  effet  de  la  bravou- 
re des  François  , que  de  la  lâcheté  de  quel- 
ques troupes  mercénaires , qui  n’avoient  pas 
tait  leur  devoir;  le  Peuple  fe  mit  .à  crier  que 
ç’ertoit  un  malheur  y Sc  promit  , pour  le  ré- 
parer , de  fe  rendre  en  armes  incontinent  où 
de  Nove  leluimarqueroit.L’intentionduDuc 
ertoit  de  reprendre  les  Forts,  nommément  le 
grand  Bartion  ; mais  pour  tenir  fon  deffein  fe- 
cret , il  fît  réfoudre  dans  le  Confeil  qu’on  ea- 

voieroit 
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voieroit  des  Députez  offrir  de  rendre  la  Vil- 
le, fi  on  vouloic  donner  amniftie  du  paflé  , 
6c  alTurance  pour  l’avenir,  d’en  maintenir  les 
Habitans  dans  leurs  Franchifes  ôc  Libertez. 
Cette  députation  eftoit  d’autant  plus  fuf- 

Feéle  , qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence , dans 
eflac  où  les  chofês  efloient,  que  les  Génois 
obtinffent  des  conditions  fi  favorables.  Auflî 
d’ Amboife  fe  défiant  que  cette  députation  ne 
cachafl  quelque  mauvais  deffein , n’en  fut  que 
plus  attentif  aux  démarches  de  ces  Rebelles.’ 
Bien  lui  en  prit  d’eflre  -fur  fes  gardes  ; pour 
peu  qu’il  euft  donné  dans  le  piege  qu’ils  lui 
tendoient  -,  ils  eulfent , fan^  doute,  repris  les 
Forts,  & taillé  les  François  en, pièces.  D’Am- 
boife  s’, eftoit  logé,  au  pied  de  la  Montagne,’ 
dans  un  endroit  commode,  pour  voir  ce  qui 
ic  ^affoit , ou  pour  en  eftre  inftruit  à tems.  La 
précaution  fur  fage,  car  à peine  y avoit- ii  une 
heure  ou  deux  qu’il  y eftoit , qu’il  apperçut  de 
, loin  un  mouvement  extraordinaire  de  gens  en 
armes  , qui  .filoient  par  des  fentiers  vers  la 
Montagne.  Se  doutant  de  ce  que  c’eftait  , il 
en  donna  advis  au  Roi , qui  ne  faifoit<jue  de 
quitter  fes  armes,  & avertit  en  mefrae-tems 
les  Commandants  du  Baftion  , & des  autres 
Forts  des  environs , que  vrai-femblablement 
iis  feroient  bien-toft  attaquez. 

£n  effet , fur  les  trois  heures  aprcs-midi , la 

Monta- 
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Montagne  parut  toute  couverte  de  Génois 
marchant  vers  le  BalHon , tandis  que  d'autre^ 
avançoient  pour  faire  une  faufle  attaque , vers 
l’endroit  où  eftoit  le  Roi.  De  coftc  & d’au- 
tre on  elloit  prépare  à les  bien  reçevoir.  Jac- 
ques d‘  Seigneur  de  homme  cé- 

lébré par  les  exploits , qui  commandoit  au  Ba- 
ftion , après  avoir  garni  fa  Place  , & quelques 
Fortins  du  voifinage,  avoit  fait  faire,  .à  lahaf- 
te,  un  retranchement,  de  gabions,  de  fafei- 
nes , de  poutres , de  pierres , derrière  lequel  il 
fe  rangea  avec  fept  à huiél  mille  , partie Suif- 
fes,  partie  François,  pour  y attendre  les  En- 
nemis. Le  Roi,  en  melme-tems,  fit  marcher, 
pour  le  fecourir  , des  Gendarmes  èc  de  l’In- 
fanterie , avec  ordre  aux  Enfans  perdus  de 
donner  vigoureufement , quand  on  leur  en  fe- 
roitlefignal,  & après  cette  première  charge, 
de  fe  retirer,  comme  en  fuiant , vers  le  der- 
rière de  la  Montagne , où  il  y avoit  des  T rou-r 
pes  fraifehes,  & de  l’Artillerie. 

Le  ftratagefme  réüflit.  Les  Génois  fe  défen- 
dirent avec  valeur  contre  ces  Enfans  perdus  , 
puis  croiant  effeèîivement  que  ceux-ci 
^fuioient,  ils  femirent  tumultuairement , fai- 
fant  des  huées  &c  des  cris , à les  fuivre , l’épée 
dans  les  reins , jufques  au  lieu  de  l’embufcade. 
Alors , ces  prétendus  Fuïards , aiant  fait  vol- 

I i • teface 
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156  Vie  du  Cardinal 
teface  , & les  autres  François  Se  Suifles  , di- 
ftribuez  en  differens  polies,  aiant  charge  en 
mefme-tems , les  Génois  attaquez , de  front , 
en  flanc,  de  revers  , fe  débandèrent  inconti- 
nente Il  y en  eut  près  de  dix  mille  tuez  fur  la 
place,  le  relie  fuit  à vauderoute.  Le  Duc  , 6c 
les.  Tribuns , firent  en  vain , pour  les  rallier , 
tous  les  elForts  imaginables  -,  ne  |)ouvant  en 
venir  à bout , ils  fe  lauvérent  à Genes , ôc  en 
firent  termer  les  portes , pour  empefeher  que 
le  Vainqueur  n’y  entrall  pefle-melle  avec  eux. 
Ils  s’échapérent  la  nuiél  luivante  , craigna'nc 
d’eftre  malfacrez  , parce  que  le  malheur  de 
leur  délaite  les  avoit  tout-à-coup  rendus 
odieux  aux  Habitans  , & fe  rélugiérent , les 
uns  dans  l'Ifle  de  Corfe  , d’autres  à, Rome» 
d’autres  en  Tofeane  , &:  quelques-uns  en  Bar- 
barie. 

Cette  grande  défaite  , S:  la  fuite  des  Chefs,’ 
conllernérent  tellement  les  Rebelles  , qu’ils 
offrirent  le  lendemain  de  fe  rendre , vie  & ba- 
gues fauves,  Sc  de  paier  les  frais  de  la  guer- 
re. D’Amboife,  que  le  Roi  avoit  fait  Arbitre 
de  leur  fort  , répondit  , avec  hauteur , qu’à 
tort  fe  flateroient-ils  d’eflre  reçus  à compo- 
fition,  qu’on  ne  leur  en  feroit  aucune,  ôc  qu’ils 
pouvo  ent  s’attendre  que  leur  Ville  feroit  fac- 
cagée  6c  détruite  iufques  aux  fondements  , 
• s’ils 
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s’ilsne  remectoient  inceflamment,  leurs  vies,' 
leurs  biens  I leurs  libertez  à la  difcretion  du 

I ^ 

Roi  ; dures  conditions  , qu’ils  acceptèrent 
néanmoins , efpérant  que  le  Roi  le's  traiteroic 
avec  clémence,  & le  Cardinal  avec  bonté.  En 
effet , fi-toft  qu’ils  eurent  livré  les  Portes,  le 
Cardinal  y mit  des  Gardes,  pour  <irrefter  les 
Fantaflins,  tant  François  queSuiffes,  qui  vou* 
loient  tous  entrer  de  force  & piller  cette  gran- 
de Ville.  Le  Roi  y fit  fon  Entrée  , armé  de 
toutes  pièces  , au  milieu  des  Princes  & Sei- 
gneurs , & de  toute  la  Gendarmerie , qui  avoir 
l’épée  à la  main.  Cette  Entrée  guerriere  don- 
na moins  de  fraieur  aux  Génois,  que  l’ordre 
qu’ils  eurent  une  heure  apres , de  porter,  fous 
peine  de  la  vie , dans  la  Chapelle  du  Palais, 
ce  qu’ils  avoient  d’armes  chez  eux.  Ils  en 
avoient  une  quantité  prodigîeufe  , &:  d’ùne 
valeur  ineftimable.  Ce  butin  , -par  ordre  de 
d’Amboife  , fut  diftribué  aux  Troupes.  Les 
gens  de  pied  y eurent  la  plus  grand’  part,  par- 
ce que  c’eftoit  eux  qui  avoient  le  plus  fait 
dans  cette  mémorable  journée. 

Les  Génois  defarmez  furent  un  affez  long- 
tems  dans  une  eftrange  confternation.Ne  fça- 
chant  quel  feroit  leur  fort  j hommes  , fem- 
mes , &:  enfans , alloient  en  foule  fe  profter- 
ner  devant  la  porte  du  Palais , fans  que  lo 

H ij  Roi, 


ViEDü  Cardinal 
Roi,  ni  le  Cardinal,  qui  y eftoient  logez,  pa- 
fuiTent  fe  laifTer  fléchir  aux  larmes  de  ces  pau- 
vres gens.  Cette  cruelle  inquiétude  dura  en- 
viron huit  jours , le  neul  on  publia , de  grand 
matin,  que  les  Anciens  ôc  les  Notables  euf- 
fent  à fe  rendre  , fur  le  midy , dans  la  Grande 
Cour  du  Palais , poury  entendre  leur  Senten- 
ce. On  y avoit  dreflc  un  vaflie  Amphitéatre, 

& fur  cet  Amphitéatre  un  Throfnc  fuperbe 

fiour  le  Roi.  Le  Cardinal  eftoit  feul  à coHé  de 
ui  ; derrière,  à droit  & à gauche,,  eftoient  les 
Princes  ôc  Seigneurs,  & les  Officiers  de  l’ar- 
mée au  bas  de  l’ Amphitéatre;  & fur  les  degrez 
eftoient,  en  habit  de  deüil,  à genoux  , & la 
telle  nuë , les  Notables  de  chaque  Quartier, 

& les  Anciens  duPeuple.  On  apelloitles  An-  > 
ciens  du  Peuple,  ceux  qui  avoient  ,ou  avoiçnt 
eu  quelque  part  au  Gouvernement. 

L’Orateur-  de  la  Ville  aiant  harangué  le 
Roi , pour  demander  , au  nom  du  Peuple , par- 
don & miféricorde  ,-d’Amboife  fe  leva  pour 
conférer  avec  le  Roi,  & apres  lui  avoir  par- 
lé , il  fit  ligne  à un  Légifte  , qui  fçavoit  fes  in- 
tentions , de  répondre  à cette  harangue.  Où 
eftoit  le  Chancelier  de  France , où  eftoit  ce- 
lui de  Milan  ? En  pareille  occalîon  , c’eftoic 
à eux  à annoncer  les  volontez  du  Roi  leur 
•Maiftre.  Pourquoi  d’Amboife  ne  le  faifoit-il 
- 
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pas  lui-mefme,  lui  cjuieftoic,  à ce  qu’on  dit, 
La  Langue  ^ ï /4 me  de  Louis  ^11?  Ce  fut  peut-eftre 
à deflcin  , & pour  mortifier  les  Génois , qu’ou 
prit  un  homme  fans  luftre  pour  leur  pronon- 
cer leur  Arreil.  Ce  Lcgifte , nomme  Ri:^o  ( on 
i’appelloit  autrement,  l’ Avocat  de  Naples  ) leur 
fit  , en  Italien,  afin  qu’ils pulTent mieux  l’en- 
tendre , une  févére  réprimande,  & les  lailTa 
long-tems  en  fufpens,(ans  que  de  fon  difeouri 
ils  pûlTent  deviner  quel  feroit  leur  fort  ÿ à la 
fin  néanmoins,  apres  avoir  fort  exalté  la  clé- 
mence du  Vainqueur  , il  leur  dit  que  le  Roi 
leur  faifoit.  grâce  de  la  vie  , quoique  par  leurs  * 
înfolences  ils  euflenc  mérité  de  la  perdre  i que 
le  Roi  leur  rendoit  leurs  biens-,  à conditioa 
qu’ils  en  feroient  meilleur  ufage  à l’avenir  , 
qu’ils  n’avoient  fait  par  le  palTé;  mais  que  Sa 
' Majefté  abrogeoit  leurs  Loix  & Coutumes  , 
voulant  qu’ils  fulTent  gouvernez  félon  celles 
qu’il  leur  preferiroit. 

UTi  petit  nombre  , des  plus  coupables , fut 
excepté  de  l'amniftie  , entre  autres  leur  Due 
Paul  de  Nove , qai  enlevé  de  l’Ifte  de  Corfe  où 
il  s’eûoit  réfugié  , eut  la  telle  tranchée  à Gè- 
nes, aufli- bien  qu’lia  des  huit  Tribuns,  appel- 
lé  Juftiniani , homme  riche  à l’excès  ôc  Icdt- 
tieux  à la  fureur.  Cette  expédition  finie.  Ci 
heureufement  ôc  en  fi  peu  de  tems,  fit  grand 

hiouneur 
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Z54  Vie  du  Cardinal 
honneur  au  Roi  &:  au  Cardinal  -,  au  Roi  pour 
l'avoir  animée,  par  fa  prefence,  par  fesexem-' 
pies  ôc  par  fes  libcralitez  i à d’Amboife  pour 
l’avoir  conduite  avec  autant  de  vigueur  que_ 
d’habileté. 

Plus  cet  événement  eftoit  extraordinaire,' 
plus  on  eut  peine  à le  croire,  à Rome  , à Vien- 
ne , à Venife.  Le  Pape  parut  en  douter  , de-, 
puis  mefme  qu’il  eut  reçu  des  Lettres  du  Roi  • 
ôc  de  d’Amboife , écrites  du  Palais  de  Gènes , 
tant  le  Pontife  eftoit  fâché  de  cette  furprenan- 
te  nouvelle.  Ce  n’eftoit  pas  lans  fujet  qu’il  en. 
eftoit  fâché  -,  car , par  la  clépolition  des  prin- 
cipaux séditieux  qui  furent  executez  > il  y 
avoit  preuve  qucc’eftoit  lui  qui  avoit  fomen- 
té les  troubles , &c  qui  avoit  excité  le  peuple 
à fecouer  le  joug  de  la  France.  Quoique  les  ' 
Vénitiens  n’en  eulfent  pas  moins  fait.  Gènes,, 
ne  tut  pas  pluftoft  rendue  , qu’ils  envoiérenc 
des  Sénateurs  pour  en  féliciter  le  Roi  & le 
Cardinal , & pour  leur  demander,  au  nom  de 
la  P..épublique,  l’honneur  de  leur  amitié  , of- 
frant, pour  la  mériter , caurs , corps , biens , (i 
le  Roi  en  avoit  betoin.  De /î  (grandes  foumif* 
fions  de  la  part  de  Républiquains , jufques-là 
d’un  orgueil  ôc  d’une  morgue  infuportable , 
‘marquant  leurs  craintes  & leurs  allarmes, 
edoient  des  preuves  quah  certaines  qu’ils 
>’  . ' avojent 
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avoient  plus  ou  moins  trempé  dans  la  Conju- 
ration de  Gènes.  Le  Pape  de  fon  coftc  en  voia, 
quoique  un  peu  plus  tard  , complimenter  le 
Roi  ôc  le  Premier  Minillre,  &:  fe  plaindre  en 
mefme-tems  des  pratiques  que  nouvellement . 
ils  avoient  faites  dans  Bologne  pour  y refta- 
blir  Bentivole*,  ce  qu’en  difoit  le  Pape  n’ef- 
toit  que  récrimination , de  peur  qu’on  ne  lui 
reprochaft  fes  menées  avec  les  Génois. 

Dans  l’etfroi  furprenant  où  eftoit  toute  l’I- 
talie, il  eut  efté  ailé  au  Roi, avec  une  Flotte 
en  mer  Sc  une  Armée  viéborieufe , de  faire  de 
plus  grands  progrès  -,  bien  des  gens  le  lui  con- 
feilloient  , difant  qu’il  n’y  auroit  jamais  de 
conjonélure  plus  favorable  pour  reprendre  ce 
qu’il  avoir  cédé  du  Roïaume  de  Naples.  Le 
Cardinal-Miniftre  ne  fut  point  de  ce  fenti- 
ment  -,  bien  au  contraire , craignant  d’irriter 
le  Pape  5c  d’attirer  en  Lombardie  un  débor- 
dement d’Allemans,  qui  viendroient  fondre 
d’un  collé,  tandis  que  les  Vénitiens  s’y  jette- 
roient  aulll  du  leur , il  perfuada  au  Roi , qu’a- 
près  avoir  reconquis  Gènes,  qui  eftoit  l’uni- 
que fujet  pourquoi  il  avoir  pris  les  armes , il 
falloir  en  demeurer-là,&  congédier  incelTam- 
ment  une  partie  des  Troupes,  de  peur  qu’eu 
les  gardant  toutes  , l’ombrage  que  l’on  en 
prendroit  ne  lui  fufcitall  une  guerre  , qui 
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151^  Vie  du  Cardin  a’ t 
peut-eftre-lui  k*roit  perdre  ce  rju’il  avoir  en 
Italie. 

Le  malheureux  fuccès  cj^u'avoit  eu  la  guer- 
re de  Naples,  eu  avoitfi  tort  dcgoullc  leRoi 
& le  Cardinal,qu'ils  ne  penloient  à rien  moins 
qu’à  la  renouveller.  Pour  peu  qu’ils  enflent 
donne  d’ombrageàFerdinandRoid’Arragon, 
qui  le  trouvoicencore  à Naples,  il  n’auroitpas 
manque  , du  génie  "dont  il  eftoit  , d’ourdir 
quelque  nouvelle  trame,auflî  eftoit-ce  de  bon- 
ne foi , que  tandis  qu’ils  armoient  cinq  ou  fix 
mois  auparavant,  ils  lui  avoient  fait  dire  Sc 
alTurer  plus  d’une  fois,  qu’ils  vouloient  bien 
vivre  avec  lui  , & que  tout  grand  qu’eftoit 
l’armement  , qu’ils  faifoient,  par  mer  &par 
terre,  c’elloit  uniquement  pour  Gènes.  Fer- 
dinand les  en  avoir  crus  , parce  qu’il  les  con- 
noiflbit  finccres , & qu’ils  avoient  grand  in- 
téreftde  ne  fe  point  brouiller  avec  lui;  Ci  bien^ 
que  loin  de  le  défier  d’eux , il  leur  avoir  pref-, 
té  quatre  de  les  Galères,  bien  armées  6c  bien 
équipées  , pour  renforcer  l’Armée  Navale 
qui  devoir  croifer  devant  Gènes  , pour  cm- 
pefeher  qu’il  n’y  entrall  ni  hommes  ni  vi- 
vres. 

Gènes  rendue,  il  envoia  féliciter  le  Roi  & 
le  Cardinal,  & leur  demander  une  entrevue.’ 
Retournant  par  mer  en  Efpagne , avec  fa  nou- 
velle 
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vellc  cpoui'e,  il  elloit  bien-aile  de  s'aboucher 
avec  le  Roi , pour  renouveller  leur  Alliance 
& pour  s’alTurer  d’un  fecours,  s’il  venoit  àen 
avoir  befoin  , pour  fe  reftablir  en  Caftille.  - 
Nous  l’avons  déjà  dit  , d’Ajnboife'lui  a.voic 
adjuge  la  Régence  de  ce  Roïaume  , à l'ex- 
clulîon  de  l’Empereur.  Le  Minillre  éluda  que 
l’entrevnë  fe  filî  à Gènes , pour  ne  point  don- 
ner à Ferdinand  occaûon  de  cabaler  dans  une 
Ville  aufli  mutine , qui  ne  faifoit  que  de  fe 
foumettre.  L’entrevûë  fe  fit  à Savonne»  peti- 
te ville  de  l’Eftàt  de  Gènes , mais  tout-à-fait 
Françoife  , d’intéreft  ôt  d’inclination.  Ferdi- 
nand y aborda,  fans  avoir  ni  demandé  , ni 
pris,  ni  oftages , ni  fauf-conduit , ni  aucune 
autre  feuretc  ; franchife  qui.  cLarraa  Louis 
XII.  fi  fort , que  fans  prendre  garde  s’il  ne  fc. 
commettoit  point , & s’il  n’en  faifoit  point 
trop,  il  alla,  n’aiant  avec  lui  que  Chaumont, 
Grand'Maiftre  de  France , & S.  Severin  Grand 
Efcuïer,  rendre  vifite  le  premier  à Ferdinand 
dans  fa  Galère.  On  avoir  fait  un  Pont  pour 
aller  de  la  Galère  au  Port. 

‘ Ferdinand,  & fa  Femme,  faluérent  le  Roi 
un  ^enou  en  terre  i le  Roi  les  embralTa  , & 
apres  leur  avoir  donné  toutes  les  marques  d’a- 
mitié i que  l’on  fe  peut  imaginer  , il  les  con- 
duifit  au  Chafteau.  Il  y avoir  logé.,  depuis 
. K K qu’il 
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qu’il  edoic  à Savonne  , mais  il  le  leur  cédapar 
honneftetc  , & fe  retira  à l’Evefchc  qui  n’en 
eftoit  pas  loin.  Qui  n’auroit  point  efté  fur- 
■*  pris  de  voir  ce  R.oid’Arragon.,  fi  fin,  fi  four- 
be , fi  défiant  , fe  mettre  fans  précaution, 
d’ailleurs^  fans  néceffité,  au  pouvoir  d’un  Ri- 
val puiffant  qu’il  l’avoit  trompé  tant  de  fois? 
Fut-ce  imprudence  à Ferdinand  ? on  ne  l’ea 
croioit  guéres  capable  -,  ne  fut-ce  point  plu- 
ftoft  un  rafinement  de  politique  , pour  endor- 
mir la  vigilance  de  Loüis  XII.  par  cette  aveu- 
gle confiance,  qu’il  paroiflbit  avoir  en  lui? 
Il  y avoit  fans  doute  du  deffein  de  la  part  de 
ce  rufé  Monarque  i car  fi-toft  qu’il  fut  affer- 
midans  la  Régence  delà  Caftille,  & qu’ilcruc 
n’avoir  rien  à craindre  ni  à efpérer  de  Loüis 
.Xfl.  il  ne  fe  fouvint  plus  des  proteftations&: 
promefles  qu’il  avoit  faites  à Savonne. 

Il  y reçut  de  grands  honneurs  mais  plus 

T f STE- A-  on  lui  en  faifoir,  ôc  moins  il  fembloîten  vou- 

TESTE.AVEC  1 . , . _ . 

iF  RoiCa-  ioir  , reçevant  ces  honneurs,  moins  en  Roi 
Courtifan.  Falloit-il  paifer  le  premier 
ou  prendre  la  première  place  , ce  n’eftok 
qu’avec  répugnance,  & jamais  avant  que  le 
Roi  le  Lui  euft  dit  deux  ou  trois  fois.  Les  deu:t 
Rois  devoient-ils  aller,  à l’Eglife,  à la  pro~. 
menade , Ferdinand  venoit du  Chafteau  pren- 
dre le  Roi  à l’Evefchc),  ôc  l’y  reconduifoic 
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« jTÎfques  dans  fon  apartement..  Ces'  maniérés^ 
honnefles  & gracieufes  dans  un  Roi  Efpàgnoli 
& qui  fçavoic  afTurément  tenir  ailleurs  fa 
gravite,  charmoient  le  R6i  & la  Cour.  Ce 
n’eftoit  pas  feulement  à l’egard  du  Roi  que 
Ferdinand  eftoit  poli,  il  ne  l’elloit pas  moins 
avec  les  Princes  & Seigneurs , & principale- 
ment à l’égard  du  Premier  Miniftre.  Il  en 
ufoit  avec  d’Amboife,  comme  Ci  ce  Miniftre 
avoir  eftc  fon  égal , ne  prenant  qu’avec  pei- 
ne , & jamais  fans  cérémonie,  le  pas  & la 
main  fur  luiv  & quand  ce  vint  â parler  d’af- 
faire , bien  loin  de  fe  formalifeï  de  ce  que 
Loüis  XII.  fe  difpenfa  d’en  traiter  avec  lui, 
& le  pria  de  vouloir  bien  que  ce  fuft  avec 
d’Amboife  ; il  témoigna  , en  Prince  habile 
qni  vouloir  flater  le  Miniftre  , que  cela  lui 
Kroit  plailir.  Pendant  les  quatre  jours  que 
les  deux  Cours  furent  a Savonne,  Ferdinand 
& d’Amboife  tinrent  eux  deux  des  Confeils 
fecrets.  Qu’y  fut-il  réfolu  ? D’Anton,  Hifto- 
rien  du  tems , qui  eftoit , à ce  qu’il  alTure  , à 
la  porte  du  Cabinet , pour  en  éventer  quel- 
que chofe  , dit  qu’il  ne  put  en  rien  fçavoir. 
Ce  n’eft  que  par  conjecture  , & parce  que 
dans  la  fuite  il  arriva  une  partie  de  ce  qu’ils 
avoient  deviné  , que  d’autres  Hiftoriens  ont 
dit , qu'on  y avoir  conclu  de  faire  la  guerre 
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aux  Vénitiens,  d’accommoder  les  différends 
du  Koi  avec  l'Empereur , & de  convoquer  un' 
Concilepour  dcpofer  Jules  II.  ôc  pour  mettre 
d’Amboife  enüa  place.  i , .r..  , .... 
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DU  LIVRE  CINQUIE  ME- 

V Aines  jraieurs  de  fuies  IL  D' Amboife  calme  ces 
frdieurs  ^ dijjl^e  la  Ligue  que  fuies  br a ffoit  con- 
tre la  France.  'Une  nouvelle  injure  de  la  part  des  Véni- 
tiens aigrit  tellement  le  Roi  le  Cardinal  j que  ce  Mi~ 
nijhre  fait  ri  foudre  la  (jüerre  contre  eux.  Il  nja  à Cam^ 
brai  figne la  Ligue qu  il aVoit  négociée  contre  ces  Ré- 

publicains y entre  le  Roi,  le  Pape,  l'Empereur  & le  Roi- 
Catholique.  On  ejl  furpris  de  cette  Ligue  , qui  paroifl 
avoir  pour  principe  la  paffion  plus  que  lintéref.  Princi- 
paux Articles  de  la  Ligue  de  Cambrai.  Les  Vénitiens 
rapprennent  tard  gÿ*  en  font  fi  peu  efiraie:^,  qu'ils  négli- 
gent une  occafion  de  la  faire  échouer.  D'iAmboife  déter- 
mine le  Roi  a commander  ( Armée  en  perfnne,  prend 
les  devants  en  litiere , aiant  la  fièvre  , la  colique  la 
goutte.  Il  ejl  davis  de  ne  point  faire  de  Siège , mais  de 
marcher  aux  Ennemis.  Armée  Vénitienne  i Armee 
Françoifi.  fournée  de  Vdila,  autrement  dite  d’Aigna- 
del , où.  les  Vénitiens  font  défaits.  Le  Roi  (fig  dt  Am- 
boifi  en  ont  le  principal  honneur.  Ils  fçaVent  Vaincre  cjT* 
profiter  de  leur  Viéloire.  Les  Vénitiens  abandonnent 
les  Places  reclamées  par  les  Ailieg^ , (fig  demandent  U 
Paix  , au  Pape  , à l’Enipcreur  , au  Roi  dè  Arragon. 
D’ A mboi fi  engage  ces  Princes  à renouVeller  la  Ligue  de 
Cambrai.  Il  ua  trouver  l’Empereur  cÿ*  ménage  une  er> 
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frev«ê  entre  le  Koi  & ^tince.  L'entrevue  manquée  » 
le  Roi  s'en  retourne  en  France  ^ oMgrandregretded’ 
hoife  qui  eft  obligé  de  fj  fuivre.  Les  V'enitiens  niant 
Jûrpris  Padouët  d' J mboife  excite  ^Empereur  à en  faire 
le  Siège  (g^  lui  en  fournit  les  moiens.  L Empereur  met  le^ 
Siège  devant  cette  l^ide  ^ le  leve  dix-’fept  jours  après. 
D'Jmho'tfe  prévient  les  fuites  facheufes  de  la  levée  de 
ce  Siège.  Il  efl  Arbitre  d'un  di^end  entre  l'Empereur  & 
le  Roi  Catholique,  ^ ces  Princes  à continuer  U 

Guerre  contre  les  Vénitiens.  En  ruain  fait- il  tous  fis 
efforts  pour  y engager  fuies  II.  fuies  s'accommode  anjec 
les  Vénitiens  , moins  par  amitié  pour  eux  , que  par  ai-., 
greur  contre  le  Roi , & négocie  de  tous  cofie:^  en  leur  fa- 
njeur.  ly  Amboife  fait  échouer  les  intrigues  de  ce  Pon->. 
tife  celle  des  Vénitiens  , en  Allemagne , en  Suijfe  eJr  en 
Angleterre.  Quelque  en^vie  qu'eujl  le  Pape  de  rompre 
anjec  le  Roi , il  ne  peut  ni  n'ofe  du  'vi'vant  de  £ Am- 
boip.  Toutes  chofes  prejles  pour  une  heureufe  Campagne, 
£ Amboife  part , aiant  la  goutte  la  fiéonre , meurt 

a Lyon.  Magnificence  de  fes  Funérailles  à Lyon  (ÿ*  s 
Rouen. 
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VIE 

DU  CARDINAL 


D A M B O I S E, 

PREMIER  MINISTRE 

DE  L O U I S X I L 


■LIVRE  CINQVIE'ME. 

A bonne  intelligence  qui  eftoic 
entre  les  deux  Rois , & le  mifté- 
requ-’ils  faifoient  du  fujetde  leur 
entrevue  , eiFraïérent  d’autant 
plus  le  Pape , qu’un  Cardinal  Lé- 
eftoit  trouve  de  fa  part,  n’avoit 
pointefté  appelle  aux  Conférences  que  d’Ani/- 
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attaquer  le  Pape,  encore  moins  à ledcthroi* 


ner.  Le  Roi  venoit  de  defarmer , & avant  que 
de  repafler  les  Alpes , il  lui  avoir  donne , pour 
calmer  ces  vaines  fraïeurs,  de  nouvelles  aC- 


furances  de  vouloir  bien  vivre  avec  lui.  Auffi, 
lorfque  l’Empereur  voulut  pafler  en  Italie, 
Jules  fe  repentant  de  l’y  avoir  attiré,  fe  joi- 
gnit aux  Vénitiens , pour  le  prier  de  n'y  point 


entrer. 


L’Empereur  , indigné  qu’on  l’en  enft  em- 
pefché,  s’en  prit  aux  Vénitiens  , & menaça 
de  faire  une  irruption  en  leur  pais.  Ils  dé- 
voient eftre  accoutumez  aux  fanfaronnades 
de  ce  Prince  j cependant  , comme  le  bruit 
elloit  qu’il  auroit  une  grande  armée  , ils  re- 
coururent au  Roi,  qui  fit  marcher  à leur  fe- 
cours  le  Marefchal  Trivulce,  aveccinqàfix 
mille  hommes.  Ç’en  eftoit  plus  qu’il  n’en  fal- 
loir pour  les  mettre  en  cftat , non-feulement 
de  réfifter  à l’Empereur  , mais  mefme  de  le 
défaire  , Sc  de  prendre  des  Places  fur  lui. 
Quand  il  parut  fur  la  Frontière  , à peine 
avoit-il  fept  à huit  mille  hommes  , encore 
n’eftoit-ce  que  des  Milices , qui  n’eftant  point 

fiaïées,  le  débandèrent  auffi-toft  pour  aller  à - 
a petite  Guerre.  Les  François  d’un  coftc , les 
Vénitiens  de  l’autre  , en  taillèrent  une  par- 
tie en  pièces  -,  le  refte  fe  feroit  dilïippé  , fi  les 
Vénitiens  n’euflent  conclu  précipitamment 

L 1 une 
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une  Trêve  avec  l’Empereur  \ Trêve  fatale^ 
qui  fut  l'êcuëil  de  la  prudence  Venitienne». 
ôc  qui  mit  cette  République  à deux  doigts 
d’elîre  ruinée. 

Les  Vénitiens  aiant  négocié  cette  Trêve, 
fans  en  faire  part  au  Marelchal  qui  elloit  allé 
à leur  fecours  , lans  la  taire  agréer  au  Roi, 
fans  l’en  avoir  mefme  averti  avant  que  de  la, 
conclure  , fans  ménager  les  intérelts  de  la 
France  Se  de  fes  Alliez,  il  n’eltoit  pas  polfi- 
ble  que  le  Roi  &:  le  Cardinal  n’en  tuffent  vi- 
vement oftenlez.  Cette  playe  r’ouvrit  toutes 
les  autres.  Il  n’y  eut  plus  moien  de  contenir 
un  plus  long-tems  le  juile  refléntiment  que 
l'un  &c  l’autre  avoit  de  tant  d’infîdélitez  que 
ces  trop  fins  Républicains , qui  fe  ditoient  Al- 
liez du  Roi  , lui  avoient  laites  depuis  neuf 
ans , dans  la  Guerre  de  Milan  , dans  la  Guerre 
de  Naples,  dans  celle  de  Gênes , &:  dans  tou- 
tes les  occafions , où  , fans  rompre  ouverte- 
ment, ils  avoient  pû  le  traverfer.  Un  de  leurs 
plus  grands  crimes  , à ce  que  bien  des  gens 
croioient,  efioit  d’avoir  tait  manquer,  deux 
fois , contre  leur  parole , le  Souverain  Ponti- 
ficat au  Cardinal  d’Amboifci  otfenfe  impar- 
donnable de  la  part  du  Miniftre  , encore  plus 
de  la  part  du  Roi,  qui  s’eftoit  figuré  de  tirer 
un  grand  avantage  d’avoir  un  Pape  de  fes 
amis , autant  que  d’Amboife  en  eftoit. 

Le 
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Le  Roi,  & lui , eftant  aigris , ils  fe  dcter-’ 
minèrent  à faire  la  guerre  aux  Vénitiens , &c 
pour  la  leur  faire  avec  plus  de  fucccs , d’ Am- 
boife  propofa  de  fe  liguer  contre  eux  , avec 
le  Pape , qui  en  follicitoitle  Roi , avec  le  Roi 
d’Arragon,  qui  y entendroit  volontiers  , & 
mefme  avec  l’Empereur.  Ce  Prince  le  defiroit 
ardemment , depuis  la  Trêve,  que  malgré  lui 
il  avoit  faite  nouvellement  avec  ces  fiers  Ré- 
publicains, à des  conditions  aufli  dures  pour 
lui,  qu’honorables  pour  eux.  Les Confeillers 
d’Ellat  eftant  tous  créatures  du  Cardinal-Mi- 
niftre  , tous  applaudirent  , hors  un  , qui  eut 
la  fermeté  de  foutenir,  enplein  Confeil , qu’il 
n’y  avoit  ni  feureté  ni  avantage  pour  le  Roi 
de  fe  liguer  , ni  avec  le  Pape,  qui haïffoit  le 
Roi  à mort,  niavec  le  Roi  d’Arragon,  qui  ne 
cherchoit  qu’à  le  tromper  , ni  avec  l’Empe- 
reur, ennemi  du  Roi  de  tout  tems,&qui  ne 
pouvoir  ceflèr  de  l’eftre  , d’où  ce  Conleiller 
concluoit  , que  les  Vénitiens  eftant  les  feuls 
en  Italie  qui  voulufl'eut  y fouffrir  le  Roi,  pour- 
veu  qu’il  les  laiffaft  jouir  de  leurs  ufurpations, 
il  n’y  avoit  pour  lui  d’alliance  feure  que  la 
leur. 

Cet  homme  ferme  , qui  ofa  parler  en  leur 
faveur  fi  vigoureulcment , eftoic  Eflienne  Pon- 
rhevy  Evefque  de  Paris , homme  d’une  naiflan- 
-ce  médiocre , mais  d’une  ame  droite  & élevée. 

- L 1 ij  ' Il 
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Il  fut  feul  de  fon  advis,  parce  que  d’Amboî- 
fe  n’en  eftoit  pas.  Malheur  au  Prince  qui  ne 
fçait  point  choifir  lui-mefme  les  gens  qui  en- 
trent  en  fon  Confeil,  C’eft  trop  fe  livrer  à un 
Miniftre , que  de  lui  en  abandonner  le  choix ,! 
au  rifque  d’eftre  mal  fervi , fi  le  Miniftre  a 
moins  de  zélé  pour  l’Eftat  que  d’iuclinatioa 
à faire  plaifir  à fes  amis.  Ceci  foit  dit  en  gé- 
néral , ôc  fans  application  au  Cardinal  d’ Am- 
boife,  car  il  n’y  eut  jamais  de  Miniftre  plus 
affectionné  àl’Éftat,  niplus  attentif  à ne  met- 
tre dans  le  Confeil  que  d’excellens  fujets. 
Poncher  eftoit  de  fon  choix. 

EnDécem-  La  Ligue  réfoluë  contre  les  Vénitiens 
brc  mo8.  d’Amboife  alla  à Cambrai  en  régler  les  con- 
ditions, avec  Marguerite  d’Auftriche  , Du- 
cheffe  Doüairiere  de  Savoie,  & Plénipoten- 
tiaire de  l’Empereur  fon  Pere.  D’Amboife 
avoir  pour  maxime  , dans  les  chofes  les  plus 
importantes , de  ne  point  s’en  raporter  à des 
Sou  - miniftres , quelque  intelligence  qu’ils 
euffenti  mais  de  négocier  lui-mefme  ces  gran- 
des affaires,  au  riique,  pendant  fon  abfcen- 
ce,  de  donner  à fes  Ennemis  le  tems  & l’oc- 
cafionde  le  fupplanter  par  leurs  menées.  Quoi 
qu’en  douze  ans  de  miniftere , il  ait  fouvent 
quitté  la  Cour , & pour  aflez  long-tems , foit 
pour  donner  ordre  à la  guerre , foit  pour  trai- 
ter avec  les  Princes , il  ne  trouva  jamais  au 

retour , 


Digilized  by  Google 


u’  Â M B O I S E.  Liv:  y:  ' I<r5> 

retouf  , quelque  cabale  qu’on  euft  faite  , le 
Roi  Loiiis  XII.  fon  bon  Maiftre , ni  tiède  ni 
froid  à fon  egard,  tant  eftoit  grande  la  con- 
fiance que  ce  Monarque  avoir  en  lui. 

La  Doüairiere  de  Savoye' reçut  d’Amboife 
à Cambrai,  avec  une  dilHnâion , qui  auroit 
fort  flatté  la  vanité  de  ce  Miniftre  , s’il  y avoic 
efté  fenfible.  La  Princefle  vouloit  le  gagner, 
par  fes  maniérés  inflnuantes  , & l’engager , li 
elle  euft  pu  , à ne  pas  tenir  fi  ferme  fur  les  cho- 
fes  qu’elle  avoit  à cœur.  Elevée  en  France  , 
pour  y époufer  Charles  VIII.  ce  qui  ne  s’exé- 
cuta pas,  elle  avoit  efté  peu  après  mariée  au 
Prince  d’Efpagne , qui  mourut  dans  lamefme 
année  , ôc  en  fécondé  Noce  à Philibert  Duc 
de  Savoye  ; puis  devenue  Veuve, apres  qua- 
tre ans  de  mariage,  fans  avoir  eu  d’enfans , 
elle  s’eftoit  retirée  auprès  de  l’Empereur  fon 
Pere , qui  l’envoia  aux  Païs-Bas  pour  en  eftre 
Régente  , pendant  laMinorité  de  l’Archiduc 
Charles  d’Auftriche.  Tandis  qu’elle  les  gou- 
verna , elle  s’y  conduiftt  avec  une  merveil- 
leufe  fagefle,  & eonferva  la  Flandre  en  paix, 
au  milieu  des  guerres  fanglantes  qui  troublè- 
rent dans  la  fuite  les  autres  Eftats  de  fon  Ne- 
veu. Grande  Princefle,  moins  eftimable  pat 
fa  beauté  , quoique  ce  fuil  une  beauté  rare  , 
que  par  fa  vertu  & par  fon  habileté  dans  le 
niailiment  des  affaires.. 


Le 
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Le  prétexte  des  Conférences  de  CambraiV 
fut  de  faire  la  Paix  entre  le  Roi  & l’Empereur , 
& de  régler  les  différends  qu’il  y avoir  du  cof- 
té  de  Flandres , entre  le  Duc  de  Gueldres , que 
le  Roi  avoir  pris  fous  fa  protedtion , & le  jeu- 
ne Archiduc,  Prince  Souverain  des  Païs-Bas; 
chofes  ailées  à terminer,  dans  la  difpofition 
où  Pon  eftoit,  de  part  & d’autre,  de  s’allier 
eftroitement  pour  réünir  fes  forces  contre  les 
Vénitiens.  L’Empereur  promit,  parle  Trai- 
té , de  donner  au  Roi , pour  lui , pour  tous  fes 
Entans,  & pour  toute  leur  poftérité,  l’InvelH- 
tiire  du  Milanez,  moiennant  cent  mille  elcus 
d’or,  qui  lui  feroient  paiez  comptant,  le  jour 
mefme  qu’il  la  donneroit. 

Par  le  mefme  Traité,  il  fut  dit  que  le  Duc 
de  Gueldres  rendroit  deux  Places  importan- 
tes , qu’il  avoit  prifes  injuftement,  fans  avoir 
aucun  droit  delTus , ôc  qu’à  l’égard  des  autres , 
que  lui  & le  jeune  Archiduc  avoient  conqui- 
Ics  , l’un  lur  l’autre  , & lur  lefquelles  ils 
avoient  des  droits  Sc  des  prétentions , ils  en 
demeureroient  en  pofTefïion  , jufques  au  ju- 
gement définitif,  qui  feroit  rendu  dans  lix 
mois , par  des  Commilfaires , du  Roi , du  Roi 
d’Angleterre,  de  l’Empereur , Sc  du  Roid’E- 
cofle.  Ce  n’auroit  pas  efté  la  peine  que  la 
Doüairiere  de  Savoye  & d’ Amboife  fe  fufl'ent 
abouchez,  pour  ne  faire  rien  de  plus  que  de 
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régler  ces  différends.  Le  vrai  fujec  de  l’entre- 
vue eftoit  de  iaire  une  Ligue  pour  perdre  les 
Vénitiens,  ou  du  moins  pour  les  obliger  à ren- 
dre ce  qu’ils  avoient  pris , & détenoient  inju- 
ffement  à l’Empereur  dans  le  Frioul , au  Roi 
dans  le  Milanez  , au  Pape  dans  la  Romagne  , 
& au  Roi  Catholique  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, 

Le  Roi  Catholique  redemandoit  aux  Véni- 
tiens, Trani,  Monopoli,  Brindes , Otrante, 
Gallipoli  , Villes  fur  le  Golphe  Adriatique, 
Ces  Villes  leur  aiant  efte  engagées  pour  des 
fommes  conhdérablcs , qu’ils  avoient  preftées 
dans  le  tems , on  ne  pouvoir , ce  femble , fé- 
lon les  loix  de  l’équité  , redemander  les  Vil- 
les , fans  offrir  de  rembourier  les  fommes  i 
mais  c’eft  à quoi  le  Roi  Catholique  ne  fe  crut 
pas  élire  obligé  , des  qu’à  l’oeçahon  de  la  Li- 
gue il  fe  flatta  de  les  recouvrer  , fans  qu’il 
lui  en  couftaft  rien.  Il  n’ell  que  trop  ordinai- 
re , principalement  aux  Politiques  , de  laire 
de  leurs  intérefts  la  régie  de  leurs  fentimens.- 
L’Empereur  reclamoit , tant  au  nom  de  l’Em- 
pire, qu’au  nom  de  la  Mailon  d’Auftriohe 
dont  il  efloit  le  Chef,  le  Patriarchat  d’AquH 
lée , quelques  Places  dans  le  Frioul,  Rouvre 
dans  le  Trentin  ; & au-delà  des  Alpes  , Vé- 
rone, Padouc  & Vicence,  Le  Roi  redeman- 
doit, Cremône , Creme , Brefle  , Berganie , 


■ r-f-L  Vie  du  Cardina.l 
le  Païs  d’au-delà  de  l’Adde.  A la  vérité,  par 
le  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  les  Vénitiens, , 
lors  qu’il  conquit  Milan  fur  Sforce,  il  avoic 
confenti  qu’ils  s’emparaffent  deces  Villes , & 
qu’ils  les  retinflent  pour  eux  ; mais  leur  ingra- 
titude les  lui  faifant  envifager,  comme  gens 
tout-à-fait  indignes  & déchus  deces  avanta-, 
ges , il  ne  croioit  pas  qu’il  fuftinjufte  de  pro- 
fiter de  l’occafion,  pour  leur  enlever,  s’il  le 
pouvoir,  ces  Villes  ôc  leurs  Territoires,  qui 
avoient  toujours  fait  partie  du  Milanez.  Les 
Vénitiens  , depuis  mefme  le  Pontificat  de 
l’impérieux  Jules  IL  avoient  efté  afiez  hardis 
pour  fe  faifir , à fa  barbe , de  Faenza  6c  de  Ri- 
mini.  Villes  appartenantes  à l’Eglife.  Pres- 
que un  Siècle  auparavant , ils  avoient  ufurpé 
uir  elle  , Cefenes , Cervia,  Imola,  Ravennc} 
ufurpations  qui  paroiïToient  infupportables  à 
ce  Pontife , dans  le  deflein  où  U elloit  de  réü- 
nir  à fa  Couronne  tout  ce  qui  avoir  ellé  du 
Patrimoine  de  S.  Pierre, 

Quelque  jufte  que  full  le  reflentiment  de 
ces  Princes,  onnccomprenoitpas , que,  con- 
tre leurs  propres  intérefts,  ils  voululTent  s’al- 
lier enfemble,  pour  perdre  une  République, 
qui  les  tenant  dans  l’équilibre , pouvoir  feule 
cmpefcfier  qu’ils  ne  fe  ruïnalTénc  les  uns  les 
autres.  Lapartqu’ils  croioicnt  avoir  deladé- 
poüille  des  vaincus,  pouvoir -elle  raifonna- 
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blement  dédommager  ces  Potentats  du  mal 
jqu’ils  avoient  à craindre  de  ladeftruétion  de 
ces  Républicains  ? Jules  II.  le  premier  Mo- 
-teur  de  la  Ligue  , & qui  s’en  déclaroit  le 
Chef.,  devoit  fon  exaltation,  moins  au  crédit 
de  fcs  amis , qu’aux  bons  offices  des  V enitiens; 
mais  indépendamment  de  la  reconnoilTance 
<jue  ce  Pontife  leur  devoit , eftoit-il  de  fon 
intéreftde  fe  liguer  contre  eux,  avecl’Empe- 
jeur  & les  Rois  de  France  & d’Arragon.^Que 
gagnoit-il,  ou  |>luftoft  que  ne  rifquoit-ilpas, 
en  concourant  a eftablir  les  Empereurs  en  Ita- 
lie î II  y a long-tems  que  l’on  a dit  que  le  Pa- 
pe ne  doit  pas  moins  le  garder  des  Empereurs 
ChrelUens,  à caufe  de  leurs  prétentions,  que 
des  Sultans  des  Turcs.  Un  pouce  de  terre  en 
Italie,  e(l  en  quelque  maniéré  plus  important 
à l’Empereur,  qu’une  Province  ailleurs.  Que 
gagnoit  le  Pape  a augmenter  en  Italie  la  puif- 
fance  du  Roi  de  France  & celle  du  Roi  d’Ar- 
ragon  , formidables  Voifins  qui  le  tenôient 
comme  envelopé , n’y  aiantplus  de  Vénitiens 
<|ui  pulTent  lui  donner,  fecours  , ne  fe  .met- 
xoît-irpas  à la  merci  de  ces  Monarques , quand 
l’envie  leur  prendroit,  ou  de  le  déthrofner, 
ou  d'enlever  celles  de  fes  Places  qui  feroient 
àleur  bienféance  ? . > . .ç  , ,.  > 

Le  Roi,  de  fon  cofté-j  'n’avoit-il  pas , ce 
femble,  plus  i craindre  de  cette  Ligué  , dont 

Mm  cepen- 
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cependant  il  eftoit  l’auteur,  qu’il  n’avoit  à en 
efpcrer  ? Si  le  fucccs  en  eftoit  heureux,  ne  fe 
donnoit-il  pas  pour  Voifin  le  plus  grand  de 
fes  Ennemis,  je  veuxdire,  l’Empereur,  En- 
nemi de  tout  tems.  Ennemi  qui  avoit  tenté,' 
& dont  la  paftîon  eftoit  de  lui  faire  perdre,' 
s’il  le  pouvoir , Milan  & l’Eftat  de  Ge^nes  î Si 
l’Empereur  , changeant  tout-à-coup  , avoir 
paru  rechercher  l’amitié  du  Roi,  on  ne  pou- 
voir douter  que  ce  ne  fuft  par  neceflité  , ne 
pouvant  autrement  ni  fe  venger  des  Véni- 
tiens , qui  l’avoient  infulté  , ni  prendre  des 
Villes  qu’il  reclamoit  ; le  Roi  Catholique 
tout  fin  &c  tout  habile  qu’il  eftoit,  entendoit-, 
il  fes  intérefts  en  entrant  dans  cette  Alliance  ? 
N’eftoit-ce  pas  les  Vénitiens  qui  lui  avoienc 
fauvé  le  Roiaume  de  Naples  ? N’eftoit-cepas 
eux.qui  proprement  en  avoient  chaflc  les  Fran- 
çois ? Les  Vénitiens  ruinez  , n’avoit-il  pas  à 
craindre  qiie  lés  François , devenus  plus  forts, 
par  les  acquifitions  qu’ils  efpéroient  faire  fur 
eux  , ne  repriflent  le  chemin  de  Naples  , & 
ne  l’en  chaflalTent  à leur  tourî^  ;j.. 

N’ytaiant  que  l’Empereur  qui  puft  profiter 
de  la  Ligue , on  ne  comprënoit  pas  que  le  Pa-, 
pe , ni  ces  deux  Monarques,  bien  loin  de  l’a- 
voir propofée , euffentmefme  voulu  y entrer.' 
La  paftîon  d’empotta  fur  l’intéreft  d’Eftat  ; 
c’eft  -ainfi  du  ünoins  :qu’en  ont  parlé  les  Hi- 
■ I .'Il  ftoriens. 
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ftorîens  , la  République  de  Veuife  s’eftant 
rendue  infupportable,  par  fes  menées  conti- 
nuelles, par  fon  avidité  à ufurper  , Tans  au- 
cun droit , ce  qui  eftoit  à fa  bienféance  , 6c 
par  la  maniéré  orguëilleufe  dont  elleenufoit 
depuis  peu  à l’égard  de  ces  Potentats,  le  de- 
fir  de  fe  venger.,  autant  que  l’envie  de  profi- 
tér  d’une  partie  de  fes  dépouilles , les  anima 
fi  fort  entre  elle , qu’ils  en  conjurèrent  la  ruï- 
ne.  EU -il  polfible  que  les  Princes  falTent  la 
guerre  par  humeur  ou  par  rellentiment  de 
quelque  injure  particulière  ? Penfent-ils  conir 
bien  il  en  coufte  à leurs  Peuples  ? Penfent-ils 
aux  maux  infinis  , qui  font  les  fuites  de  la 
guerre  ? Les^  Princes  font  hommes,  6c  fouvenç 
plus  hommes  que  d’autres.  Malheur  aux  Peu- 
ples dont  les  Princes  n’agiflent  que  par  paf- 
fion. 

Dans  ces  difpofitîpns , la  DuchelTe  Doüai- 
riere  de  Savoie  , ôc  le  Cardinal  d’Amboife, 
n’eurent  pas  grand’peine  à convenir  des  prin- 
cipaux Points  de  la  Ligue.  Us  en  traitèrent, 
tefte-à-tefte  , plus  en  Souverains  qu’en  Mi- 
nières, jufques-là  raefme  , qu’ils  n’appèllé- 
rent  à leurs  Conférences  l’Envoié  du  Roi  Ca-, 
tholique,  que  quand  la  Ligue  fut  conclue.  Le 
Pape  n’aiant  point  de  Nonce  au  Congrès  de 
Cambrai  ; ( s’il  n’y  en  envoia  point,  ce  fut 
vrai* femblablement  pour  ne  pas  donner  à pen- 
' - • • Mm  ij  fer 
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fer  qu’on  y traitaft  dechofes  quiregardaflenc 
l’Italie  ) d’Amboife  fe  fit  fort  de  lui  faire  ra- 
tifier ce  qui  y feroit  arrefté.  Le  Cardinal  avoic 
fans  doute  un-  pouvoir  fecret  & fpccial  , au- 
trement il  n’auroit^u,.  comme  Légat,  ftipu- 
1er  pour  Sa  Sainteté.. 

Le  Traité  .portoit,  que  le  Pape  & l’Empe-; 
reur  , le  Roi , ôc  le  Roi  d’Artagon  , s’entrè- 
aideroient  à recouvrer  ce  que  les  Vénitiens- 
avoient  ufurpé  fur  eux  ; qu’aucun  des  Alliez, 
fans  le  confentement  des  autres,  nepourroit 
faire  féparément  ni  Trêve  ni  Paix  j. qu’aucun 
d’eux  ne  fèroit  cenfé'  eftre  compris  dans  le 
Traité  , s’il  ne  le  ratifioit  dans  deux  mois 
que  le  Roi  d’Angleterre , & celui  de  Hongrie, 
feroienc  invitez  d’y  entrer,  auffi-bien  que  le 
Duc  de  Savoie  & le  Duc  de  Ferrare  i que  le 

f»remier  Avril’ fuivant  ( la  Ligue  fut  fignée 
e lo.  Décembre  1508.  ) le  Pape  fulmineroit 
une  Sentence  d’interdit,  qui  feroit  encouru 
de  fait  par  les  Vénitiens  , s’ils  ne  rendaient,’ 
dans  quarante  jours,  ce  qu’ils  retenoient  aux 
Alliez  ; que  fans  atendre  néanmoins  que  ce 
délai  fuft  expiré  , ( on  eftoit  bien  feur  que 
ces  Républicains- ne  fatisfexoient  pas  dans  le 
tems  ) le  Roi  d’un  collé  , & de  l’autre  le  Roi 
Catholique  commenceroient , dés  le  premier 
Avril,  à faire  des  hoftrilitez  -,  que  l’Empereur 
ne  feroit  poinj  tenu  d’en  faire,  que  quand  les 

Vénitiens 
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Vénitiens-  auroient  encouru  les  Cenfures; 
qu’alors,  fommé  par  le  Pape  , comme  A'voüc 
de  l’Eglife  Romaine , de  lui  fournir  des  Trou- 
pes , pour  en  recouvrer  les  Places  , il  romproit 
ouvertement  avec  ces  Républicains.  Ce  fu- 
rent-là  à peu  près  les  principaux  Articles  de  la 
fameufe  Ligue  de  Cambrai. 

Jamais  Traité  fi  important  ne  fut  conclu 
en  moins  de  tems.  La  Doüairiere,  & le  Car- 
dinal, le  finirent  en  fix  femaines  ,Tauvant  fi 
bien  les  appaj:ences  , & gardant  un  fi  grand 
fecret , que  les  Vénitiens  ne  fe  doutèrent  nul- 
lement de  ce  qu’on  machinoit  entre  eux  -,  cho- 
fe  difficile  à conçevoir  j ces  hommes  fi  fagesy  . 
& qui  fe  regardoient  comme  les  Arbitres  de 
l’Europe,  pouvoient-ils  ne  fepoint  mettre  en 
peine  de  ce  qui  fe  palToit  à Cambrai , & s’en 
mettant  en  peine  , pouvoient-ils  croire  c© 
qu’on  difoit,  qu’on  n’y  traitoit  que  de  la  Paix 
au  Roi  avec  l'Empereur  , ,&  de  l’Archiduo 
d’ Auftriche  avec  le  Duc  de  Gueldres  ? Seroit-* 


il  bien  poffible  que  des  hommes  auffi  éclairez 
euffent  efté  en  cette  occafion  capables  <l’une 
indiférence  ou  d’une  crédulité  auffi  grande 
que  celle-'là  ?.Les  gens  fins  fontrarement  du-»  _ 

Îiez-,  mais  quand  il  arrive  qu’ils  le  foient,  ils 
e font  quelquefois,  plus  groffiérement  que 
d’autres  qui  ne  font  pas  fi  fins.  Quoiqu’il  en 
foit,  tous  les  Hiftoriens  conviennent  que  les 

Vénitiens 
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Vénitiens  ne  Içurent  la  Ligue  que  tard  , ôc 
qu’ils  en  parurent  peu  cpouventezj  prcfumanc 
tellement  de  leurs  forces,  que  peut-eftre  la 
regardoient-ils  comme  une  occalion  d’acroi- 
ftre  leur  gloire  Ôc  leurs  limites  , en  triom- 
phant des  Alliez. 

La  République  de  Venife  eftoit  alors  bien 
plus  puiflante  qu’elle  ne  l’a  elle  dans  la  fuite , 
car  outre  l’Ille  de  Chipre  ôc  celle  de  Candie, 
qui  font  deux  alTez  grands  Royaumes  que  les 
Turcs  ont  conquis  fur  elle,  elle  poflcdoiten 
Terre-Ferme,  des  Provinces,  des  Villes,  des 
Ports  qu’elle  ne  poflede  plus.  Elle  avoit,  à fa 
Iblde,  ce  qu*il  y avoit  de  meilleurs  hommes 
de  terre  ôc  de  mer  , parce  qu'elle  païoit  exa- 
ûement,  ôc  que  fafolde  eftoit  plus  forte  que 
celle  des  plus  puiflans  Princes.  Ses  Flottes  ef- 
toient  nombreufes , fes  Années  ne  l’eftoient 
pas  moins  , fes  Places  eftoient  munies  ôc  bien, 
fortifiées,  fon  Commerce  eftoit  florillant*,  il 
y avoit  dans  fon  Threfor  dequoi  foutenir  la 
guerre  pendant  un  allez  long-tems,  fans  fui- 
charger  fes, Peuples  j fes  Peuples  eftoient  ri- 
ches ôc  zélez  pour  le  Gouvernement  i gran- 
de reflburce  pour  un  Eftat  , quand  malheu- 
reufement  il  le  trouve  avoir  befoin  de  fecours 
extraordinaire. Dans  cette  abondance  de  tout, 
le  Sénat,  loin  de  s’allarmer,  méprifaune  oc- 
cafion  de  détourner,  à peu  de  frais , la  tem- 
pefte  qui  les  menaçoit.  La 
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La  Ligue  conclue , le  Roi  & l’Empereur  la 
ratifièrent  incontinent  ; le  Roi  Catholique 
peu  après , le  Pape  plus  tard.  Jules  apréhen- 
dant  les  conféquences  de  cette  Ligue  , & fe 
repentant  d’en  avoir  efté  le  Moteur  , l’euft 
volontiers  fait  échouer  fi  les  Vénitiens  fe  fuf- 
fent  rais  à la  raifon  , du  moins  à fon  egard'. 
Il  les  fonda  & leur  fit  dire , qu’au  lieu  de  ra- 
tifier, il  fe  déclareroit  de  leurs  amis,  fi  pour 
le  païer  de  ce  fervice,  le  plus  grand  que  l’on 
puft  leur  rendre  , ils  vouloient  lui  reftitucr 
Rimini  &c  Faenza,  qu’ils  avoient  enlevez  de- 
puis fon  Pontificat.  Quoique  l’une  & l’autre 
de  ces  Villes  fuit  du  Domaine  de  l’Eglife,  ce 
n'eftoit  pas  fur  elle  que  les  Vénitiens  les 
avoient  prifes  , mais  iur  le  Duc  de  Valenti- 
nois,  qui  en  avoit  chalfé  huit  ou  dix  ans  au- 
paravant, les  petits  Princes  qui  des  polTé- 
doient.  La  propofition  examinée  en  plein  Sé- 
nat , les  uns  furent  d’advis  de  prendre  le  Pon- 
tife au  mot-,  le  plus  grand  nombre  l’aïant  re- 
jettée  avec  dédain,  Jules  irrité  de  ce  mépris 
& d’avoir  inutilement  fait  des  avances  mal-à- 
propos  , qui  pouvoient  le  rendre  fufped:  au 
Roi  6c  à l’Empereur  , ratifia  la  Ligue  auffi- 
toft , 6c  depuis , de  cofté  6c  d’autre , on  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  armer  ; les  Vénitiens  pour  fe 
deffendre,  les  Alliez  pour  les  attaquer. 

D’ Amboife , au  comble  de  fa  ioie , de  voir 
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t8o  Vie  d u ‘C  a r d i n a ï, 
la  Ligue  ratifiée  , ne  fut  plus  fenlible  à Tes 
maux.  Il  y avoit  un  mois  & demi  qu’il  fouf- 
froit  de  grandes  douleurs,  aiant  eu  fuccelfi- 
vement  , depuis  fon  retour  de  Cambrai , la 
colique,  la  goutte,  la  fièvre,  & quelquefois 
toutes  les  trois  enfemble.  Il  ne  s’en  louvinc 
plus,  quand  le  tems  fut  venu  d’armer  contre 
les  Vénitiens.  Il  ne  les  aimoit  ni  eftimoit , 
d’ailleurs  il  ne  pouvoir  leur  pardonner  de  lui 
avoir  fait  manquer  le  Souverain  Pontificat  , 
& d!avoir^  dans  l’occafion  , autant  par  mali-^ 
gnitc  que  par  intcreft  , traverfé  les  defleins 
du  Roi.  En  moins  de  quatre  mois  il  mit  une 
armée  fur  pied.  La  Reine  eut  beau  faire  pour 
retenir  le  Roi  en  France , les  remonllrances 
xluMiniftre  l’emportèrent -fur  les  carelTes  ôc 
Xurles  larmes  de  la  Reine.  D’Amboife  déter-, 
mina  le  Roi  à commander  l’armée  en  perfon- 
ne  , aprcs-quoi  il  prit  les  devants  , quelque 
■chofe  que  lui  purent  dire.,  fes  parens,  fes  amis,’ 
le  Roi mefme,  pour  l’en  empefcher.  Son  cou- 
rage , plus  grand  que  fes  forces , lui  fit  mépri- 
fer  fon  mal.  La  goutte  , & la  fièvre  , ne  lui 
permettant  point  d’aller  à pied  ni  à. cheval,' 
il  palTa  les  Alpes  en  litiere,  & fe  rendit  dans 
le  Milanez  , pour  donner  ordre  à tout  & ani- 
mer , par  fa  prefence  , chacun  à faire  fon  de- 
voir. Il  avoit  un  prelTentiment  que  cette  ex- 
pédition , toute  iiazardeufe  qu’elle  paroiflbit,' 

auroic 


Digitized  by  Google 


I>’  A M B O I s E.'  Lirv.  K x8 1’ 
auroic  un  heureux  fuccès  , & qu'elle  le  com- 
bleroic  de  gloire.  , 

L’Armée  Françoife  fut  en  front  de  bandie- 
re  , avant  le  premier  Avril  , terme  marque 
par  le  Traité  pour  commencer  les  hoftilitez. 
Il's’en  falloir  beaucoup  que  les  autres  Alliez 
euffent  fait  autant  de  diligence.  Jules  II.  n’a- 
voit  pas  mille  hommes  en  Campagne,  le  Roi 
Catholique  n’en  avoir  guéres  davantage  , & 
l’Empereur  eftoit  apres  à faire  fes  préparatifs. 
Ce  n’eftoit  pas  le  moien  qu’ils  fatisfilTent,  à 
jour  nomme  , aux  obligations  du  Traité.  Y 
avoit-il  du  miftére  darts  cette  nonchalance  i 
Bien  des  gens  le  crurent,  s’imaginant  que  fi 
ces  Princes  ne  s’eftôient  point  haftez  d’armer 
ou  de  faire  avancer  leurs  Troupes,  ce  n’eftoit 
que  dans  le  deftein  de  laifter  elTuier  au  Roi  les 
premiers  dangers  de  la  guerre,  pour  profiter 
de  fa  viiftoire,  s’il  battoir  les  Vénitiens , ôc 
encore  plus  de  fon  défaftre,  fi  les  Vénitiens  le 
battoient.  * 

• En  effet , fi  le  Roi  euft  efté  vaincu,  il  y avoir 
k craindre  que  les  Confédérez  rie  tournaffent 
leurs  armes  contre  lui  , pour  partager  entre 
eux  le  Duché  de  Milan  & l’Eftat  de  Gènes.  Ils 
avoient  efté  de  tout  tems  & eftoient , quel- 
ques Alliez  qu’ils  fuffent,  fes  plus  dangereux 
Ennemis.  Aufti  y eut-iibien  des  gens  qui  con» 
feilléreht  au  Roi  de  qe  point  entrer  en  Cam- 
‘ • Nn  * pagne. 
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pagne  , que  les  autres  Alliez  ne  f'ulTent  preft» 
à en  faire  autant.  Ce  ne  tut  point  l’advis  de 
d’Amboile  ni  des  Généraux  de  l’Armée,  en- 
core moins  celui  du  Roi,  qui  m.ouroit  d’en- 
vie de  combattre  , dans  l’efpérance  de  rem- 
porter une  ViéVoire  prompte  ôc  complette  , 
tant  fes  Troupes  témoignoientd’ardeur |)our 
en  venir  aux  mains.  Un  fi  bon  augure  dcter- 
mina  le  Cardinal  à confeiller  au  Roi  de  ne 
Il  estd’ad.  point  taire  de  Siège,  mais  de  marcher  aux  En- 
nemis , & de  les  attaquer  , fans  attendre  les 
Alliez , au  rifque  s’il  elloit  battu , d’en  porter, 
feul  toute  la  honte  , & s’il  eftoit  vainqueury 
d’en  avoir  feul  toute  la  gloire. 

Sur  l’advis  que  l’on  eut  que  les  Vénitiens 
avoientatfiegé  Treviglio,  Ville  forte  au-delà 
dé  l’Adde  , que  Chaumont,  neveu  de  d’Am-, 
boife,  avoir  furprife  un  moi;  devant  ; le  Roi 
& d’Amboife,  impatiens  de  la  fccourir,  firent 
marcher  l'Armée  à grands  pas.  D’Amboifii, 
quoique  tourmenté  aulji  violemment  que  ja- 
mais , de  la  goutte  &:  de  la  colique , ne  quitta 
point  le  Roi  de  toute  la  Campagne , pour  l’af-r 
firter  de' fes  confcils,  &pour  veiller  lui-mefme 
à ce  que  les  Trotipes  ne  manquaflent  ni  de 
vivres  ni  de  munitions  ; en  deux  jours. & demi 
l'Armée  arriva  fur  les  bords  de  l’ Adde.  Si  les 
Vénitiens  en  enflent  difputé  Icpaflage,  il  eut 
.efté  bien  difficile  de.Je  forcer , du  moins  y au- 
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roit-il  eu  une  a(ftion  des  plus  fanglantes  *,  heu- 
reufemenc  pour  le  Roi  , ils  s’elloient  achar- 
nez à faccager  Treviglio  , quoiqu’ils  euflenc 
reçeu  cette  V ille  à compofition  , deforte  qu’il 
''eut  tout  le  tei^is  de  drefler  fes  Ponts , &:  de  fai- 
re «palTer  l’Année  & l’*Artillerie  fans  perte  ni 
danger. 

L’Adde  palTée  , le  Roi  marcha  aux  Enne- 
mis J & prit , en  chemin  faifant,  la  petite  Vil- 
le de  Rivolte,  fans  qu’ils  feprefentalTentpour 
J’en  empefcher.  L’ordre  que  leurs  Généraux 
avoient , eftoit  denerienrifquer,decolloier 
l’Armée  Françoife,  de  la  harceler  nuit  ôcjoîir, 
de  lui  couper  les  vivres , 5c  de  laréduiie  , s’ils 
Je  pouvoient , ou  à périr  de  faim  ou  à retour-'^ 
ner  lur  fes  pas.  Moins  les  Ennemis  eftoient 
difpofez  à combattre  , plus  le  Roi  en  avoir 
d’envie.  Il  y eut  eu  de  la  témérité  dans  cet 
dnïpreflement  , Ci  l'ardeur  de  fes  Troupes  ne 
lui  euft  répondu  du  fucccs , car  il  s’eu  ialloic 
beaucoup  que  fon  Armée  ne  full  égalfi  à celle 
des  Vénitiens. 

L’Armée  des  Vénitiens  eftoit  de  trente  mil- 
le Fantaftins  , de  quatre  mille  Chevaux-Le- 
gers  , ôc  de  trois  mille  hommes  d’armes  ; de 
long-tems  on  n’en  avoir  tant.veu  enfemble. 
Cette  nombreufe  Armée  eftoit  commandée 
en  Chef  par  le  Comte  de  PetigUane,  & fous  lui 
par  Barthelemi  d' Jhiane y Généraux  qui  avoient 

N n ij  acquis 
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acquis  une  grande  réputation  dans  les  Guer* 
res  d’Italie.  Le  Comte  eftoit  un  homme  lent, 
autant  à fe  refoudre  qu’à  executer;  d’Alvra-  ^ 
ne  , au  contraire  , eftoit  un  homme  tout  de 
feu , qui  donnoit  beaucoup  au  hazard.  On  fut 
furpris  que  le  Sénat  euft  confié,  à gens  d’hu- 
meur fi  differente  , le  commandement  d’une 
Armée,  du  fort  de  laquelle  dépendoit  le  fort 
de  la  République.  Il  y avoit  dans  l’Armée 
^ORCESDU  Françoife  huit  mille  Suilfes  vieilles  Troupes, 

& treize  mille  autres , Fantaflins,  Normands, 
Gafeons  , Bourguignons  , auffi  aguerris  que 
les  Suiffes.  Il  y avoit  deux  mille  trois  cens 
hommes  d’armes , les  meilleurs  qui  fuffent  en 
' Europe  , 8c  bien  autant  de  Volontaires  des 
premières  Maifons  du  Roïaume.  L’avant-gar- 
de eftoit  commandée  par  Chaumont  neveu  de 
d’Amboife , ôc  pat  le  Marefchal  Trivulce  ; le 
Conps  de  Bataille  par  le  Roi,  ôc  le  Corps  de 
Réferve  par  le  Duc  de  Longueville.  De  cofté 
ôc  d’autre  l’Artillerie  eftoit  nombreufe  ôc  fut 
parfaitement  bien  fervie.  - 

Les  deux  Armées  eftoient  fi  près  l’une  de 
l’autre  , que  quelque  ordre  qu’euflent  les  En- 
nemis de  ne  point  en  venir  aux  mains , ils  ne 
»^e**VaïiÂ*  pouvoient  guéres  l’éviter.  D’Amboife  , qui 
AUTREMENT  veüloit  à tout,  avoit  confeillé  au  Roi  de  mar- 
GNADFL  ou  cher  en  avant  pour  s’emparer  de  l^dila , d’où 
TihL'^Ni  l’on  pouvoir  tirer  des  vivres  ôc  des  fourages 
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abondamment.  Les  Ennemis , aiantlemefme 
deflein , fe  mirent  en  marche  en  rnefme-tems,  150?- 
eux  par  un  chemin , les  François  par  un  autre,  . 
les  Ennemis  par  le  plus  coure , l’ Armée  Fran* 
çoife  par  le  plus  long  j aependant , foit  que  les 
FrançoiseuHent  doublé  le  pas , foitquè  les  En- 
nemis enflent  marché  trop  lentement  , l’A- 
vant-garde de  l’Armée  Françoife  atteignit 
l’Arriere-garde  de  l’Armée  Ennemie  , où  les 
deux  chemins  fé  joignoient , entre  Aignadel 
& Vaïla.  Les  Ennemis  furent  eftonnez  de  fe 
voir  fi  prés  des  François  ; ils  ignoroient  leur 
marche,  parce  que  les  deux  chemins  eftoienc 
éloignez  l’un  de  l’autre  , & que  .le  Pais  d’en- 
tre-deux eftoit  entre-coupé  de  bofqnets  , de 
hauteurs,  'de  vignes,  de  hayçs,  de  buiflons-. 

Les  Ennemis,  quoique  fiirpris  , ne  laiflerent 
pas  de  faire  volteface,  &l'Alviane,  quicom- 
mandoit  leur  Arriere-^arde,  loin  de  refufer 
le  Combat,  euft  cherche  volontiers  l’occafion 
de  l’engager. 

Son  Inlanterie  , en  partie  , jettce  dans  les 
vignes.,  en  partie  mife  fur  uneDigue,  où  il 
fit  faire  à la  halle  quelques  épaulemens,  Ibu- 
tint  le  choc  des  aflaillans , avec  une  fi  grande 
bravoure  qu’ils  furent  repouflez  trois  lois.  Le 
Marefchal  de  Chaumont  avoit  fait  commert-  , 
cer  l’attaque , fans  avoir  envoïé  reconnoillre 
lies  Ennemis  i il  encoullalavieàdcuxou  trois 
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cens  Suifles , Sc  cette  faute  de  jeune  Iiommç 
auroit  pu  cftre  caufe  que  l’ Armce  eut  efté  dc^- 
faite,  ii  le  Roi,  qui  fut  averti , ne  fuit  acourii 
à propos.  Sa  prelence,  tout-à-coup , fit  chan- 
ger les  chofes  de  face*  les  Suiffes , qui  avoient 
plié,  reprirent  courage  en  le  voïant  , & en- 
foncèrent les  Ennemis  j les  gens  de  pied  Frann- 
.^ois  , firent  merveille  de  leur  coftc  ; les  Gen-r 
darmes,  & les  Volontaires,  ne  firent  pas  moins 
bien  ; de  forte  que , en  moins  de  deux  heures, 
^pres  une  vive  réliftancc , l’Armée  Vénitien- 
ne , quoique  tort  fupérieure  en  nombre  , fut 
xompuc  par  les  François  , taillée  en  pièces  ou 
mife  en  fuite.  L’éfroi  ôc  le  trouble  fut  fi  çrand 
parmi,  les  Fuïards , que  le  Comte  de  Petiliane 
ne  put  les  ràflembler  de  plus  de  quinze  jours, 
& qu’à  plus  de  douze  dieuës  de-là. 

Les  Vénitiens  perdirent,  en  cette  BataiU 
le , Canon , Bagages , Drapeaux , &:  une  quan^ 
tiré  prodigicule  de  toute  forte  de  Munitions. 
Il  demeura  des  leur  fur"la  place  , au  moins 
neuf  à dix  mille  hommes;  il  y eut  bien  au^ 
tant  de  bleflez  , 6c  de  prifonniers  ; du  nom- 
bre de  ceux-ci , fut  Barthelemi  d’ Alviane , le 
fécond  de  leurs  Généraux  ; quoique  ce  vailr 
lant  hpmme  eut  eu  un  œil  crevé  des  le  com- 
mencement du  Combat,  6c  qu’il  eut  eflépeii 
apres  blefic  en  plufieurs  endroits,  il.ne  vou- 
lut jamais  fe  retirer  de  la  mçAée.  Jl 
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(Quanti  ‘il  fe  rendit  , k vidage  fi  couvert  de 
lang,  qu’il  n’ertoit pas  recdnnoiirable.  Cette 
journée  fit  tort  grand  honneur  aux  François, 
chacun  d'eux  y fit  fon  devoir,  & eut  plus  ou  Le  Roîh' 
moins  de  part  à un  fi  heureux  luccès.  Le  Roi  ^ j'oN^T^LS 
& d’Amboife  y eurent  grand  part  ; le  Roi, 
loin  de  s’épargner , s’expofa,  en  donnant  fes  '* 

ordres  , au  plus  grandéteu  des  Enneniis,  &» 

(t’ Amboifc  , quoique  tourmenté  d’une  coli- 
que violente  , ne  quitta*  point  le  Roi  que  l’a- 
étion  ne  fuft  finie.  En  mémoire  d’une  Viéloi- 
re  fi  célébré , qui  ne  couda  pas  cinq  cens  hom- 
mes , le  Roi  fit  badir , par  le  confeil  du  Car- 
dinal, une  Egliie  fup»U  Champ  de  Bataille,.  ^ 

fous  le  Titre  de  Nojlre- Dame  delà  ViBoire  ^ Mo-< 
nument  éternel  , autant  de  la  piété  que  du 
Triomphe  de  ce  Prince. 

Les  Victoires  que  les  François  ont  rempor- 
tées en  Italie  , leur  ont  edé  le  plus  fonvent 
moifts  avantageiifes  que  funedes-,  il  s’en  fal-- 
lut  beaucoup  qu’il  n’en  tud  de  mefme  decel-' 
le-cir'  Le  Roi  ni  d’Amboife  ne  furent  point  Fl*  sça- 
ébloüis  d’un  fi  grand  avantage  ; auffi  atten-  che^tprc-  ' 
tifs  à profiter  de  leur  Victoire,  qu’heureux  à l*^ur  v!c- 
la  remporter , ils  ne  perdirent  point  le  tems 
en  des  réjoüiflances  frivoles  ; mais  nelaiffanc 
aux  Troupes , que  le  jour  mefmë  de  la  Batail- 
le, pour  piller  fe  repofer,  ils  fitent  battre 
le  lendemain  la  petite  ViHe  de  Caraa>as , qui 
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fuc  forcée  en  deux  heiy:es.  Les  Soldats  ^ qui 
eftoient  dedans  , 'pour  n’avoir  pas  voulu  fe 
rendre  qu’il  n’y  eull  brèche  à la  muraille , fu- 
rent tous  pendus  aux  créneaux.  Le  fort  de 
ceux-ci  fit  fi  grand  peur  aux  Garnifons , daf 
Bergame,  de  Brell'e , de  Crème,  de  Crémone, ' 
de  Pizzighiton  , qu’elles  fe  rendirent  à dif- 
,cretion.  Le  Cardinal^ne  voulut  pas  qu’on  les 
reçull  à capituler  , pour  ne  point  manquée, 
l’ôccafion  de  tirer  une  grofle  fomme  des  Gen- 
tilhommes  Vénitiens  qui  fe  trouvèrent  dans, 
ces  Villes.  En  dix  ou  douze  jours  le  Roi  fnt 
maÜlre,  fans  coup  férir  , de  celles  qu’il  de- 
voir avoir  par  le  Traité  de  Cambrai.  Il  n’y 
eut  que  Pefquiere  , Place  forte  & munie  de 
tout , qui  parut  vouloir  fe  défendre.  Encore 
comment  fe  défendit-elle , fi  mal , qu’au  deu- 
xieme jour  elle  felaifTaprendred’emblée,  On 
pendit  à un  arbre  le  Providiteur  & fon  fils,' 
& ce  qu’il  y avoir  de  Gens  de  Guerre  fut  paffé 
au  fil  d6  l’épée.  On  en  ufa  ainfi  , moins  pour 
donner  de  la  terreur  aux  Garnifons  du  voifi- 
nage,qu£  pour  faire  fèntiraux  Vénitiens  com- 
bien ils  avoient  eu  tort  d’avoir  faccagé  Tre- 
viglio;  après  avoir  reçeu  çette  Ville  à corn- 
pofition,  ^ 

La  perte  précipitée  de  tant  de  bonnes  Pla- 
ces fit  craindre  pour  la  Capitale.  On  eut  peur 
d’un  Siège  ù Venife  i le  Sénat  y eut  peur  d’u- 
ne 
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ire  fcdition , noh  du  collé  du  Peuple , qui  elloit 
content  de  Ton  fort,  mais  du  collé  des  Cita- 
dins , qui  fouffroient  avec  peine  de  n’avoir 
point  de  part  au  Gouvernement.  En  effet,  en 
de  pareilles  eonjonélures  , que  n’a-t’on  point 
& craindre  dans  une  République,  dont  les 
principaux  Citoïens  font  malheureufement , 
quoique  fouvent  Parens  allez  proches,  d’u- 
ne condition  lî  inégale,  que  les  uns  comman- 
dent toujours , & que  les  autres  font  réduits 
à toû}ours  obéir.  Avant  que  le  Doge  Grade- 
nique  eut  changé  de  fon  authoritéia  forme  du 
Gouvernement,  les  Citadins  y aiant  eu  part, 
on  craignoit  que  les  defcendans  de  ceux  qui 
en  furent  exclus,  par  cette  Réforme  du  Do- 
ge, ne  profitalTent  de  l’occafion  pour  fe  faire 
rellablir  dans  les  droits  de  leurs  Bifaïeuls.  Ce 
n’elloit  qu’une  fauffe  allarme  , les  Citadins 
ne  remuèrent  point  ; cependant,  de  peur  que 
l’envie  ne  leur  en  prill  , le  Sénat  , pour  les 
contenir,  & pour  alTurer  d’autant  plus  le  re- 
pos de  la  Capitale,  en  empefchanc  les  Enne- 
mis d’en  aprocher  , fit  camper  , fur  le  bord 
des  Lagunes,  les  relies  de  l’Armée  vaincue. 
FoibJe  défenfe  , tant  ces  Troupes  elloient  ef- 
fraïées  prelles  à fe  dilfiper  , fi  on  full  ve- 
nu les  attaquer.  A quoi  tint-il  qu’on  ne  le  fill  î 
On  fe  repentit  dans  la  fuite  de  ne  l’avoir  pas 
fait  i aulfi  elloit-ce  une  grande  faute  , fi  on 
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avoit  deflein.de  ruiner  cette  République* 
Dans  laconfternationoù  la  défaite  de  Vaï- 
la  & la  perte  de  tant  de  Villes  avoient  mis 
les  Vénitiens,  le  Sénat,  qui n’efperoit plus  de 

fiouvoir  en  garder  aucune , envoia  demander 
a Paix,  au  Roi,  au  Pape , à l’Empereur  , au 
Roi  Catholique  i & croiant  l’obtenir  par-là,' 
il  donna  ordre  aux  Gouverneurs  des  Villes  5c 
des  Forterefles,,que  ces  Potentats  reclamoient, 
d’en  retirer  les  Garnrfons,  afin  d’en  laiflerles 
Habitans  dans  une  pleine  liberté , de  fe  don- 
ner à qui  ils  voudroient.  Eftrange  réfolution.^ 
5c  peu  digne  ce  femble  de  gens  eftimez  fi  fa- 
ges , puis  qu’on  ne  peut  l’attribuer  qu’au  dé-‘ 
couragement  ôc  qu’au  defîfpoir.  Quelques 
Hiftoriens  ont  dit  depuis  qu’il  y avoit  en  cela 
un  miftére  de  politique  v maisoùeftoit  lemi^ 
lléré,  ôcoùeftoit  la  politique,  d’abandonner 
des  Places  fortes  , qui  defrenduës  avec  cou- 
rage, euflent  traifné  la  Guerre  en  longueur,' 
ôc  fait  échouer  toft  ou  tard  les  defleins  des 
Con  fédérez?  Quoiqu’il  en  Toit,  tous  les  Gou- 
verneurs obéirent. 

Par-là  Jules  II.  rentra  , fans  peine  ôc  fans- 
frais  , dans  les  Villes  de  la  Romagne , que  les 
Vénitiens  avoient  ufurpées  fur  l’Eglife;  par-là 
le  Roi  d’Arragon  recouvra  auflTi  aifément  cinq 
ou  fix  Places  Maritimes  furie  Golphe  Adria- 
tique, que  ces  habiles  Républicains  avoient 
* furprifes 
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furprifes  ou  achetées  dans  leRoïaume  de  Na- 
ples. Il  ne  tint  pas  à eux  que  l’Empereur , en 
mefme-tems,  ne  fuft  le  maiftre,  de  Treviie, 
de  Vicence,  de  Padouë  , de  Verone  \ les  Por- 
tes lui  en  furent  ouvertes.  Sa  lenteur  lui  euft 
fait  manquer  une  auHi  belle  occahon  , h le 
Roi  genereufement  n’eiift  refufc  d’en  profi- 
ter. Ces  Villes  envoiérent  leurs  clefs  auRoi; 
mais  au  lieu  de  s’en  prévaloir , le  Roi  fit  dire 
aux  Habitans  de  fe  loumettre  à l’Empeleur; 
l’indolence  de  l'un  ôc  la  modération  de  l’au- 
.tre,  fut  la  relTource  des  Vaincus. 

Il  y avoit  quelque  chofe  de  fi  extraordinai- 
re dans  l’abandonnement  de  tant  de  Villes 
confidérables , que  d’ Amboife  eut  peine  à le 
croire  ; & lors  qu’on  n’en  put  douter  , loin 
que  cela  lui  fillpîaifir,  il  craignit , qu’à  cette 
occafion  , la  Ligue  ne  vinft  à fe  rompre  , & 
que  du  débris  de  celle-ci  , il  ne  s’en  fift  une 
autre  bien-toft  apres  contre  le  Roi.  Jules  II. 
l'Empereur , le  Roi  Catholique , quoique  alors 
'Alliez  du  Roi  , n’en  eftoient  pas  moins  dif- 
pofez  à fe  déclarer  contre  lui  s’ils  y trou- 
yoient  leur  avantage.  Sa  Viéioire  les  faifoit 
trembler  V d’ailleurs  les  Conqueftes  précipi- 
tées , qui  avoient  efté  la  fuite  de  cette  V iéloi- 
re,  augmentoient  fi  fort  fon  crédit  & fapuif- 
fance  en  Italie  , que  de  crainte  qu’il  n’y  fuft 
le  maiftre  , ces  Princes  fe  fulTent  dés-lors  li- 
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guez  enfemble  contre  lui,  fi  d'Amboife  n’a» 
voit  eu  l’adrefle  non -feulement  de  diflipen 
leur  crainte  , mais  encore  de  les  engager  à 
renouveller  la  Ligue  &c  à rejetter  les  offres 
que  les  Vénitiens  leur  faifoient  faire  pour  la 
rompre. 

Le  Roi  d’ Arragon  n’avoit  garde  de  s’en  de-] 
tacher.  La  Ligue  ne  lui  eftoit  point  à charge; 
Bien  au  contraire  y félon  que  les  conjondlu- 
res  feroient  plus  ou  moins  favorables , il  pou» 
voit  en  tirer  de  nouveaux  avantages , fans 
qu’il  lui  en  couftaft  autre  chofe  que  d’avoir 
une  Efcadre  en  Mer  ôc  que  de  fournir  à l’Em-j 
pereur  quelques  Troupes  de  Terre. D’ailleurs,’ 
eftant  toujours  inquietté  , fur  la  Régence  de 
Caftille  , il  avoir  un  grand  intéreft  de  mena-, 
ger  d’ Amboife,quipouvoit  feul  l’y  maintenir..' 

Jules  II.  n’avoit  pas  les  mefmes  raifons.  Son 
Armée  lui  couftoit  beaucoup,  quoi  qu’elle  ne 
fuft  que  de  dix  mille  hommes.  Jules  aimoic 
la  guerre, > mais  à continuer  celle-ci  , il  ne 
pouvoir  en  rien  efpérer , & il  avoir  à crain- 
dre que  l’orage  , qu’il  avoir  formé  contre  les 
Vénitiens ,.  ne  retombafttoft  ou  tard  fur  lui,’ 
s’il  concouroit  à eftablir  les  Allemands  en 
Italie  , & s’il  fouffroit  que  les  François  , qui 
y eftoient  déjà  fort  puiffans  l’y  devinffenc  • 
encore  davantage.  Les  Vénitiens  lui  avoienc 
rellitué  fes  Places  , non  - feulement  celles 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  prifes  depuis  fon  Pontificat, 
mais  mefme  quatre  ou  cinq  autres  dont  ils 
eftoient  en  poireflion  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans.  Ils  ofFroient  d’envoier  à Rome  fix 
de  leurs  principaux  Sénateurs  lui  demander, 
en  plein  Conilftoire  , trcs-humble  pardon  du 
paflé  , & l’afleurer  pour  l’avenir  d’une  reCpe- 
âueufe  déférence,  en  tout  ce  qu’il  pourroic 
fouhaiter.  ■ ' -■  ' ' 

- Jules  ne  pouvant  éxiger  d’eux  de  plus  gran- 
des humiliations , & n’aiant  plus  rien  à leur 
demander  , fe  fuit  laiflé  fléchir  dés -lors,  Ct 
d’ Amboife  adroitement  ne  lui  euft  fait  repre- 
fenter  que  ces  Républicains  n’offroient  pas 
Sa  Sainteté  une  fatisfaéHon  entière  , que  ce 
ji’eftoit  pas  aflez  qu’ils  lui  euflent  felHtué  fes 
Villes , s’ils  né  rendoient  les  fommes  immen- 
fes  qu’ils  y avoient  levées  pendant  leur  ufur- 
pation  i que  ce  n’eftoit  pas  alTez  qu’ils  de-  . 
mandaflènt  humblement  pardon,  s’ils nefai- 
foient  raifon  à l’EgUfe,  des  entreprifes  aufli 
injuftes  que  hardies  , qu’ils  avoient  faites  de- 
puis dix  ans.fur  fa  Jurifdiélion  ,. s’ils  ne  faU 
loient.raifon  à l’Eglife  du  tort.ôc  dudeshon- 
neur  qu’ils  lui  faiîoient  dans  leurs  Eftats,  en 
chargeant  le  Clergé^  d’Impofts,,plus  mefme 
qu’ils  ne  chargeoient  les  Juifs,  & endonnant 
les  Evefchez ,,  fans  pouvoir  ni  permilfioii  à 
des  Nobles  Vénitiens  qui  s’en.  difoient.Evcf^ 

' ques. 
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Z94  Vie  du  Cardinal 
ques  J non  par  la  grâce  du  Saint  Siège,  mais 
par  la  grâce  du  Sénat.  Jules, grand  zélateur 
des  Immunitez  de  l’Eglife , fut  vivement  tou- 
ché des  réfléxions  qu’on  lui  fit  faire,  & peut- 
ellre  du  moins  autant  de  l’allarme  qu’on  fçeut 
lui  donner  , que  s’il  faifoit  fa  Paix  à part,  le 
Roi  & l’Empereur  fouffrlroient  que  ces  Répu- 
blicains repriflent  leurs  Places  & les  Païs 
qu’ils  venoie'nt  de  rendre  à l’Eglife.  Le  Pon- 
tife en  eut  fi  grand’ peur,  que,  pour  ne  point 
tlevenir  fufped-  , il  reoouvella  la  Ligue  , & 
pour  faire  voir  en  mefme-tems  qu’il  ne  fon- 
geoit  nullement  à fe  brouiller  avec  le  Roi,’ 
ni  avec  fon  Premier  Miniftre,  il  accorda  au 
Roi  la  nomination  des  Bénéfices  du  Milanez, 
& promit  de  faire  Cardinal, à la  première  Pro-; 
motion  .,  le  fils  d’un  Frere  de  d’Amboife. 

Tandis  que  ce  Miniftre  faifoit  négocier  à 
Rome  , il  eftoit  allé,  toutgouteux  & tout  ma-* 
lade  qu’il  eftoit,  s’aboucher  avec  l’Empereur.' 
Il  eftoit  tems  que  d’Amboiiè  allaft  fe  trou- 
ver , tant  ce  Prince  eftoit  tenté  de  faire  fa 
Paix  féparément.  Quelques  promefles  qu’il 
euft  faites , en  fignant  la  Ligue  , & quefque 
foin  que  d’Amboife  euft  eu  de  le  folliciter  à 
executer  ces  promeftes  , ce  Prince,  loger  & 
parefleux;  eftoit  encore  en  Allemagne,  lors 
qu’il  aprit  , que  les  François  avoient  défait 
les  Vénitiens  ; nouvelle  qui  le  réjouit  peu,' 
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jufques  à ce  qu’il  fçut  que  les  Vaincus  avoient 
abandonné  les  Villes  qui  dévoient  eftre  de  Ton 
partage  , fie  que  le  Roi  de  France  , loin  de 
s'emparer  de  ces  Villes  > en  avoit  refufé  les 
clefs.  Sur  cette  nouvelle  , l'Empereur  eftbit 
venu  à Trente  , non  pour  entrer  en  Italie, 
( il  n’y  eut  eu  pour  lui  ni  feuretc  ni  honneur 
d’y  paroiftre  avec  trois  mille  hommes,  c’eft 
bien  au  plus  s’il  les  avoir  ) mais  pour  eftre  plus 
à portée  de  voir  ce  qui  s’y  pafleroit,  & pour 
délibérer  fur  lapropofition  que  let  Vénitiens 
lui  faifoient. 

Ils  lui  avoient  offert , s’il  fe  déclaroic  en 
leur  faveur  , de  le  reconnoiftre  pour  Souve- 
rain, de  lui  païer  par  an  cinquante  mille  du- 
cats de  tribut  , & de  plus  de  lui  céder  leurs 
droits  fur  toutes  les  Villes  de  Terre  Fer- 
me , qu’on  avoit  conquifes  fur  eux  ou  qu’ils 
avoient  abandonnées^Cette  propofition  avoit 
ébloüi  l’Empereur , & il  y auroit  efté  trompé, 
fi  d’Amboife  ne  lui  euft  fait  voir  que  ce  n’ef- 
tôit  que  pure  illufion  & que  des  offres  qu’on» 
lidfaifoit , les  Vénitiens  affurcmentn’en  exe- 
cuteroient  aucune  , fi  on  ne  les  y réduifoit 
par  une  guerre  à outrance.  Il  n’euft  pas  tenu 
à ce  Miniftre  que  les  Alliez  n’euflent  détruit 
cette  fameufe  République.  L’Empereur  vo- 
lontiers  y euft  donné  les  mains , mais  le  Pape, 
ni  le  Roi  Catholique , ne  voulurent  jamais  y 
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cnceiidre.,  pour  ne  point,  fe  mettre  à la  merci 
du  Roi  ou  de  l’Empereur  , en  concourant  à 
ruiner  la  feule  puilfance  d’Italie  , qui  avoir 
empefché  jufques-là  que  l’un  ou  l’autre  de  ces 
Princes  n’euft  accable  toutes  les  autres,  • o 
Apres  avoir  renouvelle  la  Ligue  avec  l’Em- 
pereur, le  Cardinal  luipropofa  une  entrevue 
avec  le  Roi,  D’Amboife  Ibuhaitoit  fort.çette 
entrevue  , dans  l’efpcrance  que  l’Empereur 
engageroit  le  Roi  à demeurer  en  Italie  juf- 
ques  à la  fin  de  la  Campagne  , & que  le  Roi, 
par  fon  exemple , autant  que  par  fes  inftances, 
obligeroit  aufli  l’Empereur  à y avoir  une  gran». 
de  Armée  & à la  commander  en  perfonne.  Le 
Roi,  depuis  fa  Viéloire  & depuis  les  Conque- 
ftes  qui  en.avoient  elle  le  fruit,  croiant  n’a- 
voir plus  rien  à faire,  eftoit  dans  l’impatien- 
ce de  revoir  fa  femme  & fa  fille,  qu’il  n’a- 
voit  quittées  qu’à  regret  Sc  qui  le  preffoient 
de  revenir.  D’Amboife  eut  beau  le  conjurer 
de  retarder  jufques  au  mois  d’Oélobre , il  eut 
beau  lui  reprefenxer  , que  fi-toft  qu’il  feroic 
parti  laguerre  ne  feroit  que  languir , au  grand 
dommage  des  Alliez,  dont  l’intéreft  eftoit  de 
la  poufler  avec  vigueur , j ufques  à ce  que , par 
une  Paix , on  leur  euft  cédé  ou  rendu  tout  ce 
que  chacun  d’eux  prétendoit  lui  apartenir,’ 
d’ Amboife  ne  perfuada  point  le  Roi,  Ce  qu’il 
put  obtenir  , fut  que  le  Roi  ne  partiroit 
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point  qu’il  ne  fe  fuit  abouché  avec  l’Empe- 
reur. 

Le  lieu  de  l’entrevûë  devoiteftre  à Çarda, 
fur  les  Frontières  du  Milanez.  Le  Roi  le  mit 
en  marche  pour  y aller  , l’Empereur  s’y  mit 
aulïi  i mais  à peine  l’Empereur  eut- il  fait  fix 
lieuës, qu’il  rebroufla  brufquement  vers  Tren- 
te, difant  qu’il  eftoit  fafché  que  des  affaires 
importantes  l’empefchafTent,  malgré  qu’il  en 
eufl,  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  La  véri- 
table caufe  d’un  retour  fi  précipité,  fut  qu’il 
eut  honte , à ce  qu’on  dit , de  paroiftre  dans 
un  équipage  aufli  chétif  qu’eftoit  le  fien  , de- 
vant le  Roi  de  France , qui  avoir  un  train  ma- 
gnifique , ôc  qui  eftoit  accompagné  de  plus 
de  Princes  & de  Seigneurs  qu’iln’y  avoit  d’Of- 
ficiers  à la  fuite  de  l’Empereur.  Autant  que 
d’Amboife  fut  mortifié  de  ce  que  l’Empereur 
avoit  manqué  au  rendez-vous,  autant  le  Roi 
fut-il  bien  aife  que  d’Amboife  n’euft  plus  de 
prétexte  pour  le  retenir  en  Italie.  Le  Mini- 
lire  inutilement  fit  de  nouvelles  tentatives, 
le  Roi  revint  en  France,  au  grand  regret  du 
Cardinal , qui  prévoioit,  en  homme  lage,  ce 
qui  en  arriveroit.  En  effet , fi-toft  que  Te  Roi 
parti , on  eut  congédié  une  partie  de  l’Armée 
Françoife  & mis  le  refte  dans  les  Places,  les 
affaires  des  Vénitiens  fe  reftablirent  peu-à- 
peu,  fi  bien  qu’en  moins  de  trois  mois  ils  le 
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virent  en  eftat  de  n’avoir  rien  à craindre  du 
renouvellement  de  la  Ligue. 

L’effroi , plus  que  la  raifon , leur  aiant  fait 
abandonner  , Treyife  , Padouë  , Vicence  de 
. Verone , reclamées  par  l’Empereur , il  ne  tint 
qu’à  lui  de  s’en  faifir  & de  s’y  bien  fortifier, 
qu’on  ne  pull  les  reprendre  fur  lui.  Les  Por- 
tes lui  en  furent  ouvertes , ôc  les  Bourgeois, 
fans  réfillance  , reçeurenc  les  Troupes  qu’il 
y envoia  ; ce  fut  uniquement  fa  faute , s’il  ne 
fut  pas  long-tems  le  maillre  de  ces  Villes.  Il 
y envoia  fi  peu  de  Troupes , il  les.  y envoia  fi 
tard  , &c  ces  Troupes  peu  difeiplinées  y com- 
mirent de  fi  grands  defordres , qu’elles  en  fu- 
rent chaffees  par  les  habitans,  peu  apres  qu’el- 
les y furent  entrées.  Les  Bourgeois  de  Trevife 
les  chafférent  le  lendemain  , aimant  mieux 
s’expofer  à la  colère  de  l’Empereur  , que  de 
fouffrir  les  violences  & le  pillage  de  ces  Bri- 
gands. Vicence  ôc  Verone  elloient  prelles  à 
en  faire  autant , fid’Amboifeà  propos  n’y  eull 
envoié  du  fccours.  Il  n’auroit  point  manqué 
d’en  jetter  un  grand  dans  Padouë  , s’il  avoir 
ellé  fur  les  lieux , ou  qu’on  l’eufl:  averti  à tems. 
Ceux  qui  furprirent  cette  Ville , gardèrent  un 
fi  grand  fecret  ôc  fe  conduifirent  fi  bien , qu’ils 
elloient  dedans  avant  qu’on  eull  éventé  qu’ils 
fongeaffent  às’en  emparer.  Jndré  Grini  Noble 
Vénitien , homme  orné  des  vertus , tant  civi- 
les 
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Jes  que  militaires  , aiant  mis  dans  les  envi- 
rons, pendant  une  nuit  for  tfombre,  des  Trou- 
pes chqifies  en  embufcade , fe  rendit  maillrc, 
lans  grand’  peine,  d’une  des  Portes  au  point 
<iu  jouri  le  relie  de  fon  monde  ellant  accou- 
ru aulïi-toll,  les  Bourgeois  fe  joignirent  à lui 
pour  fondre  fur  la  Garnifon,  quin’clloit  que 
de  huit  cens  hommes.  Ces  huit  cens  Lanfque- 
nets  fe  retran  chérent  fur  le  Rempart , ôc  ven- 
dirent chèrement  Leur  vie  , avant  qued’ellre 
hachez  en  pièces.  Pas  un  d’eux  ne  voulut  de 
<]uartier. 

D’Amboife  ( il  elloit  alors  à traiter  avec 
l’Empereur  ) relTentit  vivement  ce  coup,  mais 
il  n’eut  garde  d’en  rien  dire  de,  peur  (^uece 
Prince  , foible  5c  leger  , venant  à fe  décou- 
rager , ne  prill  de-là  occafion  de  faire  fon  ac- 
commodement avec  les  Vénitiens.  D’Amboi- 
fe , au  contraire,  loin  d’exagerer  cette  perte 
& de  faire  fentir  à l’Empereur  qu’elle  ne  ve- 
jnoit  que  de  fa  faute , talcha  de  l’en  confoler , 
en  lui  facilitant  le  moien  de  la  réparer.  Il  le 
détermina  à faire  le  Siège  de  Padouë , fur  l’af- 
furance  qu’il  lui  donna  d’un  prompt  & puif- 
iant  fecours,  non-feulement  de  lapart  du  Roi, 
mais  encore  de  la  part  des  autres  Alliez  5c  de 
celle  des  Princes  Allemands  qu’il  fe  chargea 
de  folliciter.  D’Amboife  fit  reprefenter  à 
ceux-ci , que  Padouë , Vicence  Sc  Verone  ef- 
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tant  Fiefs  de  l’Empire,  il  eftoit  de  l’honneu? 
de  tous  les  Princes  qui  le  compofenir , aufll- 
bien  que  de  l’Empereur , de  ne  pas  fouffrir  qu3 
ces  Villes  demeuraffent  aux  Vénitiens.  L’ar- 
gent de  d’Amboife  fit  trouver  cesraifons  trcs- 
bonnes  j les  Princes  d'Allemagne  fournirent 
plus  ou  moins  , les  uns  des  Chevaux-legers , 
les  autre#  de  l’Infanterie.  Le  Roi,  le  Duc  de 
Ferrare  , le  Pape  , le  Roi  Catholique , fourni- 
rent aulTi  de  leur  collé  j le  Roi  fept  cens  hom- 
mes d’armes,  le  Pape  deux  cens  , le  Duc  de 
Ferrare  autant , & le  Roi  Catholique  fix  mille 
hommes  de  pied  Efpagnols  , de  lorte  qu’en 
moins  de  deux  mois  l’Empereur  eut , en  Italie, 
une  Armée  florifl'ante  & plus  nombreufe  qu’il 
n’eull  fallu |îour  forcer  Padouc  .à  fe  rendre,  s’il 
fe  full  halle  de  l’alTiéger.  Sa  trop  grande  len- 
teur lui  fit  perdre  le  tems  d’attaquer , &:  don- 
na aux  Vénitiens  le  tems  de  fe  bien  défendre. 

De  long-tems  il  nes’elloitfaitde  Siège  aulîi 
mémorable.  L’Empereur  avoir  devant  Padouë 
cent  fix  pièces  d’artillerie  , dillribuées  en 
trois  batteries.  Son  Armée  elloit  de  deux  mil- 
le hommes  d’armes,  de  huit  mille Chevaux- 
legers  , & de  trente  deux  mille  hommes  de 
pied  i fçavoir,  fix  mille  Efpagnols , dix-huit 
mille  Allemands,  deux  mille  Ferrarois , & fix 
mille  Avanturiers , François , Suifles , & Gri- 
fons , qui  avoient  vieilli  dans  le  mellier.  Il  y 

avoir. 
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avoit,  dans  le  Camp,  par  le  foin  que  d’Am- 
boife  en  prit , toute  forte  de  munitions  i il  y 
en  avoir  en  abondance  , l’argent  n’y  man- 
quoit  point.  L’Empereur  en  avoit  tire  de 
de  Flandre  & de  fes  Ellats , ôc  d’Amboife  lui 
en  avoit  fourni,  aulfi-bien  que  le  Roid’Arra- 
gon.  Tant  d’avantages  fembloient  promettre 
que  l’entreprife  feroit  heureufe  v mais  fi  du 
cofté  de  l’Empereur  les  préparatifs  eftoient 
grands  pour  faire  le  Siège  avec  fucccs , ils  ne 
l’eftoient  pas  moins  du  collé  des  Vénitiens, 
non-feulement  pour  louftenir  le  Siège,  mais 
pour  le  faire  lever.  De  la  confervation  ou  de 
la  perte  de  cette  Place,  dé|>endoit  la  confer- 
vation ou  la  perte  de  leur  Republique. 

En  un  mois  &c  demi  que  l’indolence  de  l’Em- 
pereur avoit  donné  aux  Vénitiens  pour  met- 
tre Padouc  en  cftat,  ils  y avoienc  emploie 
tant  d’argent  &c  tant  d’ouvriers  , que  quand 
il  n’y  auroit  eu  que  pende  monde  à la  défen- 
dre , il  eut  toujours  elle  très -difficile  de  la 
prendre.  Les  dehors  en  eftoient  trcs-forts.  Le: 
corps  de  la  Place  ne  l’eftoit  pas  moins  , les 
Baftions  en  eftoient  minez , aulfi-bien  que  les 
Ravelins,  pour  faire  fauter  les  AlTaillans,  s’ils 
venoient  à s’en  emparer.  Dans  la  Ville  , au 
pied  du  Rempart,  il  y avoit  un  Folfé  profond, 
au-delà  une  PallîlTade,  de  pieux  li  hauts  &c  li 
ferrez,  qu’elle  valoit  bien  une  muraille;  au- 

delà 
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delà  de  la  Palliflade  un  autre  Fofl'é  à fond  de 
cuve , & fur  le  bord  de  ce  FofTc , des  batteries 
d’efpace  en  efpace,  pour  foudroier  les  témé- 
raires qui  hazarderoient  de  le  palTer.  Il  y avoir 
dans  la  Place, douze  mille  hommes  qui  avoient 
fervi  , dix  mille  levez  à la  halle  , &c  trois  à 
quatre  mille  Pionniers.  A la  telle  de  ces  Trou- 
pes, elloient  de  bons  Officiers , & trois  cens 
Nobles  Vénitiens , réfolus  de  s’enfevelir  fous 
les  ruines  de  cette  Ville.  L’argent  n’y  man- 
quoic  point  ; il  y avoit  des  vivres  & des  muni- 
tions pour  deux  ans;  le  Commandant enchef 
elloit  le  Comte  de  Petilliane,  Général  de  l’Ar- 
mée des  Vénitiens , aulh  leur  Armée  y elloit- 
elle  toute  entière.  Comment  auroit-on  for- 
cé , dans  une  Place  Ci  bien  munie  , vingt-cinq 
mille  braves  hommes,  qu’on  n’auroitofé  at- 
taquer en  rafe  campagne  s’ils  y avoient  ellé 
retranchez  ? 

Les  Afljégeans  n’ignoroient  pas  ni  le  bon 
ellat  de  la  Place , ni  la  lorce  de  la  Garnifon. 
Le  Gouverneur  , en  habile  homme  , le  leur 
avoit  fait  fçavoir  par  des  Deferteurs  affidez,. 
Ces  gens,  d’un  air  fimple  & naturel,  répan- 
doient  l’elfrpi  dans  le  Camp  , pour  intimider 
l’Empereur  ^ qui  fe  dégoulloit  aifément  des 
entreprifes  difficiles  ; cependant  fes  trois  bat- 
teries aiant'fait,  au  grand  Ballion , une  brè- 
che fi  valle,  que  la  moitiéd’un  Bataillon  pou- 
voir 
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Voit  y monter  de  front , il  y fit  donner’un  af- 
faut.'  Les  gens  de  pied,  Efpagnols , François, 
Allemands  y allèrent  ,>en  hommes  intrépi- 
des, à travers  un  feu  continuel.  Montez  au- 
haut  du  Baftion , ils  y arborèrent  leurs  Dra- 
peaux-, & fe  maintinrent  dans  ce  polie  , juf- 
ques  à ce  qu’ellant  accablez  , de  feux  Gré- 
geois, depots  à leu,  ils  furent  contraints  de 
le  quitter.  Ils  n’elTuïerentpas  moins  de  coups, 
en  fe  retirant  en  bon  ordre, qu’ils  en  avoient 
reçeuen  affronrant  le  Baftion. L’Empereur  fut 
fl  rebuté  de  cette  première  tentative,  que, 
fans  en  faire  de  leconde  , il  leva  le  Siège  le 
lendemain,  & malgré  les  clameurs- des  Sol- 
dats Sc  des  Officiers  , qui  vouloient  qu’on  le 
continuaft  , il  reprit  le  chemin  de  Trente  j- 
honteufe  retraite  , qui  le  rendit- fi-  mèprifa-' 
ble , que  les  Vénitiens,  quoique  àdeux  doigts 
de  leur  ruine,  eurent  la  hardiefte  de  lui  refu- 
fer  une  Trêve  qu’il  n’avoit  point  euhonte de 
leur  demander.  Encouragez,  par  fa  foiblefle,- 
ils  reprirent  Vicence  à la  barbe,  & ils  ne  man- 
quèrent Verone  , que  parce  que  quelques- 
T roupes  Françoifes  s'y  elloient  jettèes  à pro-* 
pos  avant  qu’ils  s’y  prefentallènt. 

La  levée  du  Siège  de  Padouë  mortifia  d’au- 
tant  plus  d’Amboife,  qu’elle  dèrangeoit  fon  «-es 
grand  delTein  , qui  eftoit  d’abifmer  Venife,  ve’e 
pu  de  forcer  les  Vénitiens  à renoncer  , par-^‘^*^ 

une 
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une  Paix,  à ce  que  chacun  des  Alliez  difoît 
lui  appartenir.  Padouc  lauvce,  ÿcVenjfe  par- 
la dans  une  entière  feuretc  , les  Vénitiens 
commencèrent  à refpirer.  Le  courage  leur  re-, 
vint , avec  la  prolp.critc  j autant  qu’ils 
avoient  tremblé  à l’arrivée  de  l’Empereur,  au- 
tant depuis  fa  retraite  , qu’ils  regardoient 
comme  une  fuite  , efperérent  - ils  de  réparer 
une  partie  de  leurs  pertes.  Tout  dépendoit  de 
défunir  les  Alliez,  En  vain  les  Vénitiens  ar- 
moient-ils,  par  mer  & par  terre,  ils  avoient 
peu  à efpérer  , ôc  toujours  beaucoup  plus  a 
craindre,  tant  que  la  Ligue  fubfirteroit.  L’em- 
baras  eftoitde  la  rompre. N’y  aiantpointréüf- 
l.î  une  première  fois,  ils  ne  pouvoient  guéres 
fe  flatter  d’eftre  plus  heureux  une  fécondes 
néanmoins , fans  le  rebuter , ils  firent  de  nou- 
velles offres  à chacun  des  Conlédérez , avan- 
lageufes  en  apparence , mais  qui  ne  pouvoienç 
eftre  acceptées  fans  taire  naiftre  , entre  ces 
Princes,  des  querellesou  desjaloulies.  Il  n’e- 
ftoit  pas  aifé  de  ne  point  mordre  a l’hameçon, 
tant  les  propofitions  de  ces  rufez  Républi- 
cains cftoient  bien  aflaifonnées, 

Ces  menées  intriguèrent  fort  le  Cardinal, 
d’autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas  les  mauvai- 
fes  intentions  du  Pape  , & le  peu  de  fonds 
qu’on  pouvoit  faire  fur  la  parole  de  l’Empe- 
f & fur  celjc  du  Roi  Catholique,  Ces 
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'<ieux  Princes  d’ailleurs  eftoient  encontella- 
tion  fur  les  revenus  de  la  Caftille.  L’Empc- 
•teur  prétendait  avoir  part  aces  revenus;  le 
Roi  Catholique  foutenoit^au  contraire,  qu’ils 
lui  apartenoient  en  entier , parce  que  fa  pre- 
mière femme  , la  célébré  Ifabelle,  lui  avoir 
laifTé , parTeftament,  l’adminiftration  ôc  la 
joüilTance  de  ce  Roïaume.  Le  Cardinal  d*  Am- 
boife  eftoit  Juge  du  Différend;  l’une  & l’autre 
partie  s’en  eftoit  raporté  à lui.  Fâcheux  hon- 
neur dans  une  conjon<Sture , où  l’intéreft  du 
Roi  demandoit  que  le  Premier  Miniftre  fe  mé- 
nageaft  également  avec  ces  Princes.^ 

L’Empereur , de  regret  de  n’avoir  point  eu 
la  Régence  de  la  Caftille  , s’en  eftoit  plaint, 
de  tems  en  tems  , avec  plus  ou  moins  d’ai- 
greur, félon  que  le  Roi  Catholique  lui  don- 
noit  plus  ou  moins  d’argent  ; le  Roi  Catholi- 
que ne  lui  en  fournilfant  plus , l’Empereur  re- 
doubla fes  plaintes , & lui  auroit  déclaré  la 
guerre,  ft  le  Cardinal,  pour  prévenir  l’éclat 
& le  mauvais  effet  qu’alloit  faire  cette  broüil- 
lerie  , ne  l’euft  terminée  prom|)tement , plus 
en  Médiateur  qu’en  Juge.  Il  régla  que  le  Roi 
Catholique  paieroit  par  an  à l’Empereur , fur 
les  revenus  de  la  Caftille,  cinquante  mille 
ducats  , & autres  cinquante  mille  au  jeune 
Archiduc  d’Auftriche,  Petit-fils  de  l’un  & de 
l’autre,  pour  l’entretien  defamaifon.  L’Em- 

Qa  pereur , 
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pereur , Prlncepauvre  & dilCpateur,  fut  con- 
tent de  l’accommodement,,  parce  qu’il  lui  en 
revint  de  l’argent.  Quoique  le  Roi  Catholi- 
que n’aimaft  gucres  àen  donner , ilnefe  plai- 
gnit point  regardant  comme  un  avantage 
d'eftre  poflelTeur  paifible  de  la  Couronne  de 
Caftille , moiennant  une  fomme  qu’il  ne  paie- 
roit  qu’ autant  qu’il  voudroit , & qui  ne  fai- 
foit  pas  la  dixiefme  partie  de  ce  qu’il  tiroit 
de  ce  Royaume.. 

Cet  acord  defola  les  Vénitiens  , qui  n’a- 
voient  épargné  , nidépenfe  ni  foins, pour  em- 
pefchergu’il  ne  fefift  , & ne  déplutpas  moins 
au  Pape.  Dans  la  réfolution  où  eftoit  ce  Pon- 
tife de  s’accommoder  avec  eux,  ileuft  voulu 
que  ces  deux  Princes  , au  lieu  d’en  croire 
d’Amboife,  qui  les  détermina  à continuer  la 
guerre  , euflent  fait  leur.  Paix. féparément  , 
comme  de  fon  codé  il  eftoit  préparé  à faire 
la  fienne..  Jaloux  &:  inquiet  des  progrès  du. 
Roi,  qu’il  craignoit  & qu’il  haïlToit  , & al- 
larmé  d’ailleurs  du  deflein  qu’avoit  l’Empe- 
reur de  s’eftablir  en  Italie  v Jules , qui  fe  pi- 
quoit  d’en  eftre  le  Libérateur,  & dont  la  vé- 
ritable gloire  eut  efté  de  l’eftre  en  effet,  s’ef- 
toit  repenti  plus  d’une  fois  d’avoir  efté,  par 
paffion,  le  premier  auteur  de  la  guerre.  lien 
avoit  rougi,  & ne  pouvoit  fe  le  pardonner, 
quand  il  venoit  à confiderer  quelavuëprin- 
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^ipale  des  plus  ^uiflanS  Chefs  de  la  Ligue , 
avoir  moins  elle  d’humilier  que  de  ruiner  la 
République  de  Venife  , République  florilTan- 
te^qui  avoir  efté  jufques-là  le  Boulevard  de  l’I- 
xalie  contrôles  irruptionsparTerre des Fran-, 
^ois  Sc  des  Allemands , & le  Boulevard  de  la 
Chreftienté,  contre  les  irruptions  des  Turcs 
par  Mer.  Plus  Jules  refléchilToit  fur  la  faute 
qu’il  avoir  faite , plus  il  defiroit  la  réparer  ,en 
ie  réconciliant  avec  les  Vénitiens;  cepen- 
dant il  n’eull  ofé  en  venir  là , tant  que  les  au- 
tres Alliez  eulTent  pu  s’en  venger,  parce  qu’en 
iîgnant  la  Ligue,  & en  la  renouvellant  , il 
s’elloit  obligé  de  ne  point  lever  les  Cenfures 
que  lui-mefme  avoir  fulminées  , que  les  Vé- 
nitiens n’eulTent  rendu  ou  cédé , par  une  Paix 
‘générale  , ce  que  chacun  des  Alliez  devoir 
avoir  de  leurs  dépouillés. 

Les  chofes  aiant  changé  de  face  , depuis 
que  les  Vénitiens  eurent  repris  Padouë  , en- 
core plus  depuis  que  l’Empereur  eut  levé  le 
Siège  de  cette  Place  , Jules  avoir  changé  de 
langage  & lailTé  entrevoir  l’envie  qu’il  avoir 
de  traiter.  Le  Roi  d’un  cofté,  l’Empereur  de 
l’autre,  luireprefentérent  fortement  qu’apres 
ce  qu’il  avoir  promis , il  n’eftoit  ni  de  la  pru- 
dence, encore  moins  de  fon  honneur , de  fai- 
re fa  Paix  féparément.  On  le  menaça,  s’il  la 
faifoit;  on  lui  offrit,  s’il  s’en  abftenoit  , des 
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avantages  confldcrables.  D’Amboife  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  regagner;  mais  le  Pontife 
ne  fut  ni  touche  de  ces  avantages,  ni  effraie 
de  ces. menaces.  Ses  Places  recouvrées,  il  n’ar 
voit  rien  àfouhaiter.,  joint  aux  Venitiensj 
sül  s’accommodoit  avec  eux , il  n’avoit  rien 
à.craindre,  nidu  Roi  ni  de  l’Empereur.  D’aile 
leurs  il  effoit  bien  feur,. s’il  avoir  befoin  de^ 
fecours  , d’en  reçevoir  du  Roi  d’Arragon,”. 
toujours  ennemi  fecret  de  l’un  ôc  de  l’autre  de 
ces  Princes , & toujours  difpoféàleur  nuire,, 
parce  que  ces  Princes  avoient  de  grandes  prcf 
tentions  contie  lui.  Ce  Monarque.,  quoique 
d.écoré  par  le.  Pape  Alexandre  VI.  du  beau 
.Titre  de  Roi  Catholique , ne  fe  fuft  point  fait 
une  affaire  , s’il  y eufl  trouve  fon  profit,  de 
fecouxirpar  des  voies  fecrettes,  à quoi  il  s’en- 
tendoit  parfaitement  , le  Pape.  & les  Venir 
tiens , dans  le  tems  mefme  qu’il  eufl  paru  leur 
plus  implacable  ennemi,  pour  ne  point  rom-» 
pre  ouvertement  ,,ni  avec  le  Roi.,  ni  avec 
l’Empereur.. 

Quelque  envie  qu'eut  le  Pape  cf’abfoudre 
les  Vénitiens,  ôc  quelque  ardeur  qu’ils  temoi-' 
gnaffent  de  reçevoir  l’abfolution , Jules  ne. fe 
bafta  pas  de  la  leur  donner  ; mais , en  habile 
Politique  ,,  il  la  leur  fit  acheter  le  plus  cher 
qu’il  put.  Bien  qu’ils  euffent  repris  courage, 
la  fortune  de  leur  eftat  eftoit  encore  fi  chan- 
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cellante , que,  croiant  qu’elle  dépendoit  de  la 
bienveillance  du  Pontife,  ils  fe  fournirent  à 
tout  ce  qu’il  voulut.  Tel  eft  le  pouvoir  des 
conjonâures.  Jules  exigea  d’eux  que  jamais 
ils  ne  donneroient , ni  Evefchez , ni  Abbaïes-, 
que  jamais  ils  ne  mettroient  de  Taxe  fur  le 
bien  des  EcclelIafUques  , encore  moins  fur 
leur  perfonne;qu’ilsrépareroient  tout  le  dom- 
mage que  les  Eglifes  avoient  fouffert  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  ; qu’ils  renon- 
çeroient  à toutes  prétentions  fur  les  Places 
qu’ils  lui  avoient  rendues  j qu’ils  ne  donne- 
loient  aide  ni  retraite  àaucunValfal  du  Saint 
Siège  ; enfin  qu’il  feroit  permis  aux  Sujets  de 
Sa  Sainteté  de  naviger,  fans  rien  payer,  fur 
Je  Golphe  Adriatique  , & d’y  faire  trafic  de 
toute  forte  de  Marchandifes,  fans  qu’on  vi- 
fitaft  leurs  Navires  , ces  Navires  fulTent- ils 
chargez  , non-feulement  pour  leur  compte  , 
mais  encore  pour  le  compte  des  Eftrangers; 

Dures  conditions  pour  des  Républicains  fi  or- 
gueilleux , un  an  devant  qu’il  n’y  avoit  point 
en  Europe  de  Puillance  qu'ils  n’euflent  bra- 
vée. 

Le  jour  de  PAbfolution  j On  ne  leur  épar- 
gna rien  de  ce  qu’il  y a d’humiliant  dans  cet- 
te longue  cérémonie.  Leurs  fix  Ambaffadeurs,  Le  24-  Fé- 
gens  des  plus  diftinguez  qu’il  y eut  à Venife, 
conduits  par  les  Pénitenciers , fe  profternéT-  ^ 
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renc  aux  pieds  du  Papei  qui  eftoit  aifis  fur  un 
Throfne  , devant  la  Porte  de  S.  Pierre  , ôc 
après  avoir  écoute  , d’un  air  humble  & con- 
trit , la  réprimande  qu'il  leur  fit,  ils  lui  de- 
mandèrent, au  nom  de  leur  République,  en 
prefence  du  Sacré  Collé^,  de  toute  la  Cour 
Romaine  , &c  d’un  monde  infini  accouru  de 
tous  les  codez,  très-humble  pardon  du  pafle, 
.&  lui  promirent  , pour  l’advenir  , une  défé- 
rence refpeélueufe  en  tout  ce  qu’il  pourroit 
fouhaiter.  Grand  triomphe  pour  cet  altier 
Pontife , qui  profitant  des  conjonélures,  avoir 
fçu  , fans  tirer  l’épée,  fe  faire  rendre  toutes 
les  Places  qu’on avoit ufurpées  fur  lui,.&  fai- 
re reconnoidre,  d’une  maniéré  fi  éclatante^ 
l’authorité  Pontificale,  par  celui  des  Peuples 
d’Italie  , qui  l’avoit  jufques -là  le  plus  con- 
damment  combattue  ! 

Ce  n’edoit  pas  feulement  par  intéred  de 
Politique , mais  par  averfion  pour  le  Roi , que 
Jules  s’edoit  accommodé  avec  les  Vénitiens. 
Jules,  homme  artificieux  , méprifoit  la  can- 
deur & la  bonne  foi  de  Loüis  XIL  jufques  à 
en  faire  des  railleries.  Loüis  XII.  picqué  de 
ce  mépris  , parloir  de  Jules  fans  nul  égard  , 
jufques-là  qu’il  ne  l’appelloit  que  Vhrogne.  Ju- 
les II.  aimoit  le  vin  , ôc  fouvent  , à ce  qu’on 
difoit,  il  en  beuvoit  trop.  En  quelque  place 
qu’on  fe  trouve,  encore  plus  dans  une  gran- 
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de  place , comme  eft  le  PonciHcac , on  n’aime 
poinc  à s'entendre  dire  des  véritez  qui  des> 
honorenf.il  n’eft  point  de  vice,  plus  indigne 
d'un  honnefte  homme  , que  l’ivrognerie.  De 
ces  picoteries  , fi  meficantes  à des  Souverains, 
il  s’ertoit  formé  peu-à-pbu  une  haine  fi-forte , 
entre  le  Pape  & le  Roi,  qu’ils  euflent  éclaté 
bien  des  fois,  fi  le  fage  d’Amboife  n’euftpris 
foin  de  les  racommoder.  Leurs  querelles  du- 
roient  peu,  mais  elles  fe  renouvelloient  fou- 
vent  ; & la  nouvelle  aigreur  que  chaque  que- 
relle faifoit  naiftre,  demeuroit  toujours  dans 
le  cœur  ÿ & l’indifpofoit  de  maniéré  , que  de 
collé  & d’autre  on  ne  cherchoit  que  l’occafion 
ou  un  prétexte  de  fe  nuire.  C’ell  à quoi  Jules 
rappliqua,  lors  qu'il  eut. fait  fa  Paix  avec  les 
.Vénitiens. 

Si-toftque  le  Traité  fut  exécuté  de  leur  part, 
Jules  congédia  fes  Troupes,  & leur  permit 
d’entrer.au  fervice  de  la  République.  C’elloit 
violer  ouvertement  le  Traité  de  Cambrai , ôc 
s’attirer  de  grands  reproches  ( le  Pontife  ü 
foucioitpeu  qu’on  lui  en  fill  ) cependant , par 
la  permilTion  qu’il  avoir  donnée  à fes  Troupes 
de  fe  mettre  à la  folde  de  la  République , l’Ar- 
mée Vénitienne  , renforcée  tout-à-coup  de 
neuf  à dix  mille  hommes  , fe  trouva  fi  confi- 
dérable  , qu’elle  pouvoir  tenir  la  Campagne  i 
donner  un  nouveau  Combat,  & faire  des  Siè- 
ges 
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ges  avec  fucccs.  C’eftoit  dequoi  éfraïer  l’Em- 
pereur &c  le  dcgoufter  .de  la  guerre  , devant 
craindre  , par  la  tcfiftance  qu’il  trouveroit 
dans  les  Vénitiens.,  de  reçevoir  un  nouvel  af- 
front, foie  en  n^ofant  rien.entreprendre,  foit 
*en  ne  rcüfliftant  pas  en  ce  qu’il  auroic  entre- 
pris. Le  Pape  , par.fon  Nonce  , les  Vénitiens.,' 
par  des  Maiftrefles , gagnées  à force  d’argent, 
donnèrent  l'allarnie  à l’Empereur. j mais  ce 
fut  inutilement , parce  que  d’ Amboife  fçut  à 
propos  le  remplir  de  la  vaine  efpcrance  de 
mettre  à la  raifon  ces  orgueilleux  Républi- 
cains, qui  ne.parloient  de  ce  Prince  qu’avec 
mépris.  Tout  foiblc  de  tout  inconftant  que 
l’Empereur  eftoit,il  demeura  ferme  cette  fois,' 
dans  la  réfolueion  de  continuer  ia  guerre 
d’avoir  au.Printems  une  forte  armée  fur  pied.' 

Pour  cela,  il  convoqua  la  Diette.  Le  Pape 
y envoïa  Achille  Craffo^  Prélat  tres-entendu 
& fort  acrédité  en  Allemagne.  Le.Roi , de  fon 
cofté  y envoya,  pour  Ambafladeur,  LoiüsHé- 
habile  Négociateur,  homme  de  Lettres, 
homme  d’Eftat,  homme  d’une  éloquence  pé- 
tulante, telle  qu’il  la  falloit  pour  exciter  les 
Allemands  , gens  difficiles  à émouvoir.  Le 
Nonce  harangua  en  faveur  des  Vénitiens  , 
Helian  harangua  contre  eux.  Il  n’y  a ni. cri- 
me ni  vice  qu’il  ne  leur  reproche  dans  fa  Ha- 
l’angue.  C’eftoit  eux  , à ce  qu’il  difoit , qui 
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avoient  eftc  jufques  alors  les  principaux  au- 
teurs des  malheurs  de  la  Chreilienté  ; p«ftoit 
eux  qui  y avoient  attiré  les  Turcs  ; c'eftoit 
eux  qui  avoient  fait  naiftre  , & qui  avoient 
entretenu  toutes  les  Guerres  d’Italie,  pour  en 
profiter. .Ces  Républicains  font  horreur  dans 
leportrait  qu’en  faitHelian,  quand  bien  mef- 
me  cet  Ambafladeur  n’euft  dit  que  des  véri- 
tez.  Ertoit-il  de  la  bienfcéance  , ou  plufloft 
n’y  avoit-ih point  d’injuftice  à s'emporter.dc 
ia  manière  contre  un  Peuple  aulli  ehimé  qu’ef- 
xoient  les  Vénitiens  , dont  peut-eftre  le  plu.s 
grand  crime  n'eftoit  que  d’avoir  clic  plus  ha- 
biles que  leurs  Voifins , & plus  attentifs  à pro- 
fiter des  conjondiures  i C’ell  aux  Ledeurs  àen 
juger.  ■ ^ - 

Le  Nonce  ne  fut  entendu  qu’avec  peine  , 
aiant  mefme,  par  malheur  pour  lui,  infinué 
.dans  fa  Harangue , que  l’Empereur,  appuié  du 
Roi,  pourroit  bien  fe  fejvir d’une occafion  fi 
favorable  pour  fe  rendre  raaiftrede  l’Allema- 
gne. L’Empereur  en  fut  fi  irrité.,  qu’il  le  fit 
çha/Ter  de  l’Aflemblée  ; Helian,  au  contrai- 
re , dont  le  diieours  n’avoir  efté  qu’un  ti(fu> 
d’injures , Tut  écouté  de  tout  le  monde,  aVeq 
un  fi* grand  fuecès , que  le  Réfultat  de  la  Diet- 
te  fut , que  les  Vénitiens  feroient  mis  au  Ban 
de  l’Empire  , & qu’on  armejoit  inceflamment 
pour  reftablir  en  Italie  l’authorité  de  l’Empe- 
reur. Cé  ne  fut  pas  un  petit  honneur  à d’Am- 
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boife  d’avoir  triomphe  , dans  une  dccafiorx 
d’un  fi  grand  éclat , des  follicitacions  du  Pape 
fie  des  menées  4es  Vénitiens. 

Jules  n’en  fut  que  plus  furieux.  Ce  mot  n’efi: 
point  trop  fort  , tout  eftoit  violent  dans  cet 
impétueux  Pontife.  N’aiant  point  réüfli  à fou- 
lever  les  Allemands,  il  fit  négocier  , par  des 
Nonces  Extraordinaires,  en  Suilfe  8c  en  An- 
gleterre, pour  fufeiter,  s’il  avoir  pu  , ces  deux 
Puiffances  con  tre  le  Roi.  Les  Suifles , quoique 
Alliez  du  Roi  , lui  cherchoient  noife  depuis 
deux  mois , excitez  , par  le  Pape,  par  les  Vé- 
nitiens , ôc  du  moins  autant  par  l’amour  du 
gain.  Quoique  Loüis  XI.  ne  leur  donnafl:  que 
vingt  mille  trancsdepenfion,ôc  que  LoüisXII. 
pour  récompenfe  des  fervices  qu’ils  avoient 
rendus , eut  augmenté  cette  penfion  de  deux 
fois  autant,  ils  n’eftoient  point  contens  f 8c 
demandoient  qu’on  y ajoutait  vingt  autres 
mille  livres  tous  les  ans.  C’eftoit  peu  de  cho- 
fe  pour  racheter  leur  haine  ou  pour  païer  leur 
amitié , eu  égard  au  bien  8c  au  mal  qu’ils  pou- 
voient  faire  aux  Milanez  ; mais  ils  deman- 
doient cette  augmentation  d’une  maniéré  fi  ' 
cho'quante , que  leRokfe  crut,  paçhonneui;, 
obligé  de  les  retufer  , afin  m'efine  de  leur  fai- 
re voir  qu’on  pouvoir  bien  fe  palTer  d’eux.  Il 
prit  des  Grifons  à (a  folde  , ce  qui  ofFenfa  fort 
les  Suifles.' 

Jules , profitant  de  l’occafion , redoubla  au- 
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prcs  d’eux  Tes  follicitations  , non-feulement 
par  fon  Nonce,  mais  principalement  par  un 
Evefque  du  Païs , nommé  Mathieu  5c/?i»cr,  hom- 
me chaud,  dont  les  véhémentes  Harangues 
agitoient  ce  Peuple , encore  à demi  fauvage , 
comme  le  vent  agite  les  flots.  Schincr  leur 
perfuada  de  quitter  le  fervice  & l’Alliance 
du  Roi.  Ils  ne  furent  pas  long-tems  à s’en  re- 
pentir , car  quoique  Jules  leur  eut  donné  ^ 
croiant  les  piquer  d’honneur,  le  Titre  magni' 
fique  de  Defènjèurs  du  Saint  Siège  -,  cependant, 
comme  il  n’accorda,  ôc  mefme  avec aflez  de 
peine , à chacun  des  Cantons , que  mille  flo-» 
rins  de  penfionj  c’eft-à-dire,  quatre  fois  moins 
.qu’ils  ne  reçevoient  de  la  France  , beaucoup 
d’entre  eux  furent  fâchez  de  s'eftre  broüillez 
avec  elle.  Cé  qui  donna  lieu  à d’Amboife  de 
les  regagner  fecrettement  avec  de  l’argent, 
de  forte  qu’ils  ne  fournirent  aucuns  fecours 
de  fon  vivant , ni  au  Pape  ni  aux*^ Vénitiens. 

Il  n’eftoit  pas  aufli  aife  d’empefcher  que  le 
Roi  d’Angleterre  ne  fe  lailTafl;  féduire  aux  of- 
fres que  l’on  lui  faifoit  ■,  ce  n’eftoit  plus  Henri  ' ; 
VII.  Prince  ennemi  des  voluptez  , autant  par 
-ver  ru  que  par  tempéramment , grand  amateur 
de  l’ordre  &c  de  la  juftiçe.  A ce  Prince  fi  fage, 
dit  le  Salomon  d' Angleterre  , avoir  fuccédé  , il  y 
avoir  dix  à onze  mois , Henri  V III,  fon  Fils , 
jeune  homme  , qui  aimant  la  gloire  autant 
>^ue  les  pUififs , euft  defiré  fe  fignaler  à fon 
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avènement  au  Throfne  y par  quelque  cvéne-^ 
ment  d’éclat.  Le  Pape  le  follicita  vivetfient^ 
Les  Vénitiens , de  leur  codé , ne  cefloient  de 
lui  reprefenter  l’intcreft  qu’il  avoit  d’empef- 
cher  que  le  Roi  de  France,  fon  voifin  & fon 
ennemi, ne  devinft,par  leur  deftru<2:ion,mair- 
tre  abfolu  de  l’Italie.  Pour  rendre  ces  raii'ons 
plus  fortes,  le  Pape  fit  des  offres  trcs-avanta-' 
geufes  à Henri.  Les  Vénitiens  firent  des  |>re- 
léns , à ce  Monarque,  à fes  Minillres  , a les 
Maiftreffes , à fes  principaux  Favoris.  Rien  ne 
fut  épargné  pour  obtenir  du  jeune  Roi  qu’il 
fe  déclarai!:  contre  la  France.  Il  eftoit  d’une 
extrême  importance  de  parer  ce  coup.  Où  en 
eut  efté  le  Roiaume,  fi  tandis  que  les  forces 
auroient  efté  en  Italie^  les  Anglois  euffent  fait 
defcente  en  Guyenne  & en  Normandie,  dont' 
ils  avoient  joüi  plufieurs  fiécles  ? D’Amboile 
fut  affez  adroit,  ou  aflèz  heureux,  pour  rom- 
pre toutes  ces  menées  i & dans.le  tems  que  1« 
Roid’Angleterre  eftoitpreft  de  fairefonTrai- 
té  avec  les  Vénitiens , il  difpofa  ce  Prince  i 
• ' en  figner  un  autre,  par  lequel  il  fut  dit,  que 
les  deuï  Rois  feroient  amis.  Ç’eut  efté  une 
grande  joie  pour  le  Cardinal-Miniftre,d’avoir 
conclu  fi  à propos  un  Traité  trcs-avantageux, 
fi  le  Roi  d’Angleterre  n’eulLvouluopiniaftre- 
mcnt  que  Jules  II.  y fut  compris  v de-là  na- 
quit, entre  ce  Pape  & Louis  XII.  une  guerre 
d’animofité  , qui  dura  jufques  .a  la  fin  de  la 
vie  de  l’un  & de  l’autre.  . Si  ^ 
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Si  Jules,  tout  ennemi  qu’il  eftoit  du  Roi, 
h’en  eftoit  point  encore  venu  jufques  à rom-- 
p.re  ouvertement  , c’eftoit  parce  qu’il  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  fe  foutenir  fans  eftre  af- 
lurc  d’un  fecours^  Ce  fecours  lui  eftant  afl’u- 
rc',  par  la  prote<ftion  d’Angleterre , il  fe  mé- 
nagea beaucoup  moins  ; & apres  avoir  en  fe- 
eret  fait  la  guerre  au  Roi , il  vouloir  avoir  le 
plaifir  de  la  lui  déclarer.  Le  prétexte  fut  bien- 
toft  trouvé.  • Alphonfe  Duc  de  Ferrare  ( ce 
Duc  eftoit  V»ftal  du  Saint  Siège  ) aiantmis 
un  Impoft  fur  les  Barques  ôc  Baftiméns  qui 
montoient  & baiffoient  le  Po  , Jules  quipré- 
tendoit  que  , fans  fa  pcrmifllon,  le  Duc  n’a- 
voitpule  taire , abolit  cet  Impoft  de  fa  fupre- 
me  authorité  , 6c  défendit  de  le  lever  ; le  Duc 
n’obéït  point , foutenant  que  quoique  Vaflal , 
il  pouvoir  mettre  des  Impofts  6c  exercer , dans 
fcs  Eftats  , tous  autres  droits  Régaliens  , de 
mefme  que  les  Rois  de  Naples , qui,  quoique 
Feudataires  de  l’Eglife  Romaine  , ne  laiflent 
pas , fans  permiflion  , de  lever  , dans  tout  leur 
Roïaume  ,des  T ributs , des  Soldats  , d’y  faire 
rendrela  juftice,  d’y  faire  fortifier  des  Places, 
d’y  donner  grâce  aux  Criminels , 6c  d'y  joüif 
paifiblement  de  tous  les  autres  avantages  d’u- 
ne pleine  Souveraineté. 

Un  autre  fujet  de  querelle  , entre  le  Pape 
& le  Duc  , c’eft  que  le  Duc  s’eftoit  engagé  de 
fournir  le  Milanez  de  fel , à de  meilleures 
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conditions  que  ne  faifoient  les  Fermiers  du 
Pape.  Le  Pape  ôc  le  Duc  aiant  des  Salines, 
cherchoient  à débiter  leur  fel  ; & pour  attirer 
pratique , leurs  Fermiers  à l’envien  faifoient, 
ielon  les  conjondures  , plus  ou  moins  bon 
marché.  Le  Pape  vouloir  que  le  Ducrompill 
fon  Traité-,  le  Pue  ne  le  voulant  pas,  le  Pa- 
pe menaça  de  l’excommunier,  & fit  avancer 
quelques  Troupes  vers  les  Frontières  duFer- 
rarois.  Le  Duc  ne  s’en  elfraia  point , contant 
bien  qu’il  feroit  fecouru  par  le*Roi.  C’eft  ce 
;que  Jules  defiroit,  pour  avoir  occafiondefe 
plaindre  du  Roi  ôc  de  fe  déclarer  contre  lui. 

Le  Duc  eftant  ami  &c  Allié  du  Roi  \ le  Roi 
mefme  nouvellement  s’eftant  obligé  par  T rair 
té  , moiennant  trente  mille  ducats  qui  lui  fu- 
rentpaïez  comptant,  de  protéger  ce  Prince, 
envers  ô:  contre  tous , on  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  prendre  fon  parti.  D’un  autre  collé, 
la  maxime  de  d’Amboife  avoir  toujours  ellé, 
loit  par  zélé  pour  le  S.  Siège  , foit  pour  le 
bien  des  affaires,  nommément  celles  d’Italie, 
de  fouffrir  bien  des  chofes  & d’en  facrifier 
beaucoup,  pluftoll:  que  d’avoir  la  guerre  avec 
le  Souverain  Pontife  i néanmoins  elle  paroif- 
foit  inévitable  , fi  le  fage  Minillre  n’eull  trou- 
vé un  tempéramment , qui,  fans  blelTer  les 
droits  du  Duc , pouvoir,  linon  fatisfaire  , du 
moins  ralentir  le  Pape. 

Jules  eu  fut  fafclîé  , 6c  ce  fut  malgré  lui 

.qu  il 
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<s[u’il  y donna  les  mains  -,  mais  le  Parti  que 
d'Amboife  avoir  dans  le  Sacré  College  eftoic 
encore  fi  puiflanc,  & ce  nombreux  Parti  fai- 
foit  déjà  un  fi  grandbruit , de ceque  Jules  de 
gayeté  de  cœur  vouloir  faire  la  guerre  à la 
France  , que  dans  lacrainte  de  s’attirer  la  haï- 
ne  de  la  Cour  Romaine  , le  Pontife  fe  con- 
tint , tant  que  d’Amboife  vefcut,  & n’éclata 
qu’aprcs  fa  mort.  Il  n’eut  pas  long-tems  à at- 
tendre. 

Dans  cetehtre-tems,  d’Amboife,  toujours 
attentif  à pouffer  vivement  la  guerre,  avoir 
recruté  fes  Troupes  &:  fortifié  l’Armée  d’une 
nouvelle  Artillerie  ,•  qu’oiv  avoir  fondue  fur 
les  lieux.  Tout  fe  difpofoit  à une  glorieufe 
Campagne,  les  principaux  Officiers  avoient 
déjà  palfé  les  Alpes , le  Roi  & le  Cardinal  dé- 
voient luivre  inceffamment  ; mais  à peine  fu- 
rent-ils à Lyon,  qu’il  ne  fut  pas  poffible  au 
Cardinal  d’aller  plus  loin  , la  colique  & la 
goutte  lui  avoient  repris  en  chemin , ôc  la  fiè- 
vre lente,  qui  le  minoit  depuis  environ  un 
an,  eftoit  devenue  tout- à-coup  fi  maligne  ôc- 
fi  violente, qu’il futenfincontraintde  fe  met- 
tre au  liél.  Le  Roi  en  fut  très-inquiet  5c  tres- 
affligé  , moins  à caufe  du  dérangement  que 
cette  maladie  alloit  apporter  aux  affaires , que 
par  tendreffe  pour  le  malade.  Le  Cardinal 
d’Amboife  n’eftoit  pas  feulement  le  Premier 
Miniftre  du  Roi , mais  encore  l’ami  de  Loüis 
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XII.  ami  intime  dans  tous  les  tenis,  fansque 
jamais  il  y euft  euentr’eux  ni  froid  ni  tiédeur. 
Ces  deux  hommes  s'aimoient  à ne  le  pouvoir 
exprimer. 

La  maladie  ne  fut  pas  longue,  d’Amboifc 
eftoit  cpuifc.  Les  Médecins  inutilement  firent 
ce  qu’ils  purent  pour  le  guérir.  Leurs  fré- 
quentes conlultations , auiU  frivoles  que  leurs 
promefles  , ne  foulagérent  point  Le  malade  ; 
les  remedes  , au  contraire  , aiant  augmenté 
la  fièvre,  il  fe  trouva  fi  mal  , qu’aprcs  avoir 
dit  à fes  Proches  le  dernier  adieu,  ôc  avoir  eu 
avec  le  Roi  une  alTez  longue  conférence , qui 
ne  fe  pafTa  pas  fans  larmes,  il  nefongeaqu’à 
bien  mourir.  Il  eftoit  tems  quül  y penfaft,  ôc 
il  lui  en  reftoit  peu  pour  s’y  préparer.  Quel 
compte  n’a  point  à rendre  au  Souverain  Ju- 
ge , un  homme  qui  a efté  chargé  de  la  cout 
duite  d’un  grand  Roïaume , & de  celle  d’un 
grand  Dioccfe  î Ce  compte  faifoit  trembler 
le  Cardinal,  non  que  fa  confcience  lui  repro- 
chait ni  injuftices,  ni  violences  , mais  parce 
qu’il  n’eftoit  pas  polîlble  que  , tout  homme  de 
bien  qu’il  eftoit,  il  euft  gouverné  long-teoi5 
fans  plus  ou  moins  offenler  Dieu. 

Son  Confefteur  , loin  de  diminuer  ce* 
fraïeurs , les  augmentoft  de  fon  coftc , pour 
infpircr  au  Penitent  une  plus  grande  douleur 
de  fes  fautes.  Ce  Confelfeur  eftoit  le  P.ere 
Pierre  Bardf  nouvellement  élu  Provincial  d.ej 
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Celeftins.  D’Amboife  s’efloic  logé  chez  eux 
pour  y eftre  plus  commodément  i 8c  parce 
qu’il  aimoit  8c  elHmoicces Religieux,  il  avoir 
fait  du  bien  àplufieurs  de  leurs  Maifons,  nom- 
mément à celles  de  Roüen  8c  de  Lyon. 

' Il  reçut  fes  Sacremens  avec  une  piété  édi- 
fiante , ne  ceflant  de  faire  des  Ades  , de  Foi, 
d'Efpérance,  8c  d' Amour  de  Dieu.  Il  confer- 
va  jufques  à la  fin,  une  prefence  d’efprit  ad- 
mirable ôc  une  égalité  d’ame  que  rien  ne  put 
troubler  ; privilège  qui  n’apartient  qu’à  la  vé- 
xitable  vertu.  Il  expira  fur  les  dix  heures  du 
matin  , prononçant  la  première  parole  4^ 

Symbole  , le  15.  May  1 5 10.  la  dix-  feptiéme 
année  de  foii  Epifcopat,  ladouziefme  de  fon 
Miniftére,  8c  de  fon  âge  la  cinquantiefme.  *yifindefa- 
* On  n’a  point  fait  en  France,  ni  à Rois , ni  à 
Reines,  de  plus  fupeibes  Funérailles, que fu-  ’^àTHr.jemcû 
rent,  à Lyon  8c  à Rouen , les  Obféques  de  ce  fip*rtme»t 
Cardinal.  Le  Roi  alTiftaàcellcs  de  Lyon } fon 
Gendre,  le  Duc  d’Angoulefme,qui  régna  dans 
la  fuite  , fous  le  Nom  de  François  I.  le  Duc 
de  Lorraine , 8c  le  Chancelier  de  France, y me-  d'unjUtefir»- 
nérent  le  Deiiil.  Le  Cœur  8c  les  Entrailles  du 
Deffunt,  furent  enterrez  à Lyon,  au  pied  du  des  Dtmejh^ 
Grand  Autel  de  l’Eglife  des  Celeftins-, le  Corps 
fut  porté  à Roüen  , avec  une  magnificence  dansUfixU- 
fans  pareille,  8c  enterré  dans  l’Eglife  Caché- 
drale.  Le  plus  grand  ornement  de  fa  Pompe  cueii,  enfri^ 
funèbre,  tut  la  mémoire  de  fes  Vertus,  8c  la 
^ 5f  douleur 
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douleur  finccre  de  tous  les  Ordres  du  Roïauir 
me.  Et  comment  ne  pas  regretter  un  Miniftra 
qui  n’eut  en  vue  que  la  félicité  publique , Ôc 
qui,penda«tfonMinift:ére,avoit  travaillé  fans; 
relaiche,  aufli- bien  que  fans  intéreft  , à la 
gloire  du  Roi,  aubien  de  l’Eftat  & au  foulage- 
ment  des  Peuples?  Audi  fut-il  honoré,  meun© 
de  fon  vivant , ôc  encore  plus  après  fa  mort 
du  Titre  glorieux  de  Pere  du  Peuple.  Eft-il  um 
plus  beau  Titre?  Que  ne  doit  point  faire  um 
Miniftre  ou  un  Prince  pour  s’en  rendre  digne?  ' 
Les  Hidoriens  tant  François  qu’Eftran- 
gers,  tant  Contemporains  que  Modernes , ont’ 
tous  dit  du  bien  de  d’Amboife,  aucun  n’en 
dit  de  mal.  Ghofe  bien  rare  à l’égard  d’un  Pre-^ 
mier  Miniftre,  dont  ordinairement  ondcchi-- 
re  la  réputation  devant  &:  apres  fa  mort,  parce 
qu’il  n’eft  pas  quafi  poflible  qu’il  ne  fafle  des 
Méçontens.  Entre  tant  de  grands  hommes, 
qui  ont  gouverné  des  Eftats , je  ne  fçache  gué^ 
res  que  d’Amboife  pour  qui.  la  Pofterité  ait 
Gonlervc  jiifques  à nous  autant  d’affetbion  que 
d’eftime.  N’eft -ce  qu’une  heureufe  préven- 
tion ? Eft-ce  juftice  qu’on  lui  rend  ? Méritoit- 
il  cette  refpeétueufe  tendrefle,  que  deux  cens 
ans  après  fa  mort  on  reftent  encore  pour  lui  î 
C’eft  aux  Leifteurs  à en  juger  , par-Ie  recueil 
que  je  vas  faire  dejquelques  traits  de.  fon  Hi- 
ftoire  , qui  font  connoiftre  davantage  le  cara- 
fe de  fes  mœurs  & celui  de  fon  efprit. 

SOM- 


. Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DU  LIVRE  SIXIE  ME- 

C'Ejl  moins  a la  naiffance  qu'aux  talens  qu'il  faut 
avoir  égard  dans  le  choix  £ un  Premier  Minijhre, 
Heureux  naturel  de  d' Arnhoife , qui  le  fait  aimer  à la 
Cour.  Pour  Je  former  aux  affaires  y ily  fait  habitude  avec 
les  gens  qui  y gaffaient  four  habiles  dans  la  Politique , 
nommément  avec  Philijfpes  de  Comines  Robert  Ga- 
guin.  Talens  d'un  Premier  Afini/lre.  D' Amboife  y en  en- 
trant dans  le  Minijîére  y s'attache  à bien  compofer  le  Con- 
pil.  Son  application  aux  affaires  , fon  peu  de  goujl 
- pour  les  plaijirs.  C'ejl  par  paffion  qu'un  Contemporain  a 
ejcrit  que  ce  Minijhre  aimoit  lenjin.  T)'Ambotfe  fait  in- 
former de  la  Créance  des  Vaudois , çÿ*  furie  raport qu'on 
lui  en  fait  y il ‘■veut  qu'on  les  laiffe  en  repos.  Ses  maniérés 
gagnent  le- Clergé  y qui  avoit  eu  grand  peur  lors  qu'il  F a- 
‘X'oit  fveu  Légat.  Ù'Amboifèa/oityJànss'enrefpntiry 
l'%jniverjité  de  Paris  s'opojèr  en  vain  aux  Bulles  de  ja  Lé- 
gation. Il  ne  s'entefie  ni  de fa  dignité  de  Légat , ni  de  celle 
de  Cardinal;  fans  s'en  prévaloir  y ni  de  fon  aédity  il 
fuit  le  Rit  de  pn  Eglife  y gÿ*  ne  paroijl  au  Choeur  qu'en 
Habit  de  Chanoine  y & en  Chappenoire  enhiver  y quand 
il  ri  officie  point  Pontificalement.  Il  fait  force  prefens^  de 
grands  biens  à pn  Eglip.  Il  y donne  une  Cloche  d'une 
groffeur  énorme.  Il  a grand  pin  que  pn  Diocèfe  pit  bien 
réglé.  Il  réforme  les  Ordres  Mendians , nommément  les 
- . Sf  ij  . J<ico- 
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jacobins  ^ les  Cordeliers  de  Paris.  Son:i^èleàfaireren‘ 
dre  la  fHfiice , fans  ((voir  égard , ni  d l'amitié , ni  à la  «- 
commandation.  Ce  :(éle  lui  fait  abolir  les  Franchifes , & 
fait  révoquer  les  Privilèges  dont  joiiiffôient  quelques  Egli-r 
fes.  S’il  ne  touche  point  au  Privilège  qua  l^EgUJè  de 
Rouen  f de  délivrer  un  Criminel  tous  les  ans , c ejl  parce 
que  ce  Privilège  Je  trouve  Jî  bien  établi , quon  ne  peut  y 
donner  d’atteinte.  Son  attention  d maintenir  la  difeipline 
parmi  les  Troupes,  Ses  précautions  avant  que  £entre-~. 
prendre  une  (querrey  fon  habileté  d la  bien  conduire. 
Trait  fngulier  de  fa  frmeté.  Son  application  aux  affai- 
res Eflrangeres.  lly  emploioit  les  gens  qu’il  croioity  ejhre 
les  plus  propres  ; mais  s’il  fe  trompoit  dans  fon  choix  , il 
ne  s’obflinoit  point  d les  maintenir.  Les  gens  de  Cabinet 
ne  font  pas  toujours  les  plus  propres  d négocier.  Bonne 
conduite  de  d'jdmboijè  d l'égard  du  Roi^  a l’égard  de  la 
Reine  y avec  les  Princes  ^ les  Grands  y avec  la  Noblef-  . 
Je.  Trait  Jîngulier  de  fa  générof  té  envers  un  Gentilhom- 
me de  fes  ruoijins.  Fureur  des  Duels  Jôus  Lo'ms  K IL 
Loiiis  JCII-  en  aiant  permis  un  , d'^mboife  efi  blafmé 
d' en  a'Voir  ejlé  fpeflateur.  Sa  mer^veilleufe  économe  dans 
timpoftion  çjr  dans  l'adminijîration  des  deniers  publics. 
Ses  refjources.  Il  protège  les  gens  de  Lettres  ^ leur  pro- 
cure des  récompenfes.  Ses  <vùës  pour  le  Commerce.  Le 
Roi  ^ le  Peuple  ont  également  conjiance  en  lui.  Para-- 
belle  de  ce  Minijlre , a'vecles  Cardinaux  célèbres  qui  ont 
gounjemè  des  Eflats , nommément  a<-uec  les  Cardinaux  , 
XimeneT^y  Volfeyy  Richelieu  çjr  Mat^arin. 
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E ne  fais  point  honneur  ati  Car- 
dinal d’Amboifed’eftre  né  hom- 
me de  de  qualité.  Si  , à parler 
en  général,  la  naiffance  donne' 
des  avantages , ç’en  eft  un  peu 
conlideiable  à Tégard  d’un^Premier  Miniftre , 
le  miniftére  aflbciant  en  quelque  maniéré  le 
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Miniftre  à la  Royauté}  il  n’eft  point  de  No- 
blelfe  qui  foit  comparable  à la  aenne,  quand 
fes  talens  ôc  fes  vertus  font  honneur  à fa  di- 
gnité. 

Les  leçons  d’une  Mere  habile  , celles  d’un 
Gouverneur  qui  ne  i’eftoit  pas  moins  } plus 
que  cela’,  un  bon  naturel,  formèrent  d’Am-, 
boife  de  bonne  heure.  Il  eftoit  fage  des  un  tems 
où  on  n’a  guéres  de  raifon,  & des  fa  premie-_ 
re  jeuneffe,ce  qu’on  trouvera  peine  dans  un 
âge  plus  avancé  , il  avoit  de  l’atention  & de 
la  retenue  } dilpofitions  heureufes  dans  un 
jeune  homi^ie  delliné  à paffer  fa  vie  à la  Cour; 
aulTi  J quoique  ce  ne  fuft  prefque  qu’un  enfant 
quand  il  y parut , il  y fut  eftimé  & aimé.  Loüis 
XI.  en  faifoit  grand  cas , Charles  VIII.  le 
chérilToit  jufques  à en  faire  fon  Confident , ' 
.&  bien  que  la  Dame  de  Beaujeu,  Sœur  & Gou- 
vernante  de  Charles  , fuû:  fâchée  de  ce  que 
d’Amboife  ne  s'eftoit  point  attaché  à elle,’ 
néanmoins  elle  & fon  mari  le  traitèrent  tou-, 
jours  avec  diftinétion  & n’en  parloient  qu’a-; 
vec  éloge. 

Un  air  inhnuant , je  ne  fçai  quoi  d’honnef- 
te  répandu  dans  fes  actions,  & fur  fon  vifa- 
ge,  une  prudente  fincérité,  un  cœur  fenfible 
à l’honneur  Sç  â la  véritable  gloire , des  ma- 
niérés polies  , une  inclination  bienfaifante 
ôc  une  fage  fobrieté  à ne  jamais  parler  qu’à 

propos  , 
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propos , lui  firent  en  peu  beaucoup  d’amis  & 
lui  fraïcrent  le  chemin  à la  fortune  qu’il  fit 
depuis.  Son  réjour  à la  Cour  n’eftoit  point  oi- 
fif -,  encore  qu’il  ne  nvanquaft  à rien  de  ce  qui 
«ftoit  de  la  bienfcance,  tous  les  jours  il  pre- 
noit  fon  tems  pour  réfléchir  fur  ce  qui  s’y  paf- 
fbit,  remarquant  les  fautes  des  uns  pour  n’en 
point  faire  de  pareilles,  & la  bonne  condui- 
te des  autres  afin  de  les  imiter. 

L’exemple  de  fesEreres,  tous  en  Charges  & 
en  Dignitez  , & £a  propre  ambition , lui  don-  aux  cran- 

O . .des  AFFAl- 

nant  un  ardent  delir  d avoir  part  aux  grandes  ms,  il  fait 
affaires , il  avoit  foin , pour  s’y  former,  non-  aV*ÉVles 
feulement  de  lire  l’Hiftoire,  mais  principale- 
ment  d’avoir  des  converfations,  le  plus  fré- 

,.|  . Jl  .ploie  Z, 

quemment  qu  il  pouvoir,  avec  desjgens  qui 
rinflruififfent  des  miftéres  du  Gouvernement.  • 

Il  eftoit  à la  fource  des  confeils  & des  infini- 
dtions.  Ses freres,  gens  fort  entendus, efiant 
tous  plus  ou  moins  capables  de  lui  en  donner  ; . 
cependant , outreces  Oracles  domefiiques , il 
ne  laiffoit  pas  de  confulter  ce  qu’il  y avoit  à. 
la  Cour  d’autres  hommes  inftruits  des  affai- 
res, pour  profiter  de  leurs  lumières  Sc  de  leur- 
expérience. 

Il  y avoit  à la  Cour  deux  Flamans , déve-'  Nommé- 
I nus  François  par  les  biens  qu’ils  y avoient  re-; 

çus  ôc  par  les  efiabliffemens  qu’on  leur  avoit  Comines. 
donnez  en  France  ; tous  deux  hommes  de  mé-' 

rite  , 


Digitized  by  Google 


5 2.8  ViE  Dü  Cardinal 
rite  , qui  avoieiit  elle  emploïez  , qui  méri-,- 
toienc  de  l’ellre,  Sc  quiavoienc  réülfi  en  des 
manèges  difficiles.  Ces  deux  Flamans  eûoient 
Philippe  de  Comines  cÿ*  Robert  Gaguin. 

Gaguin , Religieux  de  l’Ordre  de  la  Rédem- 
ption des  Captifs,  appeliez  ici  Mathurins y avoit 
eftudic,  peuen  Théologie, beaucoup  en  Droit,' 
& eftoit  monté  par  degrez,  autant^ar  fon  mé- 
rite que  par  fes  intrigues  , au  Gcnéralat  de 
ion  Ordre.  Ce  Religieux , né  bel  efprit , le  fen-j 
tant  une  forte  envie  de  fe  produire  à la  Cour 
& des  difpofitions  à s’y  faireconfidérer,s’eA, 
toit  défait  de  bonne  heure  de  cet  air  ruftre  Sc 
revefche  que  l’on  contrarie  d’ordinaire  dans 
les  difputes  de  l’Ecole  j mauvaife  habitude  qui 
rend  peu  propres  aux  affaires  les  fçavans  de 
profelfion  , quand  ils  ont  principalement," 
comme  il  arrive  quelquefois,  plus  de  leélure 
que  de  bon  fens.  Ce  Général  des  Mathurins 
elloit  un  fçavant  poli , également  doéle  & 
habile,  qui  fut  chargé  plus  d’une  fois  de  né* 
gociations  importantes  , en  Italie,  en  Aile-:; 
magne  , & en  Angleterre. 

Philippe  de  Comines  fut  du  moins  auffi  em^ 
ploïé.  Ce  n’elloit  pas  un  homme  d’ellude,' 
mais  un  homme  de  beaucoup  d’efprit  ôc  d’un 
jugement  merveilleux  j fon  beau  génie  paroift 
dans  l’Hilloire  quenousavons  deluiduRégne 
de  Loiiis  XI.  ôc  de  Charles  VIII.  Hilloire  fi  efti- 

mée  ^ 
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ince  , qu’elle  a elle  traduite  en  toutes  les  Lan- 
gues de  l’Europe  j né  fujet  des  Ducs  de  Bour- 
gogne , Comines  avoit  efté  aflez  lon^-tems  à 
leur  fervice  , puis  il  s’en  eftoit  retire  par  dc- 
gouft  ou  autre  raifonqu’il  s’eft  abftenu  de  nous 
dire  , & s’eftoit  donné  à Loüis  XI.  Ce  Monar- 
que païoit  aux  prix  que  vouloient  fe  mettre 
les  gens  d’intrigue  & de  mérite,  qui  avoient 
eu  la  confiance  & le  fecret  de  Tes  Ennemis. 

D’ Amboife  voïoit  fouvent  ces  deux  habiles 
Politiques  -,  ce  ne  fut  pas  fans  fruit,  car  le  com- 
merce qu’il  eut  avec  eujc  lui  donna  une  con- 
noiflance  , aulli  exaéte  que  détaillée  , du  de- 
dans &:  du  dehors  du  Roïaume,  & aida  à for- 
mer en  lui  cette  prudence  univerfelle  qui  ell 
fi  néceffaire  dans  l’adminiftration  des  affaires 
publiques  i deforte  que,  par  leurs  inftru(Æions, 
P ar  celles  qu’il  eut  de  fes  Frétés,  & par  fes  pro- 
pres  réfléxions , il  devint  en  fort  peu  de  tems 
un  des  hommes  les  plus  propres  à en  faire  un 
Premier  Miniftre. 

La  grande  place  1 Combien  eft-il  difficile 
d’en  foutenir  dignement  , & l’honneur  & le 
poids  ? Quelle  eltenduë  de  lumière  & qu’elle 
application  ne  faut-il  point  avoir  pour  régler 
égaleinent  bien  ce  qui  regarde  la  Religion, 
la  Juftice',  la  Guerre  , les  Finances,  les  affai- 
res Eftrangeres , & les  autres  parties  du  Gou- 
yernement.  Il  faut  eftre  pour  cela  extréme- 

T c ^ment 
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ment  laborieux;  &c  Ci  on  aime  fes  plaifirs it  «- 
faut  fi  bien  fe  commander  , que  jamais  les- 
plaifirs  ne  faflcnt  manquer  au  devoir.  Il  faut 
eftre  aufii  attentif  qu'exadt  à maintenir  la 
difcipline  dans  tous  les  Ordres  del’Eftat,  ef- 
tre auffi  fcvcre  que  clcmenc  pour  punir  ou 
pour  pardonner  à propos,  auffi  cclairc  que  Ju- 
lie pour  diflribucr  les  grâces  félon  le  fervice 
& le  mérite,  aufli  décifif  qu’éclairé  pour  pren- 
dre le  meilleur  parti , pour  le  prendre  fur  le. 
champ  quand  on  y eft  forcé.  Il  faut  fçavoiir 
ménager  ou  concilier  en  desconjondures  dif- 
ficiles les  efprits  inquiets  & remuans,  prépa- 
rer les  événemens  par  des  négociations  ou  len- 
tes ou  prelTées  , pourvoir  dans  les  entreprifes- 
à tout  ce  qui  concourt  à une  heureufe  réüffi- 
te , exciter  ou  calmer  les  pallions  des  Princes 
voifins , faire  naiftre  parmi  eux  y quand  on  a 
quelque  chofe  à en  craindre  > des  troubles  & 
des  jaloufies  , trouver  le  tems  favorable  de 
faire  à fon  avantage  la  Guerre  ou  la  Paix.  Il 
faut  avoir  un  efprit  de  reffource  dans  les  dé- 
rangemens  & dans  les  dangers  qui  furvien- 
nent,  & eftre  prévoyant  pour  n’y  point  tom- 
ber , intrépide  pour  n’en  eftre  point  effraié  > 

& ingénieux  à s’en  tirer , quand  on  y eft  pré- 
cipité par  quelque  revers  imprévu.  Rarement 
cesgrandes  qualitez  fe  trouvent-elles  dans  le 
mefme  homme , du  moins  au  degré  que  d’^Am- 
boife  les  pofledoitj 
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Sa  première  démarche,  en  entrant  dans  le 
Miniftcre,  fut  de  former  un  bon  Confeil,Con- 
feil  de  peu  de  perfonnes,  pour  éviter  la  confu- 
hon  , Confeil  où  il  confervafl  la  principale 
authorité  pour  prévenir  ladivifion.  D’un  bon 
Confeil  dépend  la  félicité  des  Eftats.  Quel- 
<jues  lumières  qu’ait  un  Prince,  ou  un  Premier 
Miniftre,  c’eft  fagelfe  à l’un,  & à l’autre  de 
ne  rien  faire  d’important , fans  en  avoir  com- 
muniqué a gens  fidelles  & éclairez,  de  fouf- 
frir  que  ces  gens  lages  lui  parlent  en  toute  li- 
berté , pourvu  que  ce  foit  avec  refpeél.  Dans 
•tout  le  tems  que  d’Amboife  fut  à la  telle  des 
affaires , il  en  ufa  ainlî  avec  les  Confeillers 
d’Ellat.  Quoique  tous  lulfent  de  fon  choix, 
-hors  le  Chancelier  de  Rocheforty  le  feul  homme 
de  la  vieille  Cour  que  l’on  pull  regarder  com- 
me un  homme  d’Ellat  ; non-feulement  il  leur 
permettoit , mais  mefme  il  leur  ordonnoit  de 
lui  dire , fans  dilfimuler , leurs  véritables  fen- 
timens.  Il  n’elloic  point  de  ces  Minillres  qui 
tirannifent  le  Confeil  & qui  veulent  abfolu- 
ment  que  tout  y pafle  à leur  advis.  Quoi  qu’il 
defirall  fort  en  1 509.  qu’on  fill  laGuerre  aux 
Vénitiens  , parce  qu’il  la  croïoit  nécelTaire 
au  bien  des  affaires  du  Roi , il  ne  trouva  point 
mauvais  que  Poncher  Evefque  de  Paris , qu’il 
avoir  mis  dans  le  Confeil  , y eull  harangué 
fortement , pour  monllrer  que  les  Vénitiens 

T t ij  elloient 
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eftoient  les  feuls  en  Italie  avec  qui , dans  fess 
• conjondures , le  Roi  pull  faire  une  Alliance; 
aufli  utile  que  folide. 

Sans  le  concours  d’un  bon  Conléil , le  Car- 
dinal-Minillre  , quelque  bien  intentionné 
qu’il  fuft,  euft  eupeine  à veniràboutde  met- 
tre l’ordre  dans  le  Roïaume.  Il  y avoir  eu  peu. 
d’ordre,  ou,  pour  parler  exadement , il  n’y  en, 
avoir  point  eu  fous  le  Régne  de  Charles  VIII.. 
tout  y alloital’avanture,  les  jeunes  Seigneur» 
elloientles  maiftres  du  Confeil,  les  gens  fa- 
ges  n’y  avoient  nul  crédit  -,  cependant,  l’elloi- 
Te  du  jeune  Monarque,  ou,  pour  parler  plus  Ju- 
lie, la  lafcheté  6c  l’indolence  des  Princes  à. 
qui  il  eut  affaire , le  fit , contre  toute  apparen- 
ce , fans  argent,  fansprécautions , conquérir 
en  cinq  ou  fix  mois  le  Roïaume  de  Naples  5c. 
triompher , en  revenant , de  toutes  les  torces. 
d’Italie  à la  Bataille  de  Fornouc.  Cette  expé- 
dition, toute  glorieufe  qu’elle  eiloit,  5c  les 
exceffives  dépenfes  qu’on  faifoit  continuelle-, 
ment,  en  Bals,  en  Feftes,en  Caroufels,avoienc 
fi  fort  apauvri , le  Roi , la  Cour  , ôc  le  Peuple, 
que  l’Ellat  eftoit  menacé  d’une  ruine  entiè- 
re , fi  Loiiis  XII.  Succefl'eur  de  Charles  , n’eufl 
confié  au  fage  d’Amboife  le  timon  du  Gou- 
vernement. 

soMArnï-  Il  n’y  a peut- eflre  jamais  eu  de  Miniflre 
AïfAiRM*!*  f appliqué  ^ plus  infatigable  que  l’efloit 

d’Amboir 
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d’Amboife.  Il  donnoit  peu  à fes  plaifirs  , & ” 
les  plaiursn’eitoient  que  des  récréations  hon- 
neftes.  Il  n’aimoic  le  Jeu  ni  les  Femmes- 
Dans  une  Lettre  efcrite  immédiatement 
apres  la  mort , il  eft  dit  qu’il  aimoit  le  vin  Un  Con- 
& qu’il  en  buvoit  à l’excès.  Mefme  chofe 
a elle  dite  de  Jules  II.  de  ce  Pape,' avec  fon-  faux,quea> 
dement  ,.paxce  que  les  Hilloriens  en  convien- 

i . f ^ I . , I . r r *"0*'  ® 

nent  , mais  de  d Amboile  lans  apparence , re. 
puifque  avant  ni  après- fa  mort , aucun  Hifto- 

*.  ^ r • r • r • t \‘  jlmhofins 

rien,  loit  François,  loit  Italien,  ne  lui aim- 
puté  ce  vice.  Le  medifant  , qui  a lancé  ce  Rothtma^re» 
trait  malin  Sc  fatirique , eft  Pierre  Martyr  d' Àn-  Roanulcfr 
glerU  MiUnois,  réfugié  à laCour  de  Madrid,  Lr^ainr 
OU  ij  le  fie  conliderer  par  la  haine  contre  les 
François-  Dans  toutes  les.  Lettres  qu’il  elcrit  Gtihs  »•,- 
à diiferens  Seigneurs  Efpagnols  ou  Italiens 
des  bienfaits  de  qui  il  vlvoit ,.  il  ne  manque  Pontifeams 
point  de  glilTer  quelque  Anecdote  vraie  o^^aÆljïribî- 
faufl'e,  ou  du  moins  quelque  motpiquant  con-  tnr  .td^tern^- 
tre  Charles  VIII.  contre,  Louis  XII.  & contre JTr'** 
les  gens  que  ces  Monarques  honoroient  ac.  fmt  ifjî  uft- 
leur  confiance,  Sur  un  fait  aufli  grave,  qui  va 
a donner  atteinte  a la  réputation  d un  Cardi  ^ Kem  fdma  tji' 
nal,  d’un  Archevelque  , d’un  Miniftre  loué. 
de  tout  le  monde,  doit-on  en  croire  un  leul  mimmi  par- 
témoin , ôc  témoin  aiifti  récufable  î " fruibytitr 

licet  Alcai- 
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Le  principal  objec  de  l’application  de  d’Am^ 
boife  fut  ce  qui  regarde  la  Religion.  Le  culte 
de  Dieu  eftant  la  baze  de  l’Eftat , LEftat  ne 
profpcre  point,  fi  l’on  n'eft  attentif  à maintC’- 
nir  le  culte  de  Dieu;  & comme  ce  culte  , tel 
qu’il  foie , ne  peut  eftre  agréable  à Dieu  , fi 
les  horfimes  qui  le  lui  rendent  errent  opiniaf- 
trement  dans  la  Foi  , un  Prince  fage  ne  doit 
foufirir,  autant  que  le  lui  permet  la  tranquilli- 
té del’Eftat,  ni  hérétiques  en  fon  pais,  ni  gens 
fufpeâs  d’héréfie. 

Il  n’avoit  point  paru  d’hérétiques  en  Fran- 
ce depuis  que  les  Humilie:^  , les  Ariens  ^ les  Po~ 
f>licdins  ; les  V'audois  , les  Petrobuffiens  ^ & autres 
Seélâiresjconnus  dans  le  treiziefme  fiécle  fous 
le  nom  commun  d' Albigeois  , avoient  ellé  ex- 
terminez dans  là  Guerre  cruelle  que  les  Croi- 
fez  leur  avoient  faite  , ou  s’eftoientenfuis  du 
Roïaume  ; beaucoup  de  ces  Fugitifs  s’eftanc 
cachez  au  pied  des  Alpes  , en  des  endroits, 
où  jufques-là  il  n’y  avoir  eu  que  des  ours , on 
les  y laifla  en  repos,  foit  qu’on  cruft  qu’ils  y 
périroient,  de  faim,  de  froid,  de  maladies, 
foit  que  l’on  eftimaft  que  la  mort  leur  feroit 
moins  dure  qu’une  aulli  affreufe  demeure  ; 
mais  cet  affreux  pais  eftant  devenu,  par  leur 
travail,  un  pais  gras  & abondant , des  voifins 
fâcheux  & puiftans  , envieux  des’en  emparer, 
ne  ceiférent  de  les  molefter  , fous  le  pieux 

prétexte 
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prétexte  que  ces  gens  eftoient  hérétiques.  Ces 
gens  n'eftoient  hérétiques  qaen  ce  qu’ils  te- 
noient  à honneur  qu’on  les  regardalVcomme 
les  reliques  & les  defcendans  des  V audois  ; du. 
relie  ^dls  eftoient  plongez  dans  une  Ci  profon- 
de ignorance  , qu’auçun  d’eux  n’euft  pCi  en 
détail  rendre  un  compte  exadl  de  fa  Foi. 

Leurs  voifins , apres  bien  du  tems , n’aiant 
pu,  quelques  efforts  qu’ils  fiffent,  venir  a bout 
de  lesichaffer  ,-les  déférèrent  à d’Amboile  ,, 
éc  lui  reprelentérent  de  quelle  conféquence 
il  eftoic  de  ne  pas  fouffrir  des  hérétiques  dans 
un  pais  d.’oh  ils  pouvoient:  infeéler  deux  ou 
trois  Provinces,  D’ Amboife  eftoit  fage^,  & fa 
maxime  eftoit  d’éprouver  la  voie  de  douceur 
avant  que  d’en  venir  à la  violence.  Si  d’un 
eofté  fbn.télepour.  la  Religion  le  portoitàne 
pas;  négliger  cette  dénonciation  la  fageffe 
d’un  autre  cofté  & fa  modération, le  portoienr„ 
avant  toutes  chofe^,  à éclaircir  exaélement 
ce  qu’il  y avoit  de  vrai  en  ce  qu’on  difoit  de 
ces  Vaudois.  Sur  cela  d’ Amboife  envoiadeus 
Commiffaires  fur  les  lieux  i l’un  du  premier 
Ordre  du  Clergé , l’autre  du  fécond  Ordre.  Le 
premier  eftoit  l’Evefque  de  Cifteron  Confef- 
feurduRoi,  l’autre  eftoit  l’OfEcial  d’Orléans^ 
. tous  deux  fçavans  &:  auflî  prudens  quezélez. 
L’un  & l’autre  entretint  en  particulier^ 
hommes, femmes  ôc  enfans  j l’Eyefque,  qu’ils 

CCOtt- 
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ccoutoient  avec  plaifir , parce  qu’il  avoit  tou- 
•ces  les  grâces  de  l’Orateur , leur  rit  de  frcquens 
Sermons  fur  les  Dogmes  de  la  Foi , aprcs-quoi, 
arin  de  s’aflurer  davantage  de  leur  Creance, 
& de  pouvoir  en  rendre  à d’ A mboile  un  com- 
pte d’autant  plus  ridelle,  il  jes interrogea pu- 
bliquemerrt  iur-chaque  Article.  Hommes  Sc 
femmes aiant , paraclamation, repondunna- 
nimement  qdils  ne  croïoient  autre  criofe  que 
ce  que  l’Evefqtie  leur  avoit 'prefehé  -,  d’Am- 
boife,  content  de  leur  réponfè,  défendit  qu’on 
les  inquietaft , & ordonnaqdà  l’avenir  on  les 
laiflaft  joüir  en-paix  des  Vallées  qu’ils  habi- 
toîent;  î’  ::  t -nc  ^ ■ ' / l . • 

Le  zélé  de  d’Amboife  n’eftoit  pas  moins 
diferet  ni>  moins  éclaire  en  ce  qui  regardoit 
les  Mœurs,  qu’en  ce-quiconcernoic  la  Foi.  Les 
fages  ordoa  nances  qu’il  drelfa  lunmefme  pour 
profcrire  l’impieté , le  blafpheime  & les  au- 
tres vices  i les  récompenfes  plus  ou  moins 
grandes  qu’il  procuroit  à la  vertu  ,*le  bon 
exemple  que  donnoient , le  Roi , la  Reine , le 
Miniftre  ; l’eftime  qu’ils  temoignoient  pour 
les  gens  de  bien , le  mépris  qu’ils  avoient  pour 
ceux  qui  ne  l’eftoient  pas,  firent  changer  in- 
L;nriblementles  mœurs  des  Grands  & du  Peu- 
ple. On  vit  régner  la  probité  i & ceux  meflnes 
qui  n’en  avoient  point  , contraints  de  diffi- 
muler  , ne  laiflbient  pas,  par  politique,  d'en 
affedfer  les  apparences.  Rien 
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■ Rien  ne  pouvant  plus  contribuer  à l’édifi- 
cation des  Peuples , que  la  bonne  vie  du  Cler- 
gé , le  Cardinal-Miniftre  s’attacha  principa- 
lement à faire  vivre  les  Eccléfiaftiques , félon 
les  loix  de  leureftat.  Ils  avoientellé  allarmez 
lorfqu’il  fut  déclaré  Légat , craignant  qu’il 
n’en  full  de  lui  comme  des  Légats  du  tems 
palTé  , ou  du  moins  de  quelques-uns  d’entre 
eux,  dont  la  mémoire  efioit  en  abomination, 
à caufe  de  leurs  exactions , de  leur  orgueil  in- 
fuportable  ôc  de  leur  extrême  'avarice.  Ils 
vendoient,  à qui  plus  leur  olFroit , les  grâces 
qui  dépendoient  d’eux,  & s’ils  faifoient  fem- 
blant  quelquefois  de  vouloir  punir,  ce  n’ef- 
toit  que  pour  engager  les  coupables  à fe  ra- 
cheter. Conduite  qui  avoit  rendu  le  nom  de 
Légat  fi  odieux,  que  quoique  d’Amboife  fuft 
connu  pour  homme  fage  & modéré,  on  ne  laif- 
Ibit  pas  d’apréhender  qu’il  n’abufaft  de  fon 
pouvoir  , d’autant  plus  qu’il  avoit  en  main 
toute  i’authorité  du  Roi. 

Cette  crainte , bien  ou  mal  fondée,  tint  le 
Clergé  dans  le  refpedl  ; les  Evefques  ne  fe 
.plaignirent  point,  par  foiblelTe  ou  par  com- 
plaifance  ; les  Moines  mefme , quoique  pétu- 
lans  & menacez  d’une  Réforme,murmurérent 
fans  Ce  récrier  i il  n’y  eut  que  l’Univerfité  de 
Paris  qui  ofa  protefter  & fe  pourvoir  juridi- 
quement contre  la  Légation -.démarche  har- 

V V die 
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die  où  l’engagèrent  des  Broüillons , moins 
par  zèle  pour  les  intérells,  que  par  vengean- 
ce contre  d’Amboife  qui  les  avoir  mortifiez- 
dès  le  commencement  du  rcgne.  L’UniverlI- 
té  prefenta  Requelle  au  Parlement , tendante 
à ce  qu’il  fuft  dit , que  quoique  les  Bulles  du 
Légat  lui  donnaflent  la  faculté  de  prévenir  les 
Ordinaires  &:  de  difpenfer  les  Réfignans  de  la 
régie  des  vingt  jours  qù’ilsdoivent,  félon  les 
Canons  , furvivre  à leur  réfignation,  il  n’u- 
ferolt  point  de  ce  pouvoir  au  préjudice  des 
Graduez  i à qui  le  tiers  des  Bénéfices  avoir  efté 
affecté  par  le  Concile  de  Bafle. 

Ce  mefme  Concile  authorifant  laprévention 
& le  droit  de  donner  difpenfe  des  Régies  de 
Chancellerie  , l’Univerfitc  , apres  avoir  elle 
entendue  autant  de  fois  qu’elle  voulut  l’eftre, 
foit  par  fon  Advocat  , foit  par  la  bouche  du 
Refteür,  fut  déboutée  de  fa  demande,  avec 
lahonte  Stlechagrind’avoir  précipitamment 
entrepris  une  fi  grande  affaire  & de  n’y  avoir 
point  réiiffi,  au  rifque  mefme  d’en  beaucoup 
louffrir,  fi  le  Cardinal-Miniftre  avoir  efté  vin- 
dicatif. Il  eftoit  en  fi  grand  crédit  -,  il  avoir  un 
fi  grand  pouvoir  i d’ailleurs  les  Régens  & les 
Ecoliers  donnoient  tant  de  prifes  fur  eux, 
qu’ils  avoient  tout  à craindre  de  fon  reffen- 
timent.  Heureufement  il  n’en  eut  point , 84. 
foie  par  mépris  pour  eux  , foit  par.  grandeur 
• ; . d’ame;(| 
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d’àme  , il  ne  le  facha  point  , ni  de  l’o|)pofi- 
tion,  ni  des  mauvais  difcours  quiéchaperent,. 
en  plaidant,  au  Redeur  & à l’Advocat  , de 
£orte  que  ce  grand  Procès,  qui  âvoit  efté  in- 
tenté , avec  plus  de  hardiefle  que  d’efpérancc 
de  le  gagner  , ne  fervit  qu’à  taire  éclater  la 
modération  du  Légat. 

, De  ce  fond  de  modération  naiflbit  une  dou- 


ceur & une  honnefteté  qui  iui  eftoit  particu- 
lière j vertu  rare,  néceflaire  cependant  dans 
les  grands  emplois.  Pour  eftre  un  peu  férieux, 
d’Amboife  n’en  eftoit  ni  moins  affable  , ni 


moins  civil;  grave  fans  alfeétation  , modefte 
fans  bafl'efte  ; il  gardoit  fon  rang,  mais  fans 
en  faire  trop  fentir  la  fupériorité  aux  gens 
<jui  avoient  à faire  à lui,  ne  vetillant  point 
tur  le  plus  ou  le  moins  de  refpeéc  que  l’on  lui 
rendoit , ni  fur  les  marques  plus  ou  moins 
grandes  de  diftinélion  qui  eftoient  deuës  à fa 
Dignité  , écuëil  où  donnent  fouvent  les  pe- 
tits efprits  qui  pointillent  fans  ceffelà-deflùs, 
plus  pour  contenter  leur  orguëil  que  pour  fai- 
re valoir  les  droitsou  lesprétentions  des  gran- 
des Places  qu’ils  occupent  & qu’ils  ne  reni- 
pliftent  pas. 

Apres  fa  Promotion  au  Cardinalat  , que-  Iin*s’ew» 
ftion  fut  en  quel  habitil  aflifteroiten  fon  Egli-  iaDignitb'. 
fe,  en  Hy  ver  principalement , qu’on  y.eften 
Chappe  & en  Camail.  Gens,  pour  faire  leur 

Vv  ij  cour. 
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cour  , tafehoient  de  lui  infpirer  qu’il  ne  de- 
voit  y aflifter  qu’en  Chappe  rouge  de  Cardi- 
nal , autrement  qu’il  feroit  tort  à fa  Dignité  > 
de-là  fuft  né  un  Procès  , & Procès  d’autant 
plus  fâcheux  pour  les  Chanoines  de  cette  Egli- 
ie,  que  d’Amboife  eûoit  tout  puilfant  , s’ils 
ne  lui  eulfent  reprefenté  que  le  Cardinal  d’£- 
Jlouteville , Archevefque  de  Rouen  avant  lui, 
n’avoit  jamais  paru  au  Chœur , quand  il  n’of- 
licioit  point  Pontilîcalement  , qu’en  habit 
Canonial  & en  Chappe  noire  en  Hyver  ; qu’y 
paroiftre  en  un  autre  habit,  ce  feroit  une  di- 
ftinétion  qui  tourneroit  à mépris  pour  eux, 
qui  cèpendant  avoient  l’honneur  d’eftre  ap- 
peliez par  les  Canons  , & d’eftre  en  effet  les 
Frères.  Qu’au  refte,  pour  lui  témoigner  que 
ce  n’eftoit,  ni  par  humeur  ni  faute  de  confi- 
dération  qu’ils  ofoient  prendre  la  liberté  de 
lui  faire  à ce  fujet  de  refpedtueufes  remonf- 
trances  , ils  ne  trouveroient  point  à redire 
qu’il  en  ufaft  comme  il  voudroit.  D’Amboi- 
fe, ou  convaincu  de  leurs  raifons , ou  touché 
de  leur  déférence,  ou  par  amour  pour  fon  Egli- 
fe , dont  il  auroit  efté  fâché  de  violer  les  loüa- 
bles  Coutumes , décida  contre  les  flateurs , & 
n’affifta  jamais  au  Chœur , quand  iln’officioic 
pas  Pontificalement,  qu’en  habit  de  Chanoi- 
DCj  & qu’en  Chappe  noire  en  Hyver. 

Il  aimoit  fon  Eglife , & tout  Légat , tout 
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Cardinal,  tout  Premier  Miniftre qu’il  eftoit, 
il  tenoit  à honneur  d’en  eftre  Archevefque  , 
fi  bien  mefme  qu’il  fe  fit  appeller  & fignoit 
ordiairement , non  le  Cardinal  d’Amboife, 
mais  le  Cardinal  de  Rouen.  Les  Hiftoriens  Ita- 
liens ne  le  nomment  jamais  autrement. 

Il  aimoit  fi  fort  fon  Eglife  , &c  tenoit  à fi 
grand  honneur  d’en  eftre  Archevefque  , que 
i’eftant  devenu  il  renonça  pour  toujours , par 
eftime  pour  elle  , autant  que  par  modération , 
à avoir  d’autres  Bénéfices.  Rare  exemple  & 
peut-eftre  unique , dans  un  tems  où , félon  l’u- 
fage , on  pouvoir , fans  eftre  blafmé,  pofleder 
plufieurs  Prélatures.  Combien  d’Amboife  , 
ertimé  & aimé  comme  il  eftoit  dans  le  Cler- 
gé , en  eut-il  eu  s’il  euft  voulu  i 

Quels  biens  ne  fit-il  pas  à fon  Eglife  ? Il  fit 
réparer  à fes  frais  la  voûte  entière  de  laNef, 
prefte  à tomber  de  vetufté  j c’eft  lui  qui  fit 
prefque  en  entier  ladépenfe  du  Grand  Portail* 
le  plus  bel  ouvrage  gothique  qu’il  y ait  peut- 
eftre  en  Europeiquoiqu’il  ne  foit  pas  régulierj 
l’agréable  confufion  des  ornemens  , qui  le 
compofent , forme  un  fpedlable  merveilleux. 
Combien  d’Amboife  a-t’il  donné  de  Calices., 
de  Reliquaires,  de  Croix  & de  Chandeliers; 
combien  de  Chappes , de  Chafubles , de  Tuni- 
ques , de  paremens  d’Autel  , moins  eftima- 
fcles  pa^  leur  matière  , quoique  ces  vafes  6c 
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ces  ornemens  fuflent  tous  ou  d’or  ou  d’argent, 

que  par  la  beauté  du  travail. 

Son  prefent , le  plus  magnifique  & le  plus 
fingulier , eft  cette  Cloche  fi  célébré,  appellée 
de  fon  nom  George  d' jimbotp  y Cloche  énorme, 
qui  a trente  pieds  de  circonférence  , dix  de 
diamètre , autant  de  hauteur  depuis  les  anfes  ; 
le  battant  pefe  fept  cens  dix  livres,  la  Cloche 
près  de  quarante  mille.  D’Amboife,  en  la  fai- 
sant faire  , voulut  qu’elle  furpalTaft  en  poids 
èc  autre  mélitc  , les  plus  grofles  qui  fuflenç 
en  Europe.  C’ell  lui  encore  qui  fit  fonder  dans 
fon  Eglife  par  Louis  XII.  un  Obit  folemnel, 
pour  la  rétribution  duquel  çe  Prince  donna 
au  Chapitre  deux  muids  de  fel , à prendre  tous 
les  ans  fur  le  Grenier  de  Roüen, 

Si  ces  libéralitez  envers  le  templç  materiel 
atirérent  des  loüanges  à d’ Amboife,  il  en  mé-^ 
ritoit  de  bien  plus  grandes  par  fon  applica- 
tion à former  du  cœur  de  ces  Peuples  un  tem^ 
pic  f|)irituel,  où  Dieu  fuft  adoré  çn  efprit  Ôç 
en  vérité.  Qiioique  d’ Amboife  ne  réfidall  pas, 
il  n’y  avoir  guéres  de  Diocefe  qui  fuft  mieux 
réglé  que  le  fien  , par  fon  atention  à fe  faire 
rendre  un  compte  exaèjt  de  tout  ce  qui  s’y  paf- 
foit , à prendre  des  précautions  pour  que  tout 
s’y  paflaft  dans  l'ordre  , & à ne  faire  que  de 
bons  choix  pour  en  remplir  les  Bénéfices.  Il 
y enyoioit  alTçz  fouvent  de  grofles  fopîmes 


Digitized  by  Google 


D' A M B O I s E.  Lb.  yi.  343 
pour  eftre  diftribiiées  aux  pauvres , pour  ma- 
rier de  pauvres  filles  Sc  pour  taire  aprendre 
un  mertieràde  pauvres  garçons.  Il  fit  tenir  en 
I 50(J.  un  Synode  Général , pour  y publier  des 
Stacuts,dreirez  par  fon  ordre  6c  que  lui-mefme 
avoir  revus.  Il  fçavoit  aflez  le  Canon , 5c  com- 
me il  prenoit  gouft  à cette  ellude , il  s’y  ap- 
pliquoit  volontiers , ou  à lire  quelque  Traité 
des  Peres , quand  il  en  avoir  le  loifir. 

Aiant  apris , eftant  à Bourges , que  les  Cha^ 
noines  de  laSainteChapelle  avoient  dans  leur 
Bibliothèque  un  ancien  Manuferft  de  S.  Hi- 
laire fur  les  Pfeaumes  , il  pria  ces  Chanoines 
de  lui  prefter  ce  Manuferit , 6c  apres  l’avoir 
leu  avec  plaifir,  il  le  leur  emprunta  une  fécon- 
dé fois,  pour  en  faire  faire  une  copie.  Les  Cha- 
noines , qui  avoient  eu  peine  à lui  prefter  ce 
Manuferit  & qui  en  avoient  bien  davantage 
à le  lailTer  copier,  dirent  qu'il  leur  eftoitdé-* 
fendu  , fous  peine  d’Excommunication  , de 
tirer  aucun  livre  de  leur  Bibliothèque.  Cette 
réponfe  eftoit  peut-eftre  une  défaite  ; mais 
pour  lever  tout  fcrupule  ou  pour  éluder  tout 
prétexte,  d'Amboife,parun  Brefexpres , leur 
donna  l’abfolution , comme  Légat  du  S.  Siè- 
ge , de  toutes  les  Cenfures  qu’ils  pouvoient 
avoir  encourues  pour  lui  avoir  prefté  ce  Ma- 
nuferit de  S.  Hilaire. 

C’eft 
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^ C’eft  principalement  cezclepour  la  difci- 
pline  , qui  lui  avoir  fait  louhaiter  d'ellre  Lé- 
gat en  France  , afin  d’avoir  l’occafion  & le- 
pouvoir  de  réformer  les  Monaftéres  d’Hom-» 
mes  &:  de  Filles.  Il  y en  avoit  encore , où  l’oi\' 
vivoit  félon  la  Régie,  mais  le  nombre  en  ef- 
toit  petit  , en  comparaifon  des  Couvens  où 
l’on  n’en  obfervoit  aucune.  Le  dérèglement 
eftoit  fi  grand  en  ces  Maifons  , que  jufques, 
au  tems  de  d’Amboife  on  n’avoit  pu  y remé- 
dier. Ses  foins  >fon  induftrie , fa  fermeté , lui 
firent  furmonter  les 'obftacles  qui  s'y  oppo- 
foient  i ôc  enfin,  en  quatre  ou  cinq  ans,  il  vint 
à bout  d’y  mettre  l’ordre  , au  grand  conten- 
tement des  gens  de  bien  , qui  furent  autant 
édifiez  des  exemples  de  modçftie , de  péniten- 
ce , de  piété , qu’on  y vit  depuis  la  Réforme , 
qu’ils  avoient  efté  ofFenfe?  de  la  vie  libertine 
qu’on  y menoit  auparavant. 

Tant  que  les  Moines  furentpauvres  & qu’ils 
vécurent  de  leur  travail , ils  gardèrent  leur 
Kégleàla  lettre,  ôcédifiérent  lepublicj  mais 
fi-tofe  que  l’admiration  que  le  Peuple  eut  pour 
leur  vertu,  lui  euft  fait  donner  largement,  des 
Maifons,  des  Rentes,  des  Terres,  aux  Mona- 
ftéres  d’Hommes  & de  Filles,  la mollefie  §:  le 
luxe  y entrèrent  avec  les  richeffes.  Les  Moi- 
nes devenus  riches  , négligèrent  leurs  fon- 
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Aions,  ils  négligèrent  d’eftudier  , Sc  fans  le 
trop  foncier  de  fe  rendre  utiles  au  public,  ils 
ne  fongércnt  qu’à  fe  donner  les  commoditez 
de  la  vie  & à en  goufter  les  plaifirs.  Le  mal 
alla  toujours  en  augmentant  i defortequeces 
Solitaires , qui  par  leur  première  ferveur  s’ef* 
toient  atiré  l’eftime  & lavéncrationpublique, 
devinrent  l’opprobre  de  l’Eglife  , & tombè- 
rent dans  un  tel  mépris , fur  la  fin  du  douzief- 
me  fiécle , que  rien  ne  contribua  plus  au  brilr 
lant  & au  luftre  qu’eurent  tout-à-coup  les  nou- 
veaux Ordres,que  le  déréglement  des  anciens.’ 
Les  OrdresMendians  aiant  paru  en  ce  tems- 
là , paru  pleins  d’amour  de  Dieu  & pleins  de 
zélé  pour  le  prochain  , on  y courut  ( c’eftoic 
à’qui  leur  feroit  du  bien  ) mais  on  s’aperçut 
bien-tofi:  qu’il  en  feroit  de  ces  nouveaux  Or- 
dres, comme  il  en  avoir  efté  des  autres.  Les 
Religieux  de  S.  François,  quoique  félon  leur 
Inûitut  , ils  ne  deufient  vivre  que  d’aumof-; 
nés  , fie  ne  rien  pofleder  en  propre,  aiant  ac-; 
quis  de  fort  grands  biens  , le  mirent  à faire 
bonne  chère,  & portèrent  le  libertinage  à un 
fi  fcandaleux  exccs , qu’ils  devinrent  la  fable 
du  monde  & le  fujet  de  tous  les  contes  que 
l’on  faifoit  dans  le  public.  Quelque  décriez 
qu’ils  fulTent,  ils  ne  lailférent  pas  de  trouver 
de  la  protection  pour  fe  défendre  de  la  Réfor-' 
>ne , parce  que  beaucoup  de  Grands  Seigneurs 
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avoienc  leur  fépulture  dans  l'Eglife  de  ces  Re- 
ligieux. 

D'Amboife  ne  s’éfraia  point , ni  de  la  pro- 
tedion  des  Grands,ni  de  la  rclillance  des  Moi- 
«es  i aiant  en  main  l’authoritc,  & du  Pape  &c 
du  Roi , il  fe  mit  peu  en  peine  , ôc  de  Toppo- 
fîcion  des  uns  &c  de  tous  les  vains  efforts  des 
autres.  La  plus  grande  difficulté  eftoit  de  fça- 
voir  comment  s'y  prendre  à réduire  ces  dé- 
bauchez. Il  y avoit  des  gens , qui  regardant 
les  Moines  comme  des  faineans , lefquels  font 
à charge  à l’Eftat , eftoient  d’advis  qu'on  fu-r 
primalî  la  plus  grande  partie  des  Couvens  , 
6c  qu’on  en  appliquaft  le  bien  à fonder  , ou 
de  nouveaux  Collèges  pour  l’inftrudHon  de  la 
jeuneffe  , ou  de  nouveaux  Hôpitaux  pour  le 
Soulagement  des  pauvres  : ce  fentimentparut 
outré.  En  effet, l’Ordre  Monaftique  ne  blef- 
fe  ^oint  la  fociété  , & ne  paroifî  nullement 
prejudiciable  à l’Eftat  j il  convient  au  con- 
traire qu’il  y ait  des  Maifons  confacrées  à la 
piété  , 6c  où  puiffent  fe  retirer  les  perfonnes 
qui  fe  donnent  à Dieu  d’une  manière  parti- 
culière. D’Amboife  , homme  modéré  , defa- 
prouvant  le  fentiment  de  ces  trop  févéres  Cri- 
tiques , fongea  , non  à fuprimer  , mais  à ré- 
former les  Couvens.  Pour  cela  il  fe  fît  deux 
maximes' i la  première,  d’en  chafTerles  Moi- 
nes qui  ne  voudroient  pas  fe  réformer  i la  fé- 
condé 
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conde,  d‘y  maintenir  ceux  qui  le  voudroient< 
C’eft  ce  qu’il  pratiqua  à l’égard  des  Dominir 
cains  , autrement  nommez  Jacobins , & des 
Cordeliers  de  Paris. 

Il  y avoit  dans  les  Colleges  , que  ces  deux 
Ordres  ont  à Paris , cinq  à lîx  cens  Religieux , 
ou  Conventuels  ou  Elludians.  Un  Hillorien 
Contemporain,  dit  qu’ils  eftoient  près  de  qua- 
tre cens  au  Grand  Couvent  des  Jacobins. Com- 
ment pouvoient-ils  fubfifter  ? Aujourd’hui  ils 
ne  font  pas  cent,  & ils  ont  de  la  peine  à vi-» 
vre.  Les  Eftudians , jeunelTe  effrenée  , ne  gar- 
doient  aucune  mefure , vivant  Sc  s’habillant 
tout  autrement  qu’ils  ne  dévoient,  fongeanc 
moins  à eftudier  qu’à  fe  divertir  , & n’obéïf- 
fant  à perfonne.  Le  Prieur  ou  Gardien  avoit 
beau  les  réprimander,  cette  jeuneffe  s’en  moc- 
quoit.  D’Amboife  , pour  réprimer  cette  li- 
cence , commença  par  les  Jacobins , qui  paf- 
foient  pour  les  plus  mutins.  Deux  Evefques 
allèrent  de  fa  part  au  Grand  Couvent  , mais 
ces  CommilTaires  y trouvèrent  les  Elludians 
E infolens  Sc  fi  déterminez  à ne  point  vouloir 
changer  de  vie,  que,  fur  le  raport  des  Prélats , 
d’Amboife  y envoïa  main-forte,  avec  ordre 
de  mettre  les  Rebelles  hors  du  Couvent  & d’y_ 
cftablir  en  leur  place  une  nouvelle  Colonie. 

Cette  expédition  épouventales  Cordeliers.’ 
Les  deux  Evefques  les  trouvèrent  , non  fer- 
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niant  leur  porte , comme  le  bruit  avoit  courrf 
qu’ils  le  dévoient  faire  , mais  chantant  des 
Pfeaumes  & des  Hymnes  devant  le  S.  Sa- 
crement, qu’ils  avoient  expofe  fur  le  Grand 
Autel  de  leur  Eglife.  En  vain  les  Commif- 
faires  les  fommerent  de  ne  plus  chanter,  les 
Cordeliers  continuèrent,  & laflerent  fi  fore 
les  Prélats  , que  ceux-ci  , en  trois  ou  qua- 
tre heures  qu’ils  demeurèrent  dans  l’Eglifc 
n’aiant  pu  avoir  audiance  , furent  contraints 
de  s’en  aller  : retournez  le  lendemain  avec 
une  grofle  efeorte , ils  eurent  encore  affez  de 
peine  à fe  faire  donner  audiance.  Leur  dif- 
cours  fut  vif  6c  piquant , parce  qu’ils  efloient 
aigris  de  l’avanture  du  jour  précédent.  Des 
Cordeliers  Doéleurs  haranguèrent  aufli  à leur 
tour,  pour  tafeher  de jullifier  les  Coutumes  6c 
mœurs  de  la  Maifon. 

Ces  harangues  finies , il  s’éleva  de  grandes 
clameurs, d’autres  Cordeliers  jeunes  6c  vieux, 
proteftant  avec  menaces  qu’ils  ne  fouffri- 
roient  point  que  les  Obfervantins  fuflentles 
maiftres  de  ce  Couvent.  Cinquante  Obfer- 
vantins eftoient-là  tout  prefts  pour  s’en  em- 
parer ; on  appelle  OhferVamins  ceux  qui  gar- 
dent la  Règle  à la  lettre.  Les  Commiflaires , 
qui  foutenoient  les  Obfervantins , vouloient 
les  mettre  en  polTelfion  , mais  les  autres  pro- 
teftans  toûjours  que  jamais  ils  ne  le  foulfri- 
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roient  , on  en  feroit  venu  aux  mains  , fi  de 
cofté  & d’autre,  après  bien  des  conteilations, 
on  ne  fufl;  demeuré  d’accord  que  d’Amboife 
en  décideroic. 

Quoique  d’Amboife  aimaft  le  bon  ordre , il 
n’avoit  jamais  aprouvc  les  Coutumes  trop  au- 
ftcres , parce  qu’on  fiçait  par  expérience  qu’el- 
les ne  iont  pas  long-tems  en  pratique  , les 
corps  les  plus  robuftes,  & les  plus  forts  efprits, 
ont  peine  à en  fupporter  la  rigueur.  Les  cho- 
fes  tempérées  font  plus  fiables  & plus  perma- 
nentes. S^s  une  grâce  extraordinaire, on  ne 
peut  faire  fubfifter  ce  qui  femble  forcer  la 
nature.  Les  Cordeliers  , non  Obfervans  , fe 
foumettant  à la  Réforme  , pourvu  que  ce  fufl 
de  leurs  Confrères  qui  en  drefTaffenc  les  Ar- 
ticles y d’Amboife  content  de  ces  offres  , nom- 
ma vingt-quatre  d’entre  eux,  pour  chercher 
les  moïens  de  reflablir  fans  violence  la  dif- 
cipline  dans  leurs  Couvens.  Les  autres  Or- 
dres aiant  demandé  la  mefme  grâce  , d’Am- 
boife eut  la  confolation  d’y  avoir  fait  revi- 
vre, autant  qu’il  fe  pouvoir  alors,  l’efprit  de 
leurs  Fondateurs. 

Son  aplication  à faire  rendre  la  juflice  n’eut  5on  zt\t 
pas  un  lucccs  moins  heureux.  Ce  n’efloitpas  rindreVa 
affez  qu’en  entrant  dans  le  Minillcre,il  eull 
réformé  les  Loix  & qu’il  en  eufl  fait  de  nou- 
velles , s’il  n’eufV  choifi  des  Juges  intègres 
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pour  faire  exécuter  ces  Loix,  La  juftice  fe  fou» 
tient  moins  par  la  fageffe  des  Loix  que  par 
l’intcgritc  des  Juges.  Les  Charges  de  J udica-* 
ture  n’eftant  point  encore  vénales , & fe  don- 
nant conféquemment  a la  recommandation, 
des  Dames , des  Grands , des  Favoris , le  Mi- 
niftre  fe  rçferva  la  difpofition  des  plus  con- 
fidérables  , de  peur  qu’elles  ne  fuflent  don- 
nées par  faveur  à gens  qui  en  feroient  indi-* 
gnes.  Il  eftoit  d’une  fcrupuleufe  atention  i 
bien  remplir  les  grandes  Charges , préférant 
toujours  le  mérite,  félon  qu’il  lui  eftoit  con- 
nu. Si  quelquefois  il  fe  trompoit , comme  il 
n’eft  pas  polfible  que  cela  n’arrive  mefme  fou- 
vent  dans  la  multitude  d’affaires  dont  un  Mi- 
niftre  eft  accablé,  loin  de  foutenir  l’Officier 
qui  ne  faifoit  pas  fon  devoir  , il  le  dépofoit 
auffi-toft,  ôc  n’avoit  fur  çcla  nul  égard  ni  au 
fang  ni  à l’amitié, 

Pierre  Sajjierge  eftoit  créature  de  d’Amboife,' 
C’eftoit  le  Cardinal  qui  lui  avoir  fait  avoir 
l’Evefché  de  Luçon,  & qui  enfuite,  pour  le 
mettre  dans  la  route  des  grandes  affaires , l’a- 
voit  fait  Chancelier  de  l’Eftat  de  Milan  i mais 
Saffierge  ne  répondant  point  à de  fi  bonnes 
intentions  , & ne  s’eftant  pas  bien  conduit 
dans  l’exercice  de  cette  Charge,  d’Amboife , 
loin  de  le  protéger , fut  le  premier  d’advis  de 
la  lui  ofter. 

Ce 
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Ce  Cardinal  eftant  à Gènes  en  1 501, les  Dépu- 
tez du  Peuple  lui  demandèrent  bien  des  cho- 
fes, entre  autres  qu’il  deftituaft  le  Juge-Mage 
de  la  Ville,  Juge  prévaricateur , qui  nouvel-  Son  ZEts 
lement  avoir  fauve  pour  de  l’argent  unhom-  bon'^o'rdrI 
me  ateint  & convaincu  d’un  crime  qu’on 
n’ofe  nommer.  Le  Gouverneur  de  Gènes  pro- 
icgoic  ce  Juge.  Ce  Gouverneur  eftoit  Phi-  le$ 
lippe  Comte  de  Raveftein , par  famere,pro-  ses  dont 
che  parent  du  Roi  -,  cependant , malgré  l'op-  ' 

pofition  du  Comte,  malgré  fes  vives  remonC- 
trances  d’Amboife  dépofa  le  Juge. 

Le  zélé  qu’avoit  d’Amboiie  pour  le  bon 
ordre  & pour  la  juftice  le  porta  fi  loin,  que 
fur  les  plaintes  qu’on  lui  fit,  des  les  commen- 
cemens  du  Régne,  des  defordres  & maux  in- 
finis que  caufoit  au  Public  , autant  qu’aux 
particuliers , la  franchife  dont  on  joüifToit , 
dans  les  Eglifes  , dans  les  Palais  , dans  les 
Couvens  & autres  lieux  Privilégiez  : il  fit 
rendre  une  Ordonnance  en  1499.  qui  fuppri- 
moit  tous  ces  aziles.  C’eftoit  l’ufage  de  tout 
tems  &c  en  tout  pais  , que  le  coupable  ou 
l'homme  endetté  qui  pouvoir  s’y  réfugier, 
y eftoit  fi  en  feuretc , que  les  Miniftres  de  la 
Juftice  n’euffent  ofé  les  en  tirer  i mais  l’a- 
bus continuel  que  l’on  faifoit  de  cet  ufage , . 

' r avoir  rendu  fi  odieux  & fi 'infuportable  , 
que  tout  pieux  qu’eftoit  Loüis  XIL  & que 

tout 
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351  Vie  du  Cardinal 
tout  modéré  qu’clloit  le  Premier  Miniftrc^ 
ils  crurent  ne  poii^'oir  le  difpenfer  de  l'abo- 
lir. Par  la  melme  Ordonnance,  on  révoqua 
les  Privilèges  dont  joüilToient  plufieurs  Egli- 
fes  de  délivrer  des  Criminels  en  de  certai- 
nes occafions. 

Si  d’Amboife  ne  toucha  point  au  Privilè- 
ge qu’à  fon  Egiife  de  délivrer  un  Criminel, 
en  lui  faifant  lever  la  ChâlTe  ou  Fierte  de  St. 
Romain  , ce  ne  fut  point  par  prédiledlion  , 
mais  parce  que  ce  Privilège,  apres  avoir  «ftc 
examiné,  fe  trouva  fi  bien  eftabli,  qu’on  ne 
put  y donner  d’atteinte.  En  effet,  à quel- 
que occafion  <^u’un  Privilège  fi  honorable 
ait  ellé  accorde  à l’Eglife  de  Rouen,  on  ne 
fçauroit  difeonvenir  qu'il  ne  foit  des  plus 
authentiques  , des  qu’elle  en  eft  en  polTef- 
fion  il  y a plus  de  mil  ans;  polTelfion  publi- 
que, au  veu&  fçeu  de  tout  le  monde,  pof- 
lélfion  non  interrompuë  , toujours  mainte- 
nue lorfqu’elle  a elle  attaquée,  ce  qui  eft  ar- 
rivé rarement , & confirmée  de  temsen  tems, 
tant  par  les  Chartres  de  nos  Rois,  que  par 
Arrefts  des  Parlemens  , après  des  informa- 
tions juridiques  & des  çnqueftes  les  plus  exa- 
ctes. A la  vérité  on  ne  reprefente  point  le 
Titre  de  ce  Privilège  ; mais  outre  qu’il  y’ a 
peu  de  Titres aqui  foient  vraiment  de  mil  ans, 
combien  y a-t-il  de  chofes  qui  ne  lailTent  pas 

d’eftr© 
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jd’eftre  regardées  comme  véritables  &:  cer- 
taines, quoi  qu’on  n’en  reprelente  point  le 
Titre  ? Én  eft-il  un  plus  authentique  que  la 
tradition  confiante  , qui  de  tems  immémo- 
rial a pairé  des  peres  aux  enfans , fur  le  Pri- 
vilège de  la  Pierre,  non-feulement  en  Nor- 
mandie, mais  mefme  dans  toute  la  France  î 
D’Amboife,  qui  aimoit  Ion  Eglife,  charmé 
jque  ce  Privilège  fe  trouvait  hors  de  toute  a- 
.teintç,  le  fit  confirmer  par  Loiiis  XII. 

* Autant  que  ce  Minillre  elloit  foigneux  ôc 
;attentif  à faire  rendre,  la  jullice , autant  fut- 
il  exaél  à eftablir  & maintenir  le  bon  ordre 
parmi  les  Troupes.  De  long-tems,  ou  pluf- 
toll  jamais , les  Trouves  Françoifes  n’avoient 
ellé  fi  bien  difciplinces  qu’elles  le  furent  fous 
fon  Miniltére , parce  qu’il  avoir  foin  que  rien 
ne  leur  manquait,  ôc  qu’il  punilToit  le  cou- 
pable. A la  vérité , par  l'indulgence  des  Inf- 
pedleurs  fur  qui  d’Amboife  fe  repoloit , les 
Troupes  qui  elloienc  en  garnifon  dans  les 
places  du  Milanez  après  lapremiere  conquef- 
ce  , y commirent  de  fort  grands  defordres, 
mais  le  Cardinal  fçeut  fi  bien,  & remédiei; 
au  paflc , & pourvoir  à ce  qu’à  l’avenir  il  n’ar- 
rivall  rien  de  femblable , que  les  T roupes  de- 
puis ce  tems-là,  en  quelque  endroit  qu’elles 
fe  trouvalTent  , y vivoient  ordinairenienc 
jdans'une  çxade  difcipline.  ■ 
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354  Vie  DU  Cardinal 
La  guerre  atire  de  fi  grands  maux , fouvenc 
AVANT  Q^uE  autant  aux  fujets  du  Roi  ou  Prince  qui  la  dé- 
ni e n o a e çlare , qu’aux  Peuples  à qui  on  l’a  fait , qu’ii 
n’eft:  pas  moins  de  la  prudence  que  de  la  juf- 
tice  , de  n’en  point  entreprendre  que  pour  des 
caufes  légitimes , & jamais , par  humeur , par 
palTion  ou  par  vanité.  Sur  ce  principe  le  Car-; 
dinal  d’Amboife,  qui  avoit  de  la  religion  & 
qui  eftoit  homme  équitable,  pefoit  Te  pour 
& le  contre , long-tems  avant  que  d’en  venir 
à entreprendre  une  guerre  , & jamais  il  ne 
rerîtreprenoit,  qu’à  la  pluralité  des  voix,  la 
réfolution  n’en  euft  efté  prife  au  Confeil.  La 
guerre  refoluë,  il  en  ordonnoit  les  prépara- 
tifs, de  entroit  dans  tout  le  détail  de  ce  qui 
regardoit  les  Troupes,  les  Munitions ,1’Ar- 
tilTerie,  & fi-tort  que  l’Armée  campoit,iI 
s’y  rendoit,non  pour  la  commander , l’en- 
vie ne  lui  en  prit  jamais , mais  bien  pour  ani- 
mer,par  fa  prefence,  chacun  à faire  foa de- 
voir. On  ne  l’y  voioit  point,  ni  l’épée  au 
cofté  ni  le  plumet  fur  fon  chapeaü,  il  n’a- 
voit  ni  bulle  ni  cuirafle.  S’il  fe  trouvoit  à une 
adion , comme  à la  Bataille  d’Aignadel,  ce 
n’eftoit  point  les  armes  à la  main  , parce 
qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  eftoit  aulfi  défendu, 
qu’indécent  à gens  de  fa  profeflion  , ni  de 
combattre  dans  la  meflée  ni  d’y  mener  les 
cqmbatans.^  Ce  n’eftoic.  point  par  timidité 

qu’il 
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il  s’en  abftenoit  i il  n'y  avoic  gucres 
d’homme  plus  intrépide  qu’il  l’eftoit. 

Après  laprife  de  Ludovic , j’entends  Sfor- 
ce  furnommé  le  More  y qui  lui  fut  livré  par 
Jes  SuifTes,  d’Amboife  allant  à Milan,  logea 
au  Chafteau  de  Gaïace  & y courut,  fans  y 
penfer,  le  plus  grand  danger  de  fa  vie.  Un 
Page  & un  Laquais , qui  trouvèrent  malheu-. 
reufement,  dans  un  grenier  de  ce  Chafteau, 
trois  ou  quatre  barils  de  poudre  , aiant  mis 
le  feu  en  badinant  à un  de  ces  barils , le  gre- 
nier ôc  le  fécond  eftage  fautèrent  en  l’air  in- 
continent , avec  un  h grand  fracas , que  tous 
les  gens  de  qualité,  qui  eftoient  au  premier' 
eftage , fe  fauvérent  au  plus  vifte , hors  d’ Ani- 
boife,qui,  fans  s’éfraier,  demeura  ferme  fur 
fon  lîége.  Bien  lui  en  prit  de  n’avoir  point 
fui  comihe  les  autres,  qui  furent  tous  plus 
ou  moins  bleflez  d’une  grelle , de  pierres , de 
poutres , & autres  débris , qui  tomboienc  du 
fécond  eftage. 

Le  courage  de  d’ Amboife  n’eftoit  point  une 
valeur  aveugle  qui  fe  trouble  & fe  précipite, 
c’eftoit  une  hardiefle  qui  pourvoioit  à tout, 
itiefme  dans  le  péril.  Il  y a bien  de  l’aparen- 
ce  que  s’il  euft  pris  le  parti  des  armes,  ç’euft 
efté  un  grand  Capitaine  icar.quoi  qu’il  n’euft 
point  fervi , il  n’y  avoit  point  d’homme  qui 
çonduilit  une  guerre  avec  plus  d’ordre  ^ plus 
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de  jugement , qui  euft  plus  de  précautions  Sd 

plus  de  rertburces  , qui  fuft  plus  agifl'ant  & 

plus  retenu , qui  prift  des  mefures  plus  juftes  y 

aufTi  les  armes  Francoifcs  eurent-elles  des  fuc- 

> 

ces  heureux  tant  qu’il  fe  trouva  fur  les  lieux, 
& elles  n’en  eurent  de  mauvais  que  quand  il 
ne  fe  trouva  pas  à portée  de  donner  fes  or- 
dres. Hors  la  Guerre  de  Naples,  qui  commen- 
ça fî  bien  , parce  qu’il  n’elloit  pas  éloigné  î 
& qui  ne  finit  mal  que  par  la  faute  des  Géné- 
raux i d’Amboife  n’entreprit  point  de  guerre 
qui  ne  lui  fift  autant  d’honneur  que  de  bien; 
à l’Eftat. 

Si  d’Amboife  réüfTit  dans  la  plufpart  de  fes 
deffeins , c’eft  parce  que  prévoiant  de  loin  ce 
qui  pouvoir  y nuire  ou  fervir , il  préparoit,' 
en  homme  fage , ce  qui  devoir  favorifer  , ou 
écartoit  habilement  ce  qui  fembloit  pouvoir 
entraverfer  l’exécution.  Il  négocioit  fans  cef- 
fe , en  fecret  ou  ouvertement , dans  les  Cours 
les  plus  éloignées,  autant  que  chez  les  voi- 
lins , non-feulement  pour  eftre  informé  de  ce 
qui  fe  pafloit  dans  le  mondé  ( chofe  abfolu- 
ment  néceflaire  au  Miniftre  d’un  grandRoïau- 
me  ) mais  principalement , ou  pour  faire  des 
'Alliances  , ou  pour  rompre  celles  des  Enne- 
mis , & par-là  prévenir  le  mal  qu’on  pouvoic 
avoir  à craindre. 

Comme  la  réüflke  d’une  négociation  dé- 
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pend  moins  des  ordres  qu’on  donne  y que  de 
la  prudente  rnduftrie  de  celui  qui  en  cft  char- 
gé, d’Amboifes’actachoic  à n’envoier  en  Am- 
balTade  que  des  gens  qui  y fufl'ent  propres  , 
par  raport,  aux  affaires  , à la  conlHtution  du 
tems  & au  génie  des  Peuples  avec  qui  ils  al- 
loient  traiter.  Rarement  arrivoit-il  qu’il  ne 
choifîft  pas  bienj  mais  fi  cela  lui  arrivoit,  il 
ne  s’aheurtoit  point  à foutenir  un  fujet  inep- 
te, fi  on  peut  le  fervir  de  ce  terme  ; il  n’y  a 
que  les  efprits  foibles , quand  il  arrive  qu’ils, 
.fe  trompent , ce  qui  leur  arrive  fouvent , qui 
aient  honte  del’avoüer  j les  gens  d’efprits’en 
font  honneur,  parce  qu’il  n’eft  pas  poflîble 
quelque  difeernement  qu’on  ait , & quelque 
-précaution  qu’on  prenne , qu’on  n’y  foit  quel- 
quefois trompé. 

Gens  , en  féputation  de  fciences  &:  de  bel 
efprit,  aia'nt  fort  vanté  à d’Amboife  le  méri- 
te de  fean  Lafearis,  Grec  de  qualité  ( fa  famil- 
le avoit  autrefois  régné  à Conftantinople  ) 
d’Amboife,  fur  leur  témoignage,  l’envoiacn 
1 5037  en  Ambaffade  à Venife  , mais  il  ne  fut 
pas  long-tems  à s’en  repentir,  ni  à rappeller 
cePhilofophe.Sic’eftoit  une  faute  de  lui  avoir 
donné  cet  emploi,  c’en  euft  efté  une  plus  gran- 
de de  l’y  continuer.  Lafearis  n’y  efloit  point 
propre;  c’eftoitun  homme  de  Cabinet  , qui 
avoit  vieilli  fur  les  Livres,  qui  fçavoitleLa- 
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tin  aufli-bien  que  le  Grec  , mais  qui  n’avoit 
d’ailleurs  qu’une  teinture  fort  legere  des  af- 
faires du  monde  j homme  de  petite  mine , d’u- 
ne avarice  fordide , & qui  aife(5loit  , dans  fa 
table,  dans  fes  meubles,  & dans  fes  habits  , 
une  pauvreté  eftudiée  ; oftentation  cinique, 
peu  îéante  à un  Ambaflfadeur , qui  doit  vivre 
fplendidement,  pour  donner  aux  Peuples  Ef- 
trangers  une  idée  de  la  magnificence  & de  La 
grandeur  de  Ion  Maiftre  \ aufli  les  Vénitiens, 
tout  ennemis  qu’ils  font  de  la  grande  dépen- 
fe,trouvoient-ils  beaucoup  à redire  qu’on  leur 
euft  envoié  un  AmbalTadeur  fi  melquin  , & 
que  l’on  euft  choifi  un  homme  fans  expérien- 
ce, pour  traiter  avec  eux  de  l’affaire  la  plus 
importante  que  le  Roi  euft  en  Italie.  L’Am- 
baffadeur  d’Efpagne  fçeut  profiter  de  ce  dé- 
dain pour  les  aigrir  contre  le  Roi  , en  leur  re- 
prefentant  qu’on  ne  pouvoir  témoignerplus  de 
mépris  pour  eux  que  de  leur  envoier , nonun 
François  homme  d’Eftat,  mais  un  Grec  auûi 
peu  inftruic  des  affaires  du  monde. 

Tous  les  hommes  de  Lettres  ne  reffemblenc 
pas  à Lafcaris.  Guillaume  , aufli  habile  que 
fçavant , fit  voir , fous  François  I.  que  quand 
ils  ont  un  bon  efprit  6c  que  l’air  du  Collc^ge  ne 
les  a pas  tout-à-fait  gaftez , ils  font  également 
capables , 6c  de  fciences  ôc  d'affaires.  Depuis 
i’avanture  de  Lafcaris , fi  d’Amboife  iufques 
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fà  avoit  eftc  circonfpeâ:  dans  le  choix  des 
gens  qu’il  emploioit,  il  le  fut  encore  davan- 
tage. Sa  maxime  eftoit  de  ne  fe  fieràperfon- 
ne  des  négociations  les  plus  importantes.  Il 
pafla  les  Alpes  deux  fois, pour  négocier  lui- 
mefme  avec  Jes  Florentins , les  Siennois  &:  les 
Vénitiens , & deux  fois  il  alla  s’aboucher  avec 
l’Empereur  , au  rifque  de  voir  au  retour  fapla 
ce  remplie  par  un  autre.  Il  avoit  fur  cela  peu- 
d’allarme , parce  qu’avant  que  de  s’éloigner, 
il  mettoit  les  chofes  en  eftat  de  ne  point  crain- 
dre de  changement , qui  troublallla  tranquil- 
lité du  Koiaume  ni  de  la  Cour. 

On  ne  pouvoir  mieux  fe  conduire  que  d’ Am- 
boife  faifoit,avec  le  Roi,  avec  fa  Reine, 
avec  les  Princes  ôc  les  Seigneurs  , avec  la 
NoblelTe  & le  Peuple.  Les  Princes  Souve- 
rains, quelques  grandes  qualitez  qu’ils  aient, 
ne  pouvant  pas  tout  faire  eux-mefmes , & 
n’aiant  point  le  plus  fouvent  le  génie  d’af- 
faires>c’eft  fagelle  à eux  de  choifir.un  Premier 
Miniftre,  aufli  habile  que  fidelle,  fur  qui  ils 
fe  repofent  des  foins  du  Gouvernement  ; 
c’eRoit  par  eftime,  autant  que  par  amitié  , 
que  Loüis  XII.  fe  fervoit  du  Cardinal  d’ Am- 
boife,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  qu’il  fe  dé- 
chargeoit  fur  lui  du  poids  & de  la.  multipli- 
cité des  devoirs  de  la  Roïauté.  Loüis  ne  s’ef- 
toit  livré  àlui>  qu’aprés  l’avoir  éprouvé  , & 
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3<îG.  Vie  DU  Cardinal 
que  bien  après  l’avoir  connu  , non-feulcr 
ment  trcs-afedlionné  à fa  perfonne  ôc  à l’Efr 
tat,  mais  très-capable  de  manier  les  affaires 
les  plus  importantes.  Louis  XII.  ne  partagea 
point  fa  confiaDce  , d’Amboife  l’eut  toute] 
entière,  jufques  à la  fin  de  fes  jours  i faforr 
tune.  Ion  crédit,  fa  faveur, ne  finirent  que  par 
fa  mort,  & alors  même  il  eut  l’honneur  d’ef-’ 
tre  pleuré  également,  6c  du  Roi  & du  Peu-’ 
pie.  Et  certes,  avec  grande  raifon  i car  aur 
tant  que  jufques-là  le  Régne  de  Loiiis  XII. 
avoitefté  heureux,  autant  fut-il  malheureux 
depuis  la  mort  de  ce  Miniftre. 

Pour  peu  que  les  Rois  foient  fenfibles  à la 
gloire  , pour  peu  qu’ils  aiment  à comman- 
der, penchant  naturel,  toûjoursplusou  moins 
vif  en  l’un  & en  l’autre  fexe,  ôc  dans  l’homr 
me  imbécile  comme  dans  l’homme  d’efpriti 
loin  d’aimer  ceux  qui  les  gouvernent,  ils  les 
haïffent  plus  ou  moins  i Loiiis  XII.  n’eut  ja,- 
mais  cette  jaloufie,  tant  d’Amboife  feména- 
geoit  j car  quoique  le  Roi  lui  euft  donné  in- 
définiment tout  pouvoir,  & que  d’Amboife 
ne  puft  douter  jufques  à quel  point  le  Roi 
l’aimoit,  cependant  il  avoit  la  fage  induftrie 
de  ne  rien  faire  de  confidérable,  fans  en  di- 
re les  motifs  au  Roi,  & fans  le  lui  faire  a-, 
gréer,  afin  que  le  Roi  euft  le  plaifir  de  pou- 
voir du  moins  fe  flâter,  que  s’il  donnoit  les 
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mains  .V ce  que  l’on  lui  propofoit,ce  n’eftoit 
point  par  une  aveugle  déférence  pour  les  ad- 
vis  de  fon  Miniftre,mais  pour  bonnes  raifons. 
• D’Amboife  n’avoic  pas  moins.de  ménage- 
ment pour  la  Reine,  PrincelTe  fort  fiére,  &c 
<jui  aimoit  à commander.  Comme  elleeftoit 
toute  puiflante , fur  le  cœur  du  Roi  fon  ma- 
ri, Sc  que  par-là  elle  pouvoir  tout  fur  fonef- 
prit,  il  n’y  avoir  quali  qu’elle  qui  pull  faire 
peine  au  Minillre , aulfi  s’étudioit-il  à ellre 
toujours  bien  avec  elle,  ne  la  mécontentant 
en  rien,  allant  au-devant  de  tout  ce  qu’elle 
pouvoir  delirer  de  julle  & de  raifonnable , & 
éludant  adroitement , fans  paroillre  lui  de- 
fobéïr,  ce  qu’elle  demandoit  d’injulle  & de 
tléraifonnable.  Ce  n’eft  pas  un  petit  embar- 
ras, à un  Premier  Minillre,  que  de  fe  déli- 
vrer à propos  du  joug  de  l’obéïlTance  qu’éxi- 
ge  une  Reine  impérieufe , quand  elle  gouver- 
ne fon  mari. 

C’ell  un  grand  art  de  fçavoir  contenir  les 
Grands.  De  tout  tems,  & en  tout  païs,  ils 
ont  aimé  à remuer , & en  ont  cherché  les 
moiens,  dans  l’efpérance  de  s’élever,  en  fe 
faifant  craindre  -,  mouvemens  également  fu- 
nelles,  & à l’authorité  des  Rois  & au  bien  de 
l’Ellat..  Les  Grands  de  France  n’elloient  pas 
fous  Loüis  XII.  moins  inquiets  qu’ils  l’avoient 
^:Ilé  fous  Charles.  VI.  fous  Charles  VII.  ôc  dans 
^ Z Z les 
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3<rr  Vie  du  CardinaiT 
les  commencemens  de  Loüis  XI.  Louis  XIv‘ 
devenu  le  maiftre,  les  avoir  humiliez;  mais- 
plus  ils  l’avoient  efté  faus  un  Régne  aufli  ab- 
folu,  plus  ils  devinrent  audacieux  fous  Char- 
les VIII.  Régne  foible  à leur  égard , tant  par- 
ce que  le  jeune  Roi  en  ufoit  avec  eux  trop 
familièrement,  que  parce  qu’il  eufl;  befoin 
d’eux,  lors  qu’il  lè  fut  mis  en  telle  de  taire 
des  Conqueftes  à trois  cens  lieux  de  fes  Eflats. 

Le  fage  d’Amboife , en  entrant  dans  leMi- 
niftere,  n’eut  garde  de  faire  trop  connoiftre 
l’intention  qu’il  avoir,  finon  de  les  morti- 
fier, du  moins  de  les  tenir  dans  le  devoir.' 
Il  vivoit  avec  eux  d‘un  airhonnefte,  maisfé- 
rieux , les  écoutant  avec  douceur,  les  trai*: 
tant  avec  politelfe  , leur  accordant  de  bon- 
ne grâce  ce  qui  elloit  jufte,  mais  retufant*^ 
avec  fermeté,  ce  qui  ne  l’elloit  pas.  Un  au- 
tre moien  de  prévenir  leur  mutinerie,  fut 
de  porter  la  Guerre  au-dehors,  & de  l’y  en- 
tretenir , pour  avoir  occafion  de  les  y em- 
ploier.  Un  troifiefme, qui n’eftoit  pas  moins 
efficace,  fut  de  mettre  auprès  d’eux  des  per- 
Ibnnes  aulïi  entendues  qu’affidées, qui,  bien 
paiées  par  le  Miniftre  , leur  infpiroient  ce 
qu’il  vouloir  , & lui  rendoient  un  compte 
exadl  des  difpofitions,  bonnes  ou  mauvaifes, 
du  Seigneur  à qui  ils  eftoient  atachez.  Sur 
le  raport  des  Efpions,  d’Amboifç,  bien  inf- 
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;truit,  prenoit  des  mefures  juftes  pour  pré- 
venir toutes  les  Cabales  , ou  pour  les  taire 
.échoüer  , fans  que  les  Grands  s'aperçeufTent 
que  ce  fuit  l’elfet  de  laprévoiance  du  Minif- 
tre.  Par  cette  conduite  , tandis  qu’une  rude 
Guerre  défoloit  les  pais  voifins  , la  France  , 
-fans  s’en  xeflentir  , jouit  d’une  Paix  profon- 
de, tant  que  d’Amboife  gouverna. 

Autant  qu’il  eftoit  grave  & fcrieux  avec 
les  Grands  , autant  eftoit-il  familier  avec  la 
fmple  Noblefle.  J’appelle  ainû  la  Noblefle  , 
■qui  n’efl:  point  titrée  , & qui  retirée  en  Pro- 
vince , y vit  de  fon  bien , fans  avoir  le  moien  , 
ni  peut-eftre  la  volonté  , de  fe  produire  à la 
Cour.  Si  d’Amboife  eftoit  familier  avec  la 
Noblefle,  c’eftoit  afin  de  la  gagner,  ou  pour 
i’oppofer  aux  Grands  , s’il  eftoit  du  bien  de 
l’Eftat  que  l’on  en  vinft  là , ou  pour  lui  infpi- 
jer  unefprit  d’équité  & de  modération,  qu’el- 
le n’a  guéres  ordinairement,  ni  à l’égard  de 
fes  V alfaux , ni  à l’égard  du  Peuple.  Il  y a bien 
plus  de  Gentilshommes  qui  en  ufent  mal  avec 
îes  uns  & les  autres  , qu’il  n’y  en  a qui  en 
nfent  bien.  C’eft  une  licence  qu’on  ne  peut 
aflez  réprimer  , parce  que  devenant  éfrenée , 
elle  rend  le  Peuple  miférable  , & la  No-, 
blefle  fi  infolente  , qu’on  ne  peut  plus  la 
contenir.  D’Amboife  prenoit  plaifir  à lui 
faire  du  bien  , 5c  pour  peu  que  l’occafion 
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s’en  prefentaft  , jamais  il  ne  la  manquoitJ 

Un  Gentilhomme , d’aupres  de  Geiillon  ( mar 
gnifîque  Chafteau,  que  d’Amboife  avoir  fait 
balHr,  fur  un  fonds  de  l’Archevefché  ) vou- 
lant vendre  à fa  Terre , la  fit  offrir  au  Cardi- 
nal , par  un  des  principaux  Domeftiques  de 
ce  Miniftre.  Le  Domeftique  ravi  de  cetteoc- 
cafjon,  en  parla  auffi-toft  , comme  fi  effe(il:i-- 
vement  ce  fuft  lui  qui  l’eufl  menagee  , & fit 
entendre  en  raefme-tems,  croiant  en  mieux 
faire  fa  cour  , qu’il  avoir  difpofc  le  Gentil- 
homme, qui  vendait  à faire  bon  marché 
de  fa  Terre.  Ce  n’eftoit  pas  l’intencion  du 
Gentilhomme  , bien  au  contraire,  il  avoir  ef- 
peré  que  d’Amboife , qui  eftoit  généreux  & 
à qui  fa  Terre  convenoit,  parce  qu’elle  ellolt 
voifine  de  celle  de  Gaillon , La  païeroit  beau- 
coup mieux  qu’un  autre,  line  fe  trompoitpas, 
d’Amboife  tut  plus  généreux  que  le  Gentil- 
homme ne  le  croioit. 

La  propofition  donna  de  Lajoie  au  Cardi- 
nal , & pour  en  profiter  , il  envoia  prier  le 
Gentilhomme  de  difner.  Apres  le  difner  , 
d’Amboife  l’aiant  pris  en  particulier  , & lui 
.aiant  dit,  d’un  air  honnefte  , qu’il  avoir  tort 
de  fe  défaire  d’une  Terre  fi  confidérable  & û 
ancienne  dans  fa  Famille.^  J’y  trouve,  dit  le 
Gentilhomme , trois  grands  avantages  i celui 
de  mériter  vos  bonnes  grâces , en  vous  fai- 
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fine  plaifir  , celui  de  marier  ma  Fille  d’une 
partie  duprix  de  maTerrejun  troifiéme  avan- 
tage , c’eft  qu’en  mettant  en  rente  le  refte  du 
prix , >e  me  trouverai  heureufement  avoir  au- 
tant de  revenu  que  j’en  retiroisdemaTerre. 
D’Amboife  n’eut  rien  à répliquer  à une  ré- 
ponfe  aufli  fenfee  qu’eftoit  celle  du  Gentil- 
homme, finon,  qu’il  ferôit  bien  mieux  d’em- 
prunter à longs  termes,  ôc  fans  intereft  y de 
quoi  marier  fa  fille.  Il  eft  vrai , continua  le 
Gentilhomme , mais  où  trouve-t’on  des  gens 
qhi  preftent  à long  terme  ôc  fans  intcrell  ? 
Il  y en  a encore  , répliqua  d’Amboife  , eu 
riant  ; c’eft  moi  qui  vous  prefterai  dequoi  ma- 
rier voftre  fille  , &:  je  vous  donnerai  tant  de 
tems  pour  vous  acquiter  , que  vous  le  pour- 
rez faire  aifement , d’une  partie  de  vos  reve- 
nus, fans  vendre  voftre  Terre.^  A peine  le  Gen- 
tilhomme eftoit-il  hors  du  Cabinet,que  le  Do- 
meftique , entremetteur,  y entratout  joïeux> 
croiant  féliciter  fon  Maiftre  fur  une  auftl  bon- 
ne affaire  v mais  il  fut  bien  furpris  d’entendre 
dire  au  Cardinal  j j’ai  fait  une  bonne  acquifi- 
tion,  au  lieu  d’acheter  la  Terre , je  me  fuis  fait 
un  bon  ami  du  Gentilhomme,  quime  l’offroit, 
ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  toutes  les 
Terres  du  monde.  Je  ne  fçai  fi  on  trouveroit 
dans  l’Hiftoire  Grecque  ou  Romaine  , ni  en 
celle  des  autres  Nations  > ou  ancienne  ou  mo^ 
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tierne , un  plus  beau  trait  de  générofitc  ou-  de 

politique. 

Quelque  grande  que  foit  cette  a£lion  , le 
Cardinal  d’ Amboife  en  euft  fait  une  bien  plu? 
belle , fi  les  tems  euflent  comporté , qu’en  fai- 
fant  défendre  les  duels , il  euft  pu  prendre  au- 
tant de  foin  de  la  vie  des  Gentilshommes , 
qu’il  avoit  d’inclination  à conferver  leur 
bien.  Ces  Combats  déteftables  , inconnus  , 
aux  Grecs , aux  Romains,  & que  les  Turcs  ont 
en  horreur , eftoient  devenus  ïi  à la  mode,  fous 
Charles  VIII.  Se  fous  Loiiis  XII. non-feulement 
_en  France,  mais  encore  par  toute  l’Europe  , 
que  pendant  une  Trêve  ou  Paix  , des  Braves, 
de  gaieté  de  cœur,  envoioient  défier  d’autres 
Braves,  oudelamefmeNation,  ou  d’une  Na- 
tion ennemie,  de  fe  battre  à toute  outrance, 
les  uns  contre  les  autres,  fans  en  avoir  d’au- 
tre motif,  que  la  gloire  de  profiter  de  la  dc- 
poüille  des  Vaincus,  ou  de  mériter, unman- 
chon , un  ruban , ou  autre  bagatelle , que  les 
Dames  donnoient  aux  Vainqueurs.  Ces  mal- 
heureux combats , qui  fe  renouvelloient  à tout 
moment,  pour  la  moindre  pointillé  ou  que- 
relle , eftoient  d’autant  plus  à la  mode  , que 
le  Roi  mefme,  aflez  fouvent,  les  honoroitde 
fa  prefence  j &c  quoi  qu’ils  fulTent  défendus 
très-expreflcmenc  par  l’Eglife  , les  Prélats  Sc 
les  Cardinaux  ne  laiflbient  pas  d’y  afCfter.  Il 
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y a bien  de  l'aparence  que  c’eftoicle  torrcnc 
ou  la  crainte  de  déplaire,  en  fe  fingulariTanc, 
qui  quelquefois  y entraînoit  d’Amboife  , ne 
pouvant  ignorer  que  ces  cruels  combats  n& 
iont  pas  moins  préjudiciables  au  bien  public, 
que  funefte  aux  particuliers. 

Le  Roi  eftant  à Pavie , & le  Cardinal  avec 
lui,  deux  Seigneurs,  du  fang  de  Gonzague  ,■ 
demandèrent  permiflion  au  Roi  de  fe  battre 
en  faprefence,  pour  vuider , les  armes  à la 
main,  une  querelle  qui  eftoit  entre  eux.  Le 
Roi  leur  accorda  le  thamp  de  bataille , & s’y 
trouva  à jour  nommé.  A cofté  de  fon  écha- 
faut,  il  y en  avoir  d’autres-,  tant  pour  les  Ju- 
ges du  combat  , que  pour  les  Pareins  des 
Champions,  &:  au-dell'us  une  galerie,  où, 
avec  les  Dames  & Seigneurs,  il  y avoir  for- 
ce  Prélats , entre  autres,  le  Cardinal-Minif- 
cre  ; il  y eut  bien  des  gens  qui  en  furent 
fcandalilez  , trouvant  beaucoup  à redire  que 
d’Amboife,  comme  Cardinal  & comme  Pre- 
mier Minière , fe  fuft  trouvé  à un  fpedacle 
fl  contraire  au  bien  de  l’Eflat  ôc  n défendu 
par  l’Eglife,  qui  a le  fang  en  horreur.  Il  n’y 
en  eut  point  de  répandu  dans  ce  combat.  Les 
deux  Champions,  qui  eftoient  armez  de  toutes 
pièces  , n’aiant  pu  fe  blelTer  l’un  l'autre  , 
quelques  coups  de  lance  & d’épée  qu’ils  fc 
fuifenc  donnez  pendant  deux  heures,  fe  fé- 
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•parèrent  bons  amis,  &,  par  ordre  du  Roi 7 
s’embrafTcrent  devant  tout  le  monde, 

Si  le  malheur  des  tems  ne  permit  point  au 
Cardinal  d’abolir  l’ufage  des  duels , ce  qui 
auroit  elle  un  fort  grand  bien  pour  le  Roïau-' 
me,  il  lui  rendit  d’autres  fervices  qui  n’ef- 
toient  pas  moins  importans,  comme  de  ré- 
gler fi  bien  les  Finances  , que  chacun  à pro» 
portion,  tant  de  Tes  facultez  que  de  Ton  in>- 
duftrie  , portant  fa  part  des  impolis , perfon- 
ne , fous  fon  Miniftere , ne  fe  plaignit  d’efi- 
tre  furchargc.  Il  y avoit  en  cela  autant  de 
politique  , que  de  jullice  & d’équité  ; car 
rien  n’irrite  davantage  que  de  fe  voir  acca* 
blé  de  taxes , dans  le  tems  mefme , que  par 
faveur  , les  gens  qui  dévroient,  ce  femble, 
en  porter  la  meilleure  part,  font  épargnez 
&c  ménagez. 

Quels  fonds  ne  faut-il  point  pour  païer  les 
Charges  de  l’Ellat , fans  quoi  il  ne  peut  fe 
foutenir  -,  pour  païer  les  gens  qu’il  emploie 
dedans  &c  dehors  le  Roïaume,  fans  quoi  il 
n’ell  point  fervi  ÿ pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre,  qui  fouvent  ell  inévitable  î pour 
fortifier  fes  Frontières,  fans  quoi  on  ell  ex- 
pofé  aux  irruptions  des  Ennemis  ; pour  avoir 
des  Troupes  fur  pied,  fans  quoi  ordinaircr 
ment,  on  n’ell  ni  craint  ni  ellimé  , ni  du 
Peuple  ni  des  Ellrangers  i pour  avoir  des 
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Vaifleaux  en  mer,  fans  quoi  on  ne  peut  ni 
onaintenir  le  commerce  de  fes  fujets,ni  trou- 
i)ler  celui  des  voifins .?  Quels  fonds  immen- 
ses ne  faut-il  point,  pour  foutenir  à la  fois 
toutes  ces  differentes  dcpenfes  ? Plus  il  eft 
difficile  de  fournir  à tant.de  befoins  , plus  on 
:admiroit  que  d’ Amboife  puft  pourvoir  à tout, 

•iui  qui  avoir  retranche , des  la  première  an- 
née du  Régne  , le  tiers  de  tout  ce  qu’on  le- 
•voit  fous  le  Régne  de  Charles  VUI.  Sc  qui  ne 
^reftablit  rien  de  ce  qu’il  avoir  retranché  ; lui 
-qui  a eu , prefque  toûj ours , une  grande  Guer- 
re fur  les  bras.  Guerre  par  Mer  U par  Terre, 
■Guerre  loin  de  fes  Frontières, 

. Sa  plus  grande  reffource  ,,eftoit  fa  fage  écg-r  s 
momie,  & fon  aCention  à ce  que  les  deniers 
publics  fuffent  re.çeus  exactement , & , qu’a- 
,vec  fidelité,  ils  fuffent  emploiez  à leur  defti- 
jiation.  Une  autre  reffource,  eftoit  les  dons 
gratuits^,  qu’on  donnoit  alors  volontiers. 
Chacun  voiant  le  bon  ufage  qu’on  faifoit  des 
impofitions,  fe  cottifoit  allez  fouvent  à plus 
qu’on  n’en  efpéroit.  Les  emprunts,  faits  de 
tenis  en  tems , aux  gens  d’Eglife , aux  Grands 
Seigneurs  , aux  bons  Bourgeois  , aux  gens 
d’ Affaires , & la  vente  des  Charges  de  Finan- 
ces , produifoient  de  fort  grandes  fommes. 
D’Amboife  en  tira  d’énormes  du  Duché  de 
Milan  & de  l’Eltat  de  Gènes  , fourccs  alors 
. * Aaa  _ inta- 
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intariflables  de  richefles.  La  révolte  de  l’une  ■ 
& de  l’autre  de  ces  Villes  , lui  donna  lieu 
d’en  exiger  dequoi'fe  dédommager  des  frais 
de  la  Guerre  d’Italie.  Une  autre  récolte  , mais 
qu’il  fit  tard,  furent  les  grôflss  amendes,  à 
quoi  il  condamna  tant  de  Villes-'opulentes  , 
qu’on  enleva  aux  Vénitiens , ou  plullofl:  qu’ils 
livrèrent  eux-mefmes  apres  la  Bataille  d’Al^ 
gnadel. 

Par  ces  differents  fônds  ,.  qui  fe  fuccc- 
doient  les  uns  aux  autres , ôc  qui  eftoient  di- 
rtribuez  avec  fagefle  , d’Amboife  fe  vit  en 
eftat,  non-feulement  de  foutenir  la  Guerre,; 
mais  de  païer  exactement  l’intéreft  des  Em- 
prunts que  l’on  faifoit  de  tems  en  tems  , les 
Gages  des  Officiers,  tant  de  Judicature  que 
des  Maifons  Roïales,  & les  Penfions  , qu’à  fa* 
pricre  , le  Roi  do.nnoit  plus  ou  moins  fortes, 
à des  Sçavans  de  tout  païs.  Les  Sciences  , Sc 
les  Lettres  , commençant  à renaiftre  en  Eu- 
rope , d’Amboife,  qui  n’ignoroit point  com- 
bien elles  illuftrentun  Eftat,  attira,  à Gènes, 
à Milan  , & principalement  en  .France  , ce 
qu’il  y avoir  ailleurs  de  Sçavans,  qui  euflent 
un  grand  nom  en  tout  genre  de  littérature: 
Les  Sciences,  & les  bellesLettres,  &:  ceux  qui 
en  font  profeflion , ont  droit  de  Bourgeoifie , 
fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , &c  de  naturalité 
dans  tous  les  païs  du  monde..  Parmi  les  gens 
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îlluftres  que  d’Amboife  fit  venir  en  France, 
je  ne  puis  oublier  Paul  Emile  y à qui  il  ptQCura 
«ne  Clianoinie  de  noftre  Eglife,  pour  le  pla- 
cer honorablement  & pour  le  fixer  à Paris, 
afin  que  cet  Ecrivain  , y aiant  communica- 
tion des  Regiftres  du  Chapitre,  des  Regiftres 
^u  Parlement  , de  ceux  de  la  Chambre  des 
Comptes,  de  ceux  de  laMaifon-de-Ville,  & 
de  ce  qu’il  y avoit  dç  curieux  entre  les  mains 
des  particuliers  , puft  en  faire  plus  commo- 
dément fon  Hiftoire  de  France. 

Commed’Amboife  eftoit  un  homme  à gran-  sn 
des  vues , fes  foins , & fa  vigilance  , s’eften- 
dirent  aulTi  au  commerce,  qui  eft  une  fource 
de  tous  biens,  pour  peu  qu’il  foit  floriflant. 

La  decouverte  du  Nouveau- Monde  , j’en- 
tends les  Indes  Occidentales,  & les  richelTes 
incroïables,  que  des  les  premiers  retours  les 
Efpagnols  en  raportérent , aiant  fait  naiftre 
à d’Amboife  le  defir  de  fe- rendre  maiftre  de 

Îiuelqu’un  de  ces  heureux  Pais  , qui  produi- 
ent  l’or  & l’argent , il  mit  en  Mer  deux  bons 
VailTeaux,  qu’iF  confia  au  Pilote  Aubert,  avec 
ordre  de  prendre  le  chemin  qu’avoient  tenu 
les  Efpagnols,  & de  les  ménager  cependant, 
quand  il  feroit  en  Amérique,  parce  qu’alors 
on  eftoit  en  paix  avec  le  Roi  Catholique , & 
qu’il  y avoit  bonnes  raifons  pour  ne  le  point 
mécontenter.  * '* 
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Aubert  obéît  j il  prit  la  route  des  Efpa- 
gnols,  & arrivé  au  Nouveau-Monde  , il  taf- 
cha  de  s’y  eftablir  , fans  leur  donner  de  ja- 
loufie  j mais  les  aiant  trouvez  en  pofleflion 
paifible  d’une  bonne  partie  de  l’Amérique 
Méridionale  , où  depuis  environ  dix  ans 
qu’ils  en  eftoient  en  pofTeffion,  ils  s’eftoient 
n bien  fortifiez , qu’on  n’auroic  pu  les  en  chafi; 
fer,  quand  mefme  on  l’auroit  voulu;  il  tour* 
na  du  collé  du  Nord,  & découvrit  une  partie 
de  l’Amérique  Septentrionale.  Cethabile  Nai- 
vigateur  fut  trois  ou  quatre  ans  dans  ces  Mers 
à découvrir  , tantofl;  des  Ifles  , tantoll  des 
Colles , mais  fans  pouvoir  y faire  des  ellablif- 
femens,  ni  aulïi  aifément,  ni  fans  compa- 
raifon  , aulfi  confidérables  qu’elloient  ceux 
que  les  Efpagnols  avoient  faits  au  Méxique 
& en  d’autres  endroits;  car,  au  lieu  que  les 
Efpagnols  n’avoient  trouvé,  en  ces  pais,  que 
des  gens  lafches  & timides  qui  les  avoienc 
pris  pour  des  Dieux  , Aubert,  trouva  en  Ca* 
xtada , & fur  les  Colles  voifines , gens  plus  fé- 
roces que  des  Ours,  & quimalTacroient,  fans 
pitié , de  la  maniéré  la  plus  cruelle,  les  hom* 
mes  qu’il  mettoit  à terre. 

Si  d’Amboife  n’eut  point  la  joie  de  voir  de 
fon  tems  les  François  maiûres  de  ces  pais , il 
eut  du  moins  la  gloire  d’en  avoir  Iraié  le 
chemin..  Cette  première  tentative  fut  fuivie 
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de  quelques  autres , egalement  infru^lueufes^ 
fous  le  Régne'de  ^François  I.  fous  celui  de 
Henri  IL  5c  fous  les  enfans  de  Henri.  Ce  ne 
fut  que  fous  Henri  IV.  que  les  François  y 
eurent  un  eftablilTement  folide.  Ils  n’y  enpu- 
rent  faire  auparavant  , faute  d’avoir  efte  fe- 
courus  , à caufe  des  guerres  cruelles  , que 
pendant  plus  de  quarante  ans  la  France  eut  à' 
loutenir  i au-dehors  , contre  les  Eftraugers  ; 
au-dedans  , contre  les  Hérétiques,  qui  s’ef- 
toient  élevez  dans  fon  fein. 

L’atention  continuelle  qu’avoit  le  Cardi- 
nal , fur  ce  qui  pouvoir  contribuer  à la  gloi- 
re du  Roi ,.  au  bien  du  Roïaume , à la  félicité 
des  Peuples  ï l’heureux  fucccs  de  fes  defleins, 
fon  courage  à les  entreprendre,  fa  fermeté» 
les  foutenir,  fa  fagelTe  5c  fon  bonheur  à les- 
achever  , fa  merveilleufe  économie  .à  propor-, 
tionner  les  Impolis  aux  befoins  de  l’£llat  & 
aux  forces  des  particuliers  , fa  régularité  à 
acquiter  les  fommes  qu’il  empruntoit  dans 
le  befoin^.fon  exactitude  à en  paieries  dnté- 
tefts,  avoient  donné  de  lui  une  fi  haute  idée, 
que  c’eftoit  un  Proverbe  en  France  , Idiffez 
faire  à Georges  , tant  on  avoir  bonne  opinion 
de  fon  habileté  ôc  de  fon-zélfrpour  le  bien 
public- 

Ce  n’elloit  point  feulement  fes  créatures 
5c  fes  amis  qui  parloient  ainfi  ,-c’elloit  les 

gens 
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gens  mefnje  qui  n’eftoient  point  contens  de 
lui  i quoi  qu’il  euft:  obligé  le  Cierge  à fe  rc-« 
former,  les  Grands  à fe  contenir,  les  Juges 
à faire  leur  devoir , la  Nobleflc  à ne  plus  ufer 
de  violence,  les.  Soldats,  ôc  les  Financiers  i 
ne  plus  piller , le  Peuple  à fouffrir  des  Taxes,' 
cependant  aucun  de  ces  Ordres  ne  fe  plaignit 
de  Ion  adminiUration  i loin  de  cela  , tous  y 
aplaudirent , avant  ôc, apres  fa  mort , lî  bien 
que  les  Eftats  de  France,  aflemblez  fous  Iden- 
ri  III. lui  demandèrent, pour  reftablir  le  Roïau- 
, ■ me  dans  fa  fplendeur  , qu’il  vouluft  mettre 

toutes  chofes  fur  le  pied  où  elles  avoient  elle , 
tqnt  que  d’Amboife  gouverna.  Eft-il  un  plus 
grand  éloge  que  ces  aclamations  pofthumes , 
qui  ne  peuvent  avoir,  pour  principe  , ni  la 
crainte,  ni  la  flâterie  ? Rien  ne  fait  plus  d’hon- 
neur à «n  Premier  Miniftre , que  d’avoir  elle 
agréable  , autant  au  Peuple  qu’au  Roi  ; peut- 
eRre  d’Amboife  eft-il  le  feul  qui  ait  mérité 
çet  éloge;  car  tres-rarement  arrive-t-il  que 
le  Prince , qui  fe  repofe  du  Gouvernement  de 
l’Eftat  fur  un  Favori  ou  Miniftre,  ne  s’en  re- 
pente toft  ou  tard , & que  les  Peuples , de  leur 
cofté  , ne  murmurent  de  ce  que  le  Prince,  au 
lieu  de  gouverner  lui  - mefme  , abandonne 
leurs  vies  & leurs  biens  à la  diferetion  d’un 
Miniftre. 

Il  a efté  un  tems  , qu’ébloüi  de  toutes  les 

loüan- 
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louanges  que  j’entendois  donnet  au  Cardinal 
de  Richelieu  &c  à quelques  autres  hommes  célé- 
brés , qui  ont  gouverne  des  Roïaumes , je  ne 
me  fentois  point  pour  d’Amboife  une  eftime 
de  préférence  -,  mais , depuis  que,  regardant 
de  près,  & lui  & fes  Côneurens , je  l’ai  com- 
paré avec  eux,  je  lut  al  rendu  plus  de  jullice,. 
aiant  e£Fe6livement  trouvé  que  parmi  ces 
Grands  Hommes , il  n’y  en  a aucun  que  d’ Am- 
boife  n’ait  égalé  ou  furpafle  , autant  par  les 
talens  que  par  les  vertus. 

Je  ne  mets  point-  fur  la  feenè  nombre  de 
Cardinaux  qui  ont  eu  part  aux  grandes  affai- 
res , mais  , ou  fans  réputation*,  ou  fous  des 
Souverains  qui  tenoient  eux-mefmes  le  timon,, 
quelque  mérite  qu’aient  eu  ces  Miniftres , la 
plufpart , gens  à grands  talens,  ce  ne  font  que 
des  fubalternes , fi  j’ofe  m’expliquer  ainfi , qui 
n’ont  point- gouverne  en  chef.  Tels  ontefté,. 
en  France  , le  Cardiiial  de  la  Forejly  fous  Phi- 
lippe de  Valois  & fous  le  Roi  Jean  ; le  Car- 
dinal de  la  Grange  y Cous  Charles  .V.  Baluë,  Cous 
Loüis  XI.  Briçonnet  y fous  Charles  VIII.  de  Lor- 
raine y'  du  Prat  &c  Tournon  , fous  François- 1.  de 
X,orr4i«f , le  Neveu , fous  Catherine  de^Médi- 
cis  -y  ào%rague  y Cous  Henri  III.  en  Allemagne^, 
de  Gurce.&c  Clejèl , fous  l’Empereur  Maximi- 
lien I.  en  Hongrie  M<irtinu:^ius  y fous  Zapoli  ,, 
& fotis'la  Veuve ^de  ce  Monarque  i en  Efpa- 

gne,. 
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gne  , le  Cardinal  de  Mendo:(ay  fous  Ferdinand 
&:  Ifabellei  Gran^felle  & EJjfinoJà,  fous  Philippe  II. 
Morton , en  Angleterre,  fous  le  fage  Henri  VII. 
Béton,  en  Ecofle  , fous  la  Reine  Marie,  Veuve 
de  Jacques  V.  ^ '* 

Je  ne  vois,  de  comparables  à d’Amboife^ 
qu’un  petit  nombre.de  Cardinaux  , qui  ont- 
elle  , comme  lui  , Premiers  Miniftres  d’un 
grand  Roiaunie,  & à qui  , comme  à lui  ,•  les 
Rois  , leurs  Maiftres,  ont  remis  les  refnes  du 
Gouvernement  j tels  ont  elle,  JCimencsy'ca  EC-^ 
pagne' j en  Angleteir-r^  i RichelieH  & Ma- 

t^arinyCn  France.  De  ces -cinq  Cardinaux,  quel 
elHe  pluselHmable  ? Pour  en  bien  juger , exa- 
minons, fans  prévention,  le  mérite  des  uns 
,&  des  autre^.  Voïons,  en  peu  de  mots,  ce  qu’ils 
ont  fait  déplus  grand,  & rendrons-leur  juRi-, 
ee,  fans  faire  à aucun  ni  grâce  ni  tort. 

Tous  ont  eu  du  mérite.  Comment,  fans  en 
avoir  un  grand  , eulTeat-ils  gouveraé  un 
■Roïaume,,  d’Amboife  douze  ans  , Ximencs 
neuf  à dix  , Voifey  près  de  vingt,  Richelieu 
dix-huit,  Mazarin  autant  ? 

Ximencs  eftoit  né  avec  d’heureufes  difpo- 
! iitions  , pour  devenir  un  jour  , comme  il  le 
devint  en  effet,  un  grand  Religieux,  un  grand 
Evefque , mais  naturellement  il  n’avoit  point 
l’efprit  d’affaires, encore  moins l’efp rit  de  mé- 
nagement néceffaire  pour  y réülfir.  C’eftoir 

un 
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un  homme  tout  d’une  pièce  , qui  avant  que 
d’eftre  Miniftre , ne  fçavoit  ni  plier  ni  fein- 
dre. Ce  fut  la  nccelfitc  , qui  l’aiant  forcé  de 
fléchir,  lui  aprit,  malgré  lui,  à fe  relafcher 
quelquefois,  ôc  à avoir,  dans  l’occafion,  fi- 
non  de  la  douceur  , il  n'en  eut  guéres  pour 
perfonne  , du  moins  un  peu  de  condelcen- 
dence. 

Volfey , efprit  aifc  , eftoit  propre  à tout, 
aux  plailirs  , aux  fciences , aux  araires  , ju- 
geant fainement  de  tout,  quand  il  en  jugeoit 
de  fang  froid,  prenant  de  juftes  mefures,  pour- 
vu que  la  paflîon  , dont  il  n’eftoit  guéres  le 
maillre  , ne  lui  fit  précipitamment  prendre 
des  réfolutions  outrées.  > 

. Le  Cardinal  de  Richelieu  .eftoit  , fans 
doute  , un  beau  génie  , génie  capable.de 
tout,  génie  grand  & vafte  , quelquefois  plus 
vafte  que  grand.  C’eftoit  un  Aigle,  mais  cet 
Aigle  quelquefois  en  voulant  s’élever  trop 
haut , fembloit  fe  perdre  dans  fes  idées.  Char- 
mé de  la  beauté  de  fes  projets  , &c  brûlant  du 
defir  de  les  exécuter  , il  ne  fe  donnoit  pas  tou- 
jours le  tems  d'en. bien  préparer  les  moiensw 
Rien  de  plus  héroïque , que  le  deffein  qu’avoit 
Richelieu  d’attaquer  la  Maifon  d’Auftriche, 
dans  le  tems  que  cette  Maifon  eftoit  plus  flo- 
jdffante  & plus, puilfante. que  jaraaiSi»,/nâis,' 

■■  ' Bbb  quand 
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quand  iHui  déclara  la  guerre,  il  avoir  /î  mal 
pris  fes  mefures  pour  le  dehors,, & donné  au- 
dedans  de  fi  mauvais  ordres,  que,  félon  tou- 
tes les  aparences ,,  les  affaires  du K.oi  fpnMaî- 
ftre  en  auroient  efté  ruinées,  fi  , |)ar' bpnr 
heur,  les  conjonctures  n'euffent  efte  aùffi  fa- 
vorables, environ  une  année  après,  que  d’a- 
bord elles  eftoient  contraires.  > 

Mazarin  n’avoit  pas  l'efprit,auffi  élevé  ni- 
auffi  vafte  que  Richelieu,  mais  il  n’en  valoic 
pas  moins  pour  le  Gouvernement  i les  trop 
grands  efprits  font  ordinairement  beaucoup 
plus  dangereux  qu’utiles  dans  le  maniement 
des  affaires,  parce  qu’ils fe perdent afTez  fou- 
vent  en  de  belles,  mais  vaines  idées.  Si  les 
delfeins:de  Mazarin  n!eftoient  pas  fi  grands, 

■ ils  eftoient  plus  mefurez  & mieux  cor\certez^ 
Du  refte , c’eftoit  un  homme,  tout  miftére, 
tout  artifice,  & fi  acoutumé  à promettre  ôc 
à,  ne  point  tenir  , que  pcrfonne  ne  fe  fioic 
en  lui.  . - . ! : ‘ . 

. D’Amboife  , au  contraire,  eut,  pendant 
tout  fon  Miniftére,  la  confiance  du  Roi  & 
des  Peuples,  parce  que  le  Roi  & les  Peuples 
eftoient  pleinement  perfuadez  de  fon  habi- 
leté & de  fes  bonnes  intentions.  Ce  n’eftoit 
point  un  efprit  divin , ni  prefque  divin , com- 
me le  lui  dit  en  face  le  Premier  Préfîdent, 

• ■ î'  . quand 
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quand  d’Amboife,  eftant  à Paris  , alla  Ipren-.*^»”» 

dre  place  au  Parlement.  Satmodeftie 

fans  doute,  rougir  de  cette  loüange  outrcé.  mc 

Ce  n’eftoit  point  un  e^rit  brillant,  mais  un 

bon  efprit,  efprit  meiuré,  qui  fçavoit  pro-  confeita.y  Q- 

portionner  fes  préparatifs  à la  grandeur  dejj^^g^"® 

ïes  deifeins,  & qui  s’alTuroit  du  fucc  CS  y tOtHa  lia  du 

toutes  Jes  précautions  que  la  prudence  peut*  premomal 
••  r • ^ ir  ' -rr  ‘ François.p. 

inlpirer  j aulli  reullit-il  en  tout  ce  qu  il  en-< 

xreprit,  hors  en  une  occafion  ou  deux  qu’il  Ep^^ftaufli 
r ^ y I*  • n."  alafindeco 

rut  trompe , comme  tout  autre  1 auroit  eue  y LiTrc4 

par  des  lermens  réitérez  de  gens  en  grande 
dignité  , qu’il  ne  connoilToit  pas  pour  four- 
bes. C’eftoit  un  génie  de  négociation.  Je  ne 
fçai  s'il  y en  eut  jamais  une  plus  adroitement 
conduite , que  celle  de  ce  Cardinal,  pourén<- 
gager,  les  Italiens  , les  Efpagnols , les  An- 
glois,  & les  Allemands,  à ne  point  traver- 
fer  fes  grands  delTeins  fur  l’Italie.^^ 

' Il  y conquit  le  Milanez  en  une  Campa- 
gne. Le  pais  s’eflant  révolté,  il  le  reconquit 
.en  un  autre,  & prit  le  Duc  prifonnier  ; en 
mefme-tems  il  engagea  Gènes  à fe  rendre, 

& cette  fuperbe  Ville  aiant,  fix  années  apresj 
fecoué  tout-à-fait  le  joug,  il  la  réduifit  par 
la  force.  Ce  n’eft  point  le  flâter  , que  de 
lui  atribuer  le  fucccs  de  ces  deux  grandes 
expéditions  , il  *en  fut  l’ame  , certaine- 
' 13  b b ij  ment 
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ment  le  premier  mobile.  Qu’ont  fait  fes  qua- 
tre Concurens  , qui  aproche  de  ces  ex- 
ploits l 

Volfey  n’eftoit  point  guerrier.  Ses  exploit? 
n’ont  elle  , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  que  des 
exploits  de  Cabinet.  Son  Miniftére  fe  pafli 
en  intrigues  continuelles  ,.tantoft  avec  Fran- 
çois I.  tantoft  avec  Charles-Quint , fe  joüanc 
de  l’un  ôc  de  l’autre,  ôc  fe  déclarant  pour 
ou  contre,  félon  qu’il  eftoit  plus  ou  moins 
content  de  ces  Princes, 

La  Conquefte  d’Orany  en  Afrique,  eil  le 
ehef'd’ocuvre  de  Ximencs  i le  chef-d’œuvre 
de  Richelieu,  eft  la  prife  de  U Rochelle-,  celui 
de  Mazarin , la  levée  du  fiége  d' Jrras , ôc  la 
victoire  de  Rethel  -,  ces  evenemens,  quelques 
glorieux  qu’ils  foient , font-ils  comparables 
à la  double  conquelle  du  Duché  de  Milan  ÔC 
de  l’Eftat  de  Gènes  l 

La  Rochelle  eftoit  difficile  à prendre  , ôc 
Gènes  encore  davantage  ; l’une  eftoit  forte, 
l’autre  beaucoup  plus.  Il  y avoir  dans  la  Ro- 
chelle vingt  mille  hommes  portant  les  ar- 
mes , ôc  foixante  mille  dans  Genes.  Il  y avoit 
dans  la  Rochelle  p>eu  de  vivres , force  muni- 
tions i ôc  dans  Genes,  abondance  de  l’un  ôc 
de  l’autre.  Les  Rochellois  ne  firent  pas  une 
fortie,  les  Génois  livrèrent  des  Combats  >. 

ceux- 
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ceu*-ci  ccdcrent  à la  force,  & les  autres  à 
la  famine  \ d’Amboife  brufqua  Gènes  , de 

f>eur  qu’elle  ne  fuft  fecouruë,  s’il  eiift  efté 
ong-tems  devant  j Richelieu  , au  contraire, 
fut  un  an  devant  la  Rochelle,  au  rifque  de 
voir  à tout  moment  cchoner  cette  grande  en- 
treprife,  ou,  par  la  défaite  de  fa  Flotte,  li 
les  Anglois  l’eulTent  attaquée , ou  par  la  chu- 
te de  la  Digue , qui  pouvoir  s’ébouler  d’elle- 
mefme,  ou  eftre  renverfée  par  l'impétuofité 
des  flots.  N’y  a-t’il  pas  plus  de  gloire  .a  avoir, 
en  cinq  ou  fix  jours,  forcé  Gènes  à fe  rendre 
à difcrétion , qu’à  avoir  réduit  la  Rochelle, 
par  la  famine , en  un  an  J 

Un  Parallèle  exaél  des  adions  des  uns  ÔC 
des  autres,  pouvant  nous  mener  trop  loin  , 
nous  ne  toucherons  que  les  principales , de 
que  quelques-unes  de  leurs  qualitez  perfon- 
nellesr 

Ces  Miniftres  , fi  vantez  , Ximenès,  Vol- 
fey  , Richelieu  , Mazarin  , mirent  l’Eftac, 
qu’ils  gouvernoient , à deux  doigts  de  fa  rui- 
ne entière,  par  la  conduite  qu’ils  tinrent  à 
l’égard  des  Grands.  Ximenès  ne  celFa  de  les 
foulever,  par  une  dureté  exceflive.  Volfey 
les  aigrit,  par  un  orgueil  infuportable  ; Ri- 
chelieu les  defefpéroit , par  fon  acharnement 
à.  les  humilier  i Mazarin , au  contraire,  leur 

fendii; 
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rendit  leur  première  audace,  en  paroiflTant 
les  craindre  ; d’Amboife,  ni  foible  ni  dur^ 
mais  gardant  un  fage  milieu  entre  le  trop  de 
condescendance  que  Mazarin  avoitpoureux, 
&c  le  trop  de  hauteur  , de  Ximencs  , de  Vol- 
fey,  & de  Richelieu,  fçavoit  h à propos  les 
contenir  ou  les  Satisfaire , qu’ils  n’eurent,  ni 
occafion  ni  envie  de  Se  mutiner.  N’y  a-t’il 
pas  plus  de  gloire  à prévenir  le  mal,  par  ha- 
bileté, qu’à  le  guérir  par  violence  î 
. Ximenès  mit  de  grands  Impolis,  cequile 
rendit  odieux.  Quoi  qu’il  cull  un  million  de 
rente,  on  ne  laifla  pas  de  dire  , que  c’eftoit 
des  deniers  publics  qu’il  avoit  fait  faire  tant 
de  Superbes  Baftimens.  C’e^lloitunemédiSan- 
ce,  il  les  fît  faire  de  fes  épargnes.  VolSey , 
au  contraire,  ne  6t  faire  les  liens  qu’aux  dé-i 
pens  du  Threfor  Roïal,  ou  des  Couvens  qu’il 
Suprima.  Il  Surchargea  Ci  fort  les  Peuples, 
qu’Henri  VIIL  pour  les  apaiSer  &c  prévenir 
une  révolte  , fut  contraint  d’abolir  quatre 
ou  cinq  des  Impolis  que  VolSey  avoit  ella-* 
blis.  Richelieu  leva  de  fort  grolTes  Sommes, 
ôc  les  faiSoit  éxiger  avec  une  dureté  incon- 
nue jufques  alors^  On  lui  a reproché  d’en 
avoir  emploie  une  bonne  partie  à conllruire 
des  Palais,  Sc  à faire  du  Village  de  Richelieu i 
dont  Son  Pere  elloit  Seigneur,  une  Ville  con- 

üdç’- 
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fidérable»  Ville  baftie  fuperbement  & de  fi- 
métrie. 

• Mazarin  defefpcra  il  fort  les  Peuples,  par 
des  impoficions  énormes,  que  les  Peuples,  en 
fureur,,  mirent  deux  fois  fa  telle  à prix.  Quel- 
le .différence  en  celade  lui  à d’ Amboife , pour 
qui  les  Peuples  ne  celTôient  de  faire  des  vœux; 
quoi  xju’il  levait  de  grandes  fommes , par  for- 
me d’emprunti  ou  autrement  , on  ne  cria 
point  contre  lui,  parce  qu'on elloit  perfuadé 
qu’il  ne  le  faifoic  que  par  nécellicc  ,.  parce 
qu'elles  eftoient  proportionnées  aux  befoins 
de  l’Ellat  , & aux  facultez  d’un  chacun  , & 
parce  que  le  Minillre  avoit  grand  foin  qu’el- 
les fulTent  emploïées  à leur  dellination  ! Ja- 
mais il  ne  divertit  ces  fonds,  ni  n’en  apliqua 
rien  à fa  dépenfe  particulière. 

• S’il  fit  baftir  (Jaillofiy  Maifon  la  plus  fuperbe 
qu’il  y ait  en  France , après  les  Maifons  Roïa- 
les,  ce  ne,  fut  point  des  deniers  publics , mais 
des  épargnes  qu’il  faifoit  fur  les  apointemens,, 
des  profits  de  fa  Légation  , èc  des  grofîes 
amendes,  que,  par  la  permillîon  du  Roi , il 
tira,  dans  l’occafion,  des  Villes  rebelles  d’I- 
talie. On  dit,  qu’au'liél  de  la  mort , ilregre- 
ta  d’avoir  fait  faire  cette'magnifique  Mai- 
fon , craignant  que  fes  SuceelTeurs  n’aimaf- 
fent  trop  a réfider  dans  un  fi  délicieux  féjour. 


Sa  gtand'- 
mere  , Ca- 
therine de 
Ja  M4rk.> 
eftoit  peti- 
te- fille  de 
Guillemet- 
te  de  Sdrc- 
hruche  , qui 
eut  pourpe- 
te  Robert 
Comte  de 
B rAÎne  > & 
pour  meru 
drit 
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qui  n’eft  pas  deleur  Dioccfe.  Si  quelques-uns 
en  ont  abufc,  d’autres  en  ont  fait  un  bon  ufa- 
ge,  témoin  fon  Arriere-petit-Neveu,  le  célé- 
bré François' de  Hurlai , qui  a tant  illuftrc  l’E- 
glifc  de  Roiien , ôc  celle  de  Paris  , dont  il  a'< 
ellé  lucceflivement  Arche  vefque.  Si  ce  grahtf 
homme,  de  tems  en  tems  fe  retiroit  à Gail- 
lon,  c’eftoit  pour  travailler  en  repos  des  fept 
à huicl  heures  par  jour  -,  c’eft-là  , qu’eftuy 
diant  à fond  , l'Elcriture  , l’Hilioire  & le^ 
Peres  , il  devint  , de  bonne  heure  , le  Pré- 
lat de  fon  tems,  le  plus  univerfellement  f/ça- 
vant, 

Richelieu,  un  des  hommes  les  plus  vains 
qui  euft  paru  depuis  long-tems  , ne  pouvoir 
fe  ralTafier  de  gloire,  Volfçy  Mazarin  ne 
pouvoient  fe  rail'afier  d’argent,  Volfey  pour 
dépenfer,  Mazarin  pour  théfaurifer.  D’Am-, 
boife,  homme  modéré  , ne  parut  affamé,  ni 
de  gloire  ni  d’argent.  S’il  eut  de  l’ambition, 
il  né  fied  point  mal  d’en  avoir , pourvu  qu’on 
n’en  ait  pas  trop;  elle  n’eftoit  point  dçmefu- 
rée , ou  h elle  l’elloit , il  fçavojt  fi  bien  le  ca- 
cher, que  cette  prudente  retçnuë  lui  faifoit 
donner  plus  de  louanges,  que  jamais  on  n’en 
a donné  à Richelieu  pour  fon  argent.  Il  y a 
bien  de  l’aparence  que  d’Amboife  n’aimoit 
point  l’argent  ; sutremçnt , pour  .en  amalTer, 
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il  auroic  furchargc  les  Peuples,  ce  qui  lui  au- 
roit  atiré  autant  de  malédictions  de  leur  part, 
^u’il  en  reçut,  avant  Sc  apres  famort,  de  bc- 
.nédidions  & d'éloges. 

Il  fçut  fe  taire  aimer^fans  en  eftre  moins 
.nieftimé  ni  craint.  Ximenès,  Volfey , Riche- 
lieu , furent  eftimez  & craints  , mais  jamais 
aimez  -,  Mazarin  , plus  malheureux  qu’eux  , 
ne  fut  ni  aimé  , ni  ellimé , ni  craint  ; ces  qua- 
.tre  Miniftres  furent  tellement  haïs,  qu’il  fal- 
lut , pour  mettre  leur  vie  en  feureté  , leur 
• donner  une  Garde  , qui  les  accompagnoit  par 
tout.  C’ell  un  grand  honneur  à d’Amboife  de 
n’en  avoir  point  eu  befoin. 

Ce  n’eftoit  pas  feulement  fur  fa  bonne  con- 
duite , mais  encore  fur  fa  modeftie  Sc  fur  fa 
.modération,  qu’eftoit  fondée  cette  bienveil- 
lance publique.  Quoique  faMaifon  fufteom- 
,poCée  de  gens  de  naitlance  6c  de  mérite  , on 
n’y  voïoit  ni  Evefques  ni  Abbez  , ni  Comtes 
ni  Ducs  , comme  Volfey  affedtoit  d’en  avoir 
pour  fes  Domeftiques.  On  ne  voïoit  ni  fur  la 
table,  ni  dans  les  meubles  de  d’Amboife,  la 
.fomptuofité  de  Richelieu  , qui  vouloir  eftre 
fervi  en  Roi,  ôc  meublé  de  mefme.  Falloit- 
,.il  que  d’Amboife  reprefentaft  , comme  quand 
il  alla  s’aboucher  avec  l’Empereur,  ou  quand 
il  alloit  à l’Armée , fon  train  eftoit  magnifi- 

C c c que. 
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que.  Hors  ces.occafions  d’éclat,  fon  train  eC- 
toit  lefte,  mais  toujours  modefte. 

Alloit-il  à l'Armée  , c’eftoit  toujours  en 
habit  d’homme  de  fon  eftat.  On  nelui  voïoit 
ni  cuirafle  nibufle  , ni  plume  fur  fon  chapeau, 
ni  épée  au  cofté  , ni  piftolets  à l’arçon  de  fa 
felle.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , 'comman- 
dant l’Armée  qui  marchoit  au  fecours  de  Ca- 
fal  ,*  pafla  en  cet  équipage  , la  d’Oria,  Riviè- 
re de  Piémont  ; &c  quand  il  fut  fur  l’autre 
bord  , il  fît  faire  cent  cabrioles  à fon  cheval , 
s’aplaudifTant  lui-mefme  , & fe  vantant  de 
fçavoir  manier  un  cheval  , auflî-bienque  le 
meilleur  Maiftre  d’Académie.  Je  ne  recon- 
nois  point , en  de  pareilles  petiteffes  , ce  fa- 
meux Miniflre  , qui  aterra  les  Grands  , qui 
abatit  en  France  le  Parti  Huguenot  , & qui 
commença  de  ruiner  la  trop  puilfante  Mailon 
d’Auftriche.  S’il  ne  fîed  point  à un  Evefque 
de  fe  traveflir  en  Général  , il  lui  fîed  moins 
encore  de  faire  fon(ü:ion  de  Général  en  ha- 
bit d’Evefque.  Il  faifoit  beau  voir  Ximenès 
commander,  en  Mitre  & en  Chappe , l’Armée 
qu’il  mena  en  Afrique  & avoir,  pour  Aides- 
de-Camp  , & pour  Officiers  de  fa  Garde , des 
Cordeliers  , en  baudrier  & en  épée.  Cette 
Religieufe  Mafcarade  ne  pouvoit  qu’aprefter 
à rire. 

D’Am- 
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D’Amboife  , par  grandeur  d’amc,  mépri- 
foic  les  mauvais  difcours  que  les  Frondeurs, 
font  quelquefois,  ou  par  malignité,  ou  par 
oftentacion , pour  fe  faire  valoir,  ou  crain- 
dre , en  trouvant  à redire  à tout  : s’il  confer-  - 
voit  le  fouvenir  de  ce  qu’on  machinoit  con- 
tre. lui,  ce  n’eftoit  point  pour  s’en  venger, 
mais  pour  eftre  fur  fes  gardes  , avec  gens 
qu’il  voïoit  par-là  ne  pas  eftre  de  fes  amis. 
Quelques  injures  qu’on  fîft  au  Cardinal  Ma- 
zarin  , il  ne  s’en  reflentoit  point,  ou  pour 
en  tarir  la  fource , en  les  méprifant , ou  pour 
n’avoir  point  l’embarras  ni  fa  fatigue  de  fe 
venger.  Tout_  dévot  qu’eftoit  Ximencs  , il 
avoit  peihe  à pardonner  j Volfey  beaucoup 
plus.  Un  des  plus  grands  plaifirs  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  eftoit  de  fe  venger.  Il  eftoit 
fenfîble  aux  injures,  mefme  aux  plus  peti- 
tes , au-delà  de  ce  qu’il  convient  à un  grand 
homme  comme  lui. 

Voilà  bien  des  endroits  par  où  donner  la 
préférence  au  Cardinal  d’Amboife.  Je  pour- 
rois"  en  dire  davantage  j mais  parce  que  les 
-comparaifons  font  toujours  plus  ou  moins 
•odieufes , je  m’abftiens  de  pouffer  "celle  - ci 
plus  loin.  Pour  venger  ce  Miniftre  du  peu 
de  juftice  que  lui  rendent  quelques  Admi- 
rateurs outrez  , de  Ximencs  , de  Volfey  , 

Ccc  ij  de 
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de  Richelieu  , de  Mazarin.  Il  me  fuffic 
d’avoir  fait  voir  qu’il  eft  , ou  plus  eftima- 
ble , ou  du  moins  autant  qu’aucun  de  fes  Coh- 
curens, 
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CONCERNANT  LA  VIE 

DU  Cardinal  d’Amboise. 


GE  NE  A LO  G I E '• 

.,;?E'L'A 

MAISON  D’  A M B OIS  E . 

‘ " <*«  Cardinal  donc  on  écrit  ici  la  Vie. 

r' 

• J i 

CEtte  Famille,  l'une  dés  plus  Illuftres 
& dès  mieux  Alliées  du  Royaume , tiroir 
Ion  Nom  de  la  Ville  dé  J mhoife  3 .àonx.  eUe  a- 
polTédc  la  Seigneurie.  Le  premier  de  cettô- 
famille,  donc.on'a  mémoire , eft  ' 

Pierre  , Seigneur  de  ferrie  , qui  Tivoit  vefs. 
l’an  noo.  & qui  lailTa'de  fa  -Femme,  apellée 
Sara:(^ine,. . . ^ 1 :<.fr 

. Ejliennej  Seigneur  de  Bevrie^  qui  fut  Pere  de- 

' Renaud^ 
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Renaud  , & de  Guillaume  de  Berrie  , Abbé  dfi 
S.  Aubin  d’Angers  , en  1 174. 

Renaud  ÿ .Seigneur,  de  Berrie \ qui  vivbfc  en 
1 2.06.  époufa  Afarguerite d’ Amhoijè , Fille  de  Hu~ 
gués  y Seigneur  d’Amboife,  de  Chaumont,  &c. 
ôc  eut  d’Elle  , . - , ‘ . 

^eanl.^du.  noifi.  Ce  Jean  , Seigneur  de  Ber- 
rie  , pçit  les  Armes  &:  le  nom  d’Amboife  en 
11^6.  aiant  fuccedé  aux  Seigneuries 
, fè,  de  Cliaumôm- fur- Loire,  de  Montrichard,  de  Ble-, 
riy  de  jaligni^  apres  la  mort  de  JSdahaui,  Da^ 
me  d’Amboife  , 6c  Comtefle  de  Chartres  fa 
Couline  , dont  il  hérita.  Il  mourut  le  <».  Juil- 
let 1x84.  lai  (Tant  de  fa  Femme, 

fean  II.  Seigneur  d’Ambojfe  , ôcc.  qui  fut 
Pere  de  Pierre^  Seigneur  d’Amboife,  de 
gués.  Seigneur  de  Chaumont , Tige  de  la  Bran- 
che du  Cardinal-,  ôc  de  Gilbert , Chanoine  6c 
Chantre  de  l’Eglife  de  Tours,  en  1348. 

Pierre'!.  du<  nom  , Seigneur  d'Amboife,  de 
Montrichard',  de  Berrie,  ôcc.  eut , 'entre  au- 
tres Enfans*,  Ingerger^  qui  continua  la  Branche 
ai-lnée.''-'  • 

Ingerger  I.  Seigneur  d’Amboilè,  de  Montri- 
chard , de  Chevreufe , ôcc.  furnommé  le  Grand, 
fut  fait  Prifonnier  à la  Bataille  de  Poitiers , ôc 
mourut  en  1 373.  lailTant,  de  fes  deux  Femmes,’ 
plufieurs  enfans, qui  moururentfaifs  pofté  tiré, 
hors 
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Jngerger  II.  qui  fut  Pere  de  Louis. 

Louis  y Seigneur  d’Amboife  , Vicomte  de 
Toüars  , Prince  de  Tallemond  , Comte  de 
Guines  Se  de  Benaon  ; Seigneur  de  Mauleon , 
de  Montrichard , de  l’Ifle  de  Rhé , de  Marans, 
&c.  fuivit  le  parti  des  Anglois  , pourquoi 
Charles  VII.  le  fit  arrefter  & raifir,fes  Terres  ; 
Charles  les  lui  rendit  , mais  il  retint , en  le 
dédommageant  , Amboife  & Montrichard. 
Ce  Loiiis  d’Amboife  , dernier  Mafle  de  la 
Branche  aifnce,  nblaifla  que  des  Filles  j fça- 
voir  , Françoife  , mariée  le  zi.  Juillet  1431.  .à 
Pierre  IL  Duc  de  Bretagne,  apres  la  mort  du- 
quel elle  fe  fit  Religieufe;  Peronelle , mariée  à 
Guillaume  de  Harcourt  , Comte  de  Tancar- 
ville  ; d’Amboife , qui  devint  Hé- 

ritière de  cette  Branche  aifnée  ; elle  avoir 
époufé  , le  to.  Aoufb  i44<?.  Loiiis  I.  Sire  de  la 
Tremoille. 


BR  AN- 
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D'AMBQISE-CHAUMONTV 

HJJgues  d’Amboife  , Seigneur  de  C/;4«-; 

mont- fur- Loire  y fécond  Fils  de  Jean  IlJ 
Seigneur  d’Amboife  , eut  à.' Anne  , Dame  de 
S.  Verain  , ^ean  qui  fuit,  & autres  Enfans.  ■ 
^ean  d’Amboife  , Seigneur  de  Chaumont,' 
tue  à la  Bataille  de  Creci  , en  1 34c.  fut  P.e- 
te  de 

Hugues  IL  tué  à la  Bataille  d’ Azincourt , en 
1415.  & qui  lailTa  '• 

Hugues  ///.  Pere  de  Pierre  , & de  Magdelaine 
d’Amboife,  Femme  d’Antoine  de  Prit,  grand 
■Queux^de  France.  . 

Pierre  d’ A mboile , Seigneur  deChaumont^’ 
Meillan , Sagonne , des  Bordes , de  Bulli , &c. 
Chambellan  de  Charles  VII.  & de  Loiiis  XI.' 
mourut  le  i8.  Juin  1473.  lailTant  à’ Anne  de 
Beiiil  fa  Femme,  Fille  du  Sire  de  Beüil,  Grand 
M aiftre  des  Arbaleftriers,  neuf  Fils  ,&  huiéb 
pilles-,  fçavoir , 

Charles  d’Amboife,  un  des  Favoris  de  Louis 
XI.  qui  le  fit  Gouverneur  de  l’Ille  de  France,' 
de  Champagne  , de  Bourgogne,  & Cheva-, 
Jier  de  fon  Ordre  de  S.  Michel.  Ce  Charles  I.' 

lailfa. 
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laifl'a,  entre  autres  Enfans,  Charles  IL  Grand 
Maiftre  , Marefchal  & Amiral  de  France, 
Gouverneur  de  Paris,  de  Normandie  , & du 
Milanez  ; Loiiisy  Cardinal  ôc  Evefque  d'Albi, 
& Marie  d’Amboife  , Femme  de  Robert  de 
Sarrebruche,  Comté  de  Braine. 

fean,  Evefque  de  Maillezais,  puis  de  Lan- 
grès  , Lieutenant- General  en  Bourgogne, 
mort  à Dijon  le  r8.  May  1498.  * 

, j4imeri , Grand  Prieur  de  France , puis  Grand 
Maiftre  de  Rhodes. 

Loiiis , Evefque  d'Albi,  homme  d’jin  grand 
mérite,  Lieutenant-Général  pour  le  Roi,  en 
Bourgogne , en  Languedoc , ôc  en  RoulTillon. 
C’ell  lui  qui  eftablit  le  Parlement  de  Dijon 
en  i49(>.  il  mourut  en  1505. 

> fean.  Tige  de  la  Branche  de  Bu/Ji  d' Amhoip, 
Pierre  y Evefque  de  Poitiets. 
jac^uesy  Abbé  de  Cluni,  ôc  Evefque  de  Cler^ 
mont. 

Hugues  y Chef  de  la  Branche  £ Auhijoux. 
(jeorges.  Cardinal,  Archevefque  deRoüen," 
6c  Premier  Miniftre  de  Loiiis  XII. 

Des  huiét  Filles,  cinq  furent  mariées  aux 
premiers  Seigneursdu  Royaume  y des  trois  au- 
tres, l’une  fut  Abbelfe  de  Sainte  Menehoud, 
l’autre  Prieure  de  Poiflii  ôc  la  derniere,  Re- 
ligieufe  à Fontevraut. 
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CARDINALIS  DE  AMBASIA 

L E G A T I 

In  Archiepiscopum  Rothomagensem, 


Die  Mercurii  5 1 *.  ^ulii  1493- 

A die  accedentibus  in  Capitule  Nobili 
,,  & Potenti  Viro  Domino  de  Baudri- 

,,  court  Gubernatore  Burgundiæ  , Nobilibus 
„ Viris  Domino  de  Clerieu , & Domino  Præ- 
„ fidente  du  Vergier  , in  Comitivâ  Domini 
,j  Abbatis  fandi  Audoeni  Rothomagenfis  , 
J,  nec  non  pluriunr  Nobiliumfaccularium  Vi- 
,,  rorum  , & infuper  Dominis  Camerariis  po- 
,,  tentis  Principis  Domini  Ducis  Aurelianen- 
9,  fis  Gubernatoris  Normannia: , ac  etiam  Do- 
j,  minis  Officiariis  Regiis hujus Civitatis  Ro- 
5,  thomagenfis  in  Comitivâ  plurium  Burgen- 
jjfium,  & honorabiiium  Civium  ejufdem, 
,,  præfatus  Dominus  de  Baudricourt  præfen- 
ii  tavic  miifivas  Regiæ  Majeftatis  Dominis 

Capitu- 
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i,  Capitulaniibus,  quas  Dominl  ijn  pra’fencià 
,,  eorumdem  perlegi  fecerunt,  & quia  cave- 
y,  batur  in  eis  de  credentiâ,  Prxfatus  Domi- 
,,  nus  de  Baudricourt  credenciam  Regiæ  Ma- 
jjjeftatis  expofuic.  Infuper  Præfati  Domini 
,,  Camerarii  potentis  Principis  Don: 'ni  Du- 

j,  cis  Aurelianenfispræfencaverunt  alias  mif- 
,,  fîvas  ejufdem  Domini  Aurelianenfis,  quas 
,y  etiam  Domini  capitulantes  in  præfentiâfin- 
jy  gulorum  Aftantium  perlegi  fecerunt  , ha- 
yy  bità  poftmodum  credentiâ  eorumdem  Do- 
yy  minorum  Camerariorum  fub  paucis.  Et  ul- 
,,  terius  prælibati  Officiarii  Regii  hujus  civi- 
,y  tatis  in  comitivâ  Burgenfium  aftantium , 
,,per  organum  magiftri  Roberti  de  la  Fon^ 
,,  taine , Præfidentis  in  Curia  Domini  Senef- 
,,  calliNormannia: juxtafibi commiflumonus 
,,  per  litteras  Regiæ  Majeftatis  PræfatisOffî- 
,,  ciariis  & Burgenfibus  Rothomagenfibus  di- 
,,  redas  fupplicaverunt  obfequi , & compla- 
,,cere  voto  Regiæ  Majeftatis  de  contentis  in 
,,  miflîvis  Capitule  demandatis.  Quibus  per- 
,,  a<ftis,  & conftito  Dominis  Capitulantibus 
,,ex  pTæmiflis  “miftlvis  ad  unicum-efteiftum 
,,  tcndentibus  de  voto  Regiæ  Majeftatis-,  quo 
,y  ad  futurum  Paftorem  in  Ecclefiâ  Rotho- 
y,  magenft  requirendo,  Reverendiflimum  Do- 
y,  minum  Archiepifcopum  Narbonenfem , ei- 
,,  dem  Regiæ  Majeftati  & Domino DuciAu- 

Ddd  ij  ,, relia- 
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,,  relianenfi  gratuin  & cariflîmum  attcntis 
J,  fuis  meritis , juxta  contenta  litteraruni  hu- 
jjjufmodi  ad  Archiepifcopatum  Rothoma- 
,,  genfempoftulatum  iri,  & ipfis  Dominis  Re- 
„ giis  commiflîs  inftantibus  fibi  refponderi 
i,  de  requifitis  , ut  inde  referre  valerent  ad 
,,  Regiam  Majcllatcm,  Pra*fati  Domini  De- 
,,  canus  Sc  capitulum  eoldem  requifiverunt 
,,  cum  gratiarum  adiionibus  erga  Regiam  Ma- 
jjjellatem,  & eofdem  commiflos  de  exeundo 
„ capitulum  ut  indc  deliberarent  fuper  peti- 
,,  tis,  ôc  illico  habita  deliberatione  conclu- 
,,  fum  eifdem  refponderi  , cum  gratiarum 
J,  adlionibus  ad  laudem  Regix  Majeftatis, 
J,  ejus  commiflorum  & requifitionis  ad  hone- 
„ ftatem  faâx,  quod  ipfi  Domini  Capitulan- 
,,  tes  cum  obfervatione  juris  eorumdem  de 
,,  Ele<5tione  futuri  Paftoris  ab  eis  tradtandâ 
J,  juxta  fandfiones  canonicas  non  intendunc 
„ aliquid  agere  , aut  experiri  de  quo  Regia 
,,  Majeftas  in  negotio  Ele£lionis,  pro  ut  de- 
,,  derit  Spiritns  Sandus  faciendæ  contentari 
,,  non  voluerit.  Et  quod  ex  nunc  attentis  ra- 
„ tionibus  in  medium  dedinSVis  aliud  refpon- 
3,  fum  date  non  valerent  , pro  ut  Dominus 
„ Decanus  ipfis  Dominis  ad  Capitulum  revo- 
catis  & redeuntibus  eleganter  & magnifiée 
rctulit.  Qui  quidem  Domini  CommifliRe- 
,,  gij  refponfum  hujufmodi  gratanter  accepe- 

,,  runt 
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J,  rtmt  cum  inftantiâ  requificionis  antea  ha- 
,,bitæ  de  acquiefcendo  Requeftæ  Regiæ  Ma- 
,,  jeflatis  ad  lummam  ucilitatem  Ecclefiæ  Ro- 
,,  thomagenfis,  civitatis  ejufdem  i & totius 
,,  ducatus  Normanniæ  pro  ut  fupra  dum  tem-, 
„pusaderit. 


Die  Adartis  10.  jiugufli  1493. 

^ A die , accedentibus  in  Capitulo , No- 
„ f bilibus  Viris  Domino  SenefcalloNor- 
,,  manniæ  , Domino  de  Clerieu  , Camerario 
,,  D.  N.Regis,  Magiftro  Tbeobaldo  Baillée 
,,  fecundo  Præfidente  CurixParlamenti,  Do- 
,,  mino  Abbate  iand:i  Audoeni  , Magillro 
„ Joanne  Duvergier  , in  comitivâ  alionim 
5,  pluriiim  nobilium  Sæcularium  \ Prxfati Do- 
yy  mini  de  Clerieu,  & Bailler  Commillï  Regij 
,,  præfentaverunt  Milîivas  Regias  Capitulo 
,,  direblas,  quas  coram  Domini  perlegi  fece- 
,,  runt5  & earum  tenore  audito,  procreden- 
,,  tiâ  in  eis  deferiptâ  , prælibatus  Dominus 
,,  Prxfidens  ipfam  credentiamretulit  magni- 
,,  ficc  -,  fubfequenter  prxtatus  Dominus  Se- 
,,nefcallus  per  Magillrum  Robertum  de  la 
„ Fontaine,  Præfidentem  C.uriæ  ejufdem  Se- 
„ nefcalli , in  præfentiâ  Officiariorum  Regio- 
,,  rum  , & plurium  de  Burgenfibus  hujus  Ci- 
,,  vitatis , juxtà  fibi  commiflum  onus  à Regi.î 

,,Maje- 


398  Vie  du  Cardinal' 

,,  Majeftate  per  iicteras  fibi  demandatas  fupS 
,,plicavic  , requi/îvic  , & inftitic  obtempe- 
,,  rari  Miffivis  Regiis  anteà  coram  perledlisj 
,,  ôc  infuper  præfati  commifli  Regij  tradide-, 
,,  runt  Licceràs  Regias  libi  datas , fuper  li- 
,,  centiâ  eligendifeupoftulandi.  Quibus  per- 
,,  adbis , ipfis  Dominis  Commiflis  inftantibus, 
,,  fie  requirentibus  fibi  refponfum  dari  , eif- 
,,  que  exeuntibus  capitulum  adfinem  facien.'* 
,,  dæ  deliberationis  à Dominis  Capitulantir 
,,bus,  iidem  Doinini  rememoratis  brevi  lic- 
,,  teris  ipfis,  fie  requeftâ defuper per  fuprade- 
,,  nominatos  habita  tendentibus , pro  ut  anteà 
,,  Regia  Majeftas  requifiverat  ad  finem  ipfum, 
,,  de  poftulando  Reverendifïimum  Dominum 
,,  Archiepifeopum  Narbonenfem,  fibi  carif- 
,,  fimum  pro  ejus  meritis  ad  Archiepifeopa-? 
,,  tum  Rothomagenfem , habita  Deliberatior 
,,  ne  dixerunt  unanimiter  , cum  gratiarurn 
,,  adtionibus  erga  Regiam  Majellatem  , fiç 
,,eoldem  CommifTos  de  litteris  miflivis  , fie 
,,  litteris  patentibus  demiflis , pro  licentiâ  eli- 
,,  gendi,  fie  fibi  rçfponderi  quod  ipfi  Domini 
,,obfervando  jus  commune  de  eligendo  Pa- 
,,  flore  prout  eis  Dominus  infpiraverit , non 
,,  intendunt  aliquid  agere  aut  experiri  , de 
,,  quo  Regia  Majeflas  de  his  contentari  me- 
,,  rito  non  debeat  , feu  Regiam  Majeftatera 
,,  ofFcndere  ex  agendispereosinipfonegotio 

„ Ele* 
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„ElcdHonis,  prout  Dominus  Decanus  eis  ad 
J,  Capitulum  revocatis  elegantiflimc  refpon- 
„dendo  retulic,  gratum  habendo  rcfponfum 
fibi  faârum. 


Die  1 1 . jiugujli  1493. 

„ 1 A die , inter  iextam  & feptimam  ho- 
,,  ram  de  mane,  poft  decantationem  Pri* 
„ mæ,  celebratafuit  MiiTa  folemnis  de  fandto 
,,  Spiritu,  per  Magiftrum  Robertum  Duquel- 
,,  nay  Canonicum , fibi  pro  Diacono  Magiftro 
„ Joanne  leTourneur,  & pro  Subdiacono  Ma- 
,y  giftro  Jôanne  Efterlin  aîliftentibiis , cui  qui- 
j,  dem  Mifix  aftiterunt  Domini  Canonici  fub- 
»»icripti)  videlicet , Magifter  Joannes  Maf- 
oi  félin  Decanus,  Michael  Petit  Cantor,  Joan- 
■»>iies  du  Bofc  Tliefaurarius , Robertus  Chat- 
fes  Archidiaconus  Augi , Francifcus  Picart 
3>Magni  Caleti,  Nicolaus  Sarrazin  vulcafli- 
^>ni  Franciæ  etiam  Archidiaconus  , Stepha- 
» nus  Tuvache  Cancellarius , Robertus  Peri- 
»»cart,  Joannes  Roufl'el , Joannes  de  l’Airtre, 
Guillelmus  Cappel , Joannes  le  Marquetel, 
«Nicolaus  Fontenay  , Joannes  Sebire , Ro- 
■»  bercus  Ango  , Godefridus  Aubry  , Nicolaus 
' 5>  Grenier  , Guillelmus  Galland  , Gabriel  le 
3*  Veneur , Robertus  Fortin  , Guillelmus  Au- 
Rin,  Robertus  Vicl,  Guillelmus  d’Aucigny, 

3,Robcr- 
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„ Robcmis  Godefroy  , Nicolaus  de  la  Quef- 
naye , G.  le  Cocj , G.  le  Brumen  , Ricardus 
,,  le  Malfon  , Léo  Confeil , G,  Dombreville  , 
„ Petrus  de  Croifmare , Petrus  Courel,Jaco- 
„ bus  de  Groufly  , Joannes  le  Monnier  , Be- 
rengarius  le  Marchant , G.  le  Gras , Arthu- 
,,  rius  Dannoy , Jacobus  de  Croifmare , Joan- 
,,nes  de  Betencourc,  ôc  Petrus  Mefenge,  nu- 
„ mero  in  toto  43.  unà  cuni  venerabilibus  vi- 
,,  ris  Magiftro  G.  Mefardi  Decano , & Joanne 
,,  Harpin,  Ecclefix-  Beatac  Maria:  Rotundx 
,,  Rothomagenfis  Canonicis,  nec  non  Magi- 
„ ftro  G.  Prevolleau  Confiliario  in  Curia  Ar- 
„ chicpifcopali  Rothomagenli  pro  teftibus  , 
,,ac  Domino  Petro  Baratte  Prelbytero  , M. 
,, Bellengues  Clerico,  6c  cum  Petro  Andelin 
,,  Tabellione  Capituli  pro  Notariis  publicis 
„ quo  ad  fibi  prxcepta  deputacis  ôc  efe(5lis  ab 
„ ipfis  Dominis  Canonicis,  in  quâetiam  Mif- 
,,  fà  communicaverunt  dévote  ex  eifdem  Do- 
,,  minis  Canonicis , juxta  exhortationem  Do- 
,,  mini  Archidiaconi  Magni  Caleti  Picart  , 
,,  Dannoy,  le  Coq  j^Jac,  de  Croifmare,  Joan- 
,,  nés  de  Betencourt , & Petrus  Mefenge,  6c 
„ Sacrofanâium  Euchariftix  Sacramentum 
,,  fufeeperunt  j exteris  ex  eis  Mifla  per  ipfos 
„celebrarâ  ad  negotium  fubfcriptum  prepa- 
,, ratis , pofl  cujus  finem  MilTx,  ôc  ejus  com- 
,,  pletam  dçcantationem  , omnes  6c  finguli 

„ Can<3- 
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^,  Canonici  dcfcripti  numéro  45.  unàcumte- 
,,  ftibus  ôc  Notariis  etiani  fupra  fcripcis  , acr 
„ ceflerunt  ad  Capitulum , & inibi  poft  decan- 
„ tationem  de  Preciofà , ut  moris  elV,  fieri  fo- 
„ lira  AlPidendo  , prout  refpedtivc  pro  fuo  or- 
„diue  incumbebat  -,  etiam  comparuit  Magi- 
„fter  Joannes  Uber  Canonicus  circa  Tabu- 
lam  lapideam,  qui  guttæ  morbo  fatigatus , 
J,  ut  dicebat , ôc  alias  etiam  apparebat , expo- 
fuit , quod  non  poterat  commode  pro  ejus 
«ægritudine  quâ  detinebatur  refidere,  ôc  af- 
„(ijlere  in  di(fco  Capitulo,  pro  negotio  Ele- 
„ dlionis  futuri  Paftoris  incumbente  -,  Sc  pro- 
ptereà  conftituebat  pro  ut  conftituit  capitu- 
»lariter,  in  præfentià  Notariorum  , ôc  Tc- 
»>  ûium  alTiftentium  , fuumProcuratorem  in 
üprædidtis  magiftrum  Robertum  Duquefnay 
ïtCanonicum,  cum  facultate  necelTariâ  pro 
«>  negotio  Eledlionis  j feù  alterius  imminen- 
»»  tis , eo  tune  à Capitulo  difeedente  , ôc  his 
ïjperadis,  expofito  per  Dominum  Decanum 
»>  Præfidentem , de  negotio  Eledionis  incum- 
■»>  bente  propter  quod  Hmul  invicem  conve- 
»>  nerantj  recognito  etiam  abeifdemDominis 
'»>  propterea  congregatis , ôc  Capitulantibus , 
^»quoddies  inftàns  fuerat  ab  eis  prxfixa,pro 
ipfo  negotio  eligendi  ôc  tradlandi  de  Pafto- 
re  pro  fuâ  Eccleîiâ  utili  ôc  idoneopro  ut  jura 
*^volunt-,  Litteris  præExionis  , ôc  Mandato- 
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JJ  rum  fiiper  evocacione  abfentium  fa£tis , nec: 
j^non  reîationibus  Commiflariorum  quo  ad 
JJ execuiionem  ûbi  demandatam,  Procurato- 
jjTÜs  infuper  Magiftrorum  Jo.  Pave  , G.  de 
JJ  Sandouville,  & M.  Faroul  Canonicorum  rel> 
jjpedtivè  quorum  incererat  tranfmiflis , per 
jjeumdem  Bellengues  alterum  Notariotum 
JJ  perledlis  , ipfis  quoque  Notariis  nunc  advo- 
jjCatis  & teftibus  fuper  præfcripta  débité  ad- 
jj  juratis  , & decencer  convocatis  -,  deinceps 
j^t  moris  eft  , ad  valvas  praefentis  Ecclcfiæ 
,,  per  Prîefatum  Tuvache  ad  hoc  à Capi{ulo> 
JJ  Deputatum,  omnibus  ôcfingulis  jus  ad  Ele- 
jjdionem  hujufmodi  interelî'e  prætendenti« 
JJ  bus  ac  principaliter  & nominatim  veJiera- 
jjbilibus  Vîris  Magiftro  Joanne  l’Enfant,  ôc 
» Guillelmo  le  Bourficr , qui  ad  negotium  hu- 
jjjufmodi  perfonalicer  evocati  extiterant,  &: 
jjcitati  poft  relationemconvocationishujuf- 
>1  modi  ab  eodem  T uvache , capitulariter  fac- 
jj  tam  ; unà  cum  cxtcris  abfentibus , fi  qui  ef- 
n fent , contiimacibus  reputatis.  Prxftitoque 
»ab  ipfis  Dominis  Canonicis  omnibus  & fin- 
M gulis  , videlicet  per  ipfum  Dominum  Deca- 
«num  ad  manus  Domini  Caïuoris  ,•  & per 
» alios  ad  manus  ipfius  Domini  Decani , una- 
>»nimi  voce  juxta  formam  juramenti  capitu- 
jjlariter  perleélam  juramento  ; nec  non  per 
^Procuratores  Dominorum  Canonicorum  ab- 
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J,  fentium  in  animas  eorumdem  conftituen- 
tium  , ac  deindc  per  prædicStum  Tuvache 
J,  Cancellariura  vice  Capituli  , fadis  moni- 
tioTiibus  , & proteftacionibus  confuetis  , 
J,  etiam  à jure  conftitutis  fub  hoc  verborum 
J,  tenore.  Ego  Steplianus  Tuvache  , &c.  Et 
fubfequentor  ab  eodcm  Domino  Decano 
verbo  Dei  elegantiifimc  expofito , viis  quo- 
què  elifrendi  luculenter  declaratis  : Placuic 
^^eildem  Dominis  Capitulancibus  in  ipfone- 
gotio  per  viam  Spiritus  fan<^i , feù  divinæ 
infpirationis  proccdere  , ac  Hymnum  qui 
incipic  KeniCreatar Sfiritus ^ flexis  in  terra  ge- 
nibus  , voce  eredtâ  dévote  decantare  , & 

'yy  ^ * 

ftatim  circa  finem  decantationis  primi  ver- 
fubitd,  & repente  nullo  hominis  inter- 
veniente  .traftatu  , Præfati  ChafFes  , & le 
Veneur,  primiexipfis  Dominis  Canonicis, 
JJ  cæterique  affiftentesûnanimiter,  ac  unâ  vo- 
ce  , nullo  penitus  diferepante  fan6H  Spiri- 
jj  tus  gratiâ , ut  veraciter  credendum  eft , eos 
JJ  infpirante  i KeVerendiJJlmum  in  Chrijlo  Patrem  (ÿ* 
j,  D.  D.  Georpum  de  ydmhajta^nunc  Ecclejia  Marho- 
jj  nenjii  Archiefijeapum  , Virum  quidem  f/rudentem 
JJ  diferetum , in  aetate  le^timd , ^ Sacro  Preshyteratia 
JJ  ordine  conjlitutum  , de'legitimo  Matrimonio  procréa' 
„ tum  , in  fpiritualilfus  & temporalibus  pîurimum  cir- 
cumfpeSlum  , ac  de  Vtta , motum  honefiate  , aliif’ 
f}  que  'virtutum  meritis  multiplicicer  in  Domino  commen- 
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^^datum  in  fuum  , & prædi<5la:  Ecclefix  Rotho-? 

,,  magenfis  Archiepifcopum  ôc  Paftorem  pa- 
,,  ftulandum  duxerunt  & nominaverunt , ac  ia 
eum  uno  veto  , unoquè  fpiritu  condefeea- 
,,  derunt,  & mentes  fuas  direxerunt.  Quo  fa- 
mox  Præfati  Domîni  Canticum  illud^ 
Deum  laudamus  décantantes  , & exeuntes 
,yà  Capitule  pro  gratiarum  aûionibus  Altii^  • 
,,  fimo  referendis  Chorum  Ecclefiæ  adiverunt; 
„ intérim  veto  Prxdiâ:us  Cancellarius  > de 
„ mandate  & cemmiffieneprælentibuspoftu- 
„ latienem  prxfatam  primum  in  pulpito  Ec-* 
„ clefiæ  , ôc  deindè  ad  valvas  principales  Ec- 
,,clefiæ  , clere  & pepule  ibidem  in  magna 
w multitudine  congregatis  publicavit  & de- 
>i  claravit  Prxfatis  vero  Deminis  omnibus 
ôc  fingulis  y peil  tripudium  hujufmedi  ad 
JJ  Capitulum  redeuntibus , nec  nen  ipfe  Tu- 
»»  vacbe  referente  de  publicatiene  peftulatie^ 
i>  nis  hujufmedi  , per  eum  vice  Capituli  bar 
»>  bitâ,  iidem  ad  fînem  pre  Procurateribus  hu-' 
ïo  jufmodi  fuæ  peftulatienis  conftituerunt,  de 
i)  deputaverunt  videlicet  ipfum  Tuvache,nec 
>1  non  le  Tourneur , & le  Veneur  fuos  feù  Ça- 
»>  pituli  Procuratores  ad  intimandam  3c  Hgni- 
»>  ficandam  poftulationem  hujufmedi  Prxfato 
»>  Demino  peftulato  , poftulatienemque  hu- 
>jjufmedi  prefequendam  ubi  epus  erit  apud 
fandlam  Sedem  ApoRolicam  , ôc  alibi,  preujç 
j>negotium  expetit.  PAR»- 
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A U N O M 

DE  LOUIS  XII. 

AUX  HABITANS  DE  MILAN* 

PAROLE  CARDINAL  D’AMBOISE; 
.LE  JOüRDU  Vendredi-Saint  DE  l’ani50o. 

Ük.- 

In  nomme  D.  N.  f.  C.  eÂmen. 

;,T>at  EAT  univerfis,  quod  Anno  Incar- 
„ £ nationis  ejurdem  millefimo  quingen- 
tefîmo,  die  veneris  Sancta,  qua  celebrem 
ipfius  Domini  Pafïionem  commemoramus, 
,,  qua:  fuit  décima  feptima  Aprilis  , Pontifi- 
„ catus  San<5liffimi  in  Chrifto  Patris  & Do- 
„ mini , Domini  noftri  Alexandri  divina  pro- 
J,  videntiaPapæ  fexti  anno  nono,in  Urbc  Me- 
y,  diolani  quamplures  Nobiles^ôc  Cives  ipfius 
a,  Urbis,  nomine  Nobilium,  & toti-us  Populi 
,,  Mediolanenüum- , adierunt  IlluftrifEmura 
a,  & Reverendiflimum  Dominum  Dominura 
yy  Georgium  de  Araba/la  tituli  fanûi  Sixti 

,,  facto- 


OfOC  ViE  DU  Card'inax 
,,  iacrofandla;  Ecclefix  Romanæ  Prelbiterura 
,,  Cardinalem  ; Archiepifcopum  Rothoma- 
j,  genfem , Chriftianifïîmi  & Invidiflimi  Do- 
,,  mini  noftri  Ludoviçi  ejufdem  nomiais  duo- 
,,  decimiFrancorum&SiciliæJerufalemRegîs 
„Ducifque  Mediolani,  &c.  locura  tenentera 
,,  Generalem  : & humiliter  fuæ  Reverendif- 
,,  fimx  & Illuftrilîimæ  Dominationiexpofue- 
,,  rurîc,  qUôd  ex  quo  univerfa  multitudo  po- 
puli  non  poterat  fie  facile  conveniri  in  ar- 
3,  ce  , in  qua  ipfe  Reverendiflimus  Dominus 
jjhofpitio  reeeptus  érat , & agnofeentesquod 
,,feiè  onines  deliquerant,  raulti  in  tî^mmit- 
,,  tendo  , plurimi  in  obmittendo  erga  præfa- 
tam  Chriftianiflïmam  Majeftatem , devian- 
,,  do  fuperioribus  diebus  ab  ipfius  fidelitate 
3,  ad  quam  te'nebantur,  tanqiiam  fuo  vero  Sç 
33  naturali  Domino , & Duci  Sc  ad  quam  pro- 
„ prio  facramento  fe  adftrinxerant  : & pollea- 
,3  quam  bencficio  Dei , & clementia  ipfius 
3,  Chriftianifiimi  Regis,  atque  bonitate ejuf- 
3,  dem  Reverendillimi  & Ilfuftrilfimi  Domi- 
„ ni  ,^digni  fadi  eflent  præfentia  ipfius  Re- 
3,  verendilfimi  Domini  & admifii  ut  audiren- 
,3  tur  3 tum  pro  exonerâtione  fux  confeiemix, 
33  in  foro  poli  3 tum  etiam  ut  fatisfacerent  in 
33  aliqua  paVte  erroribustperpetratis  3 propo- 
',3  fuerunt  palam  & publiée  veniam  Scgratiani 
‘33exorarc3  propterea  humiliter  fupplicave- 
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j,ruiit  eidem  Reverendiflimo  ôc  Illuftriflimo 
„ Cardinal!,  ut  dignaretur  le  transferre  ad 
„Palatium  propc  Ecclefiam  Catedralem  qux 
„nuncupatur  Curia  vêtus,  & ibibenigne au- 
„dire  fuas  huniiles  preces, 

. ,,  Qui  Præfatus  Reverendiffinius  ôcllluftrif- 
rfimus  Dominus , preces  prædiétas  admifit,. 
y»  ficque  ad  didlum  Palatium  fe  contulit , Co- 
mitatus  ab  Illuftribus , Reverendis , magni- 
jrficis  fpecfabilibus  Nobilibufque  Viris , vi- 
»»  delicet  Petro  Epifcopo  Lucionenfi , Cancel- 
ijlario  Mediolani,  ôc  Præfide  Juftitiæ,  Joan- 
9ine  Jacobo  Trivultio  Marefcallo  Franciæ 
3»Regio  locum  tenente , & Gubernatore  Me- 
91  diolani ,. Domino  Henrico  Comité  Novica- 
j>ftelliin  Burgundia,  Domino  Antonio  Epif- 
»*copo  Comenfi  , Domino  Hicronimo  de  Pa- 
»»lavicini5  , Epifcopo  Novarienfi  , Domino- 
« Angerio  de  Cria,  Abbate  fandi  Ebrundi  in 
«Normannia, Domino  Antonio  de  Langiaco 
,>  Alvernienfi  , Domino  Dominico  deda  Tur-- 
>»  re.  Domino  Oilavianode  Arcimboldis,  Do- 
j>  mino  Nicolao  de  Cirago , Domino  Augufti- 
>»no  de  Nigris  , Mediolanenilbus  , Domino- 
3>Bertrando  de  Moftabele  Ferrarienfi  locum 
jj  tenente  Reverendi  Domini  Archiepifcopt 
>»  Mediolanenfis , Apoftolicæ  Sedis  Protono- 
v»tariis.  Domino  Johanne  de  Polignacin  Al- 
M vernia.  Domino  Bellimontis,  Domino  Ro- 

,>gerio„ 
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,,  gerio,  Barone  Grandimontis  in  Aquitania 
,,  Domino  Guarino  de  Narbona,  Domino  de 
„ SallellisinlinguaOccitanaDominoStepha- 
„ no  de  Vefcli  Barone  Grimaldi  in  Provin- 
,,  cia  Provinciæ  , Senecallo  Bellicadri,  Do- 
j,  m'ino  Menna  Corfinge  locum  tenente  Sci- 
„ pendiatorum  Illuftrillimi  Ducis  Sabaudix> 
„ quos  à Chrillianifllmo  Rege  meretur,  Do- 
„ mino  Johanne  Stouart  , Domino  Doyfon,’ 
„ Roberto  Stouart  locum  tenente  militum 
- ,,  Scotorum  , Comité  Manfredo  Tornieilo 
„Novarien(i  , Domino  Capitaneo  Lalanda, 
„ Dominis  Dodtoribus  & Regiis  Confiliariis 
„ Carolo  Guillard  Parifienfi  , Magiftro  Re- 
„ queftarum  ordinario , Domino  Claudio  de 
,,  Seifello  Sabaudienfi , Domino  GofFredo  Car- 
,*lo  Salutienfi  , Domino  Antonio  Catia  No- 
„varienfi,  Scipione  Barbavara,  Hieronimo 
de  Cufano,  Johanne  Stepliano  de  Callellio- 
„ no  Mediolanen/ibus , Jacobo  Hurault  The- 
,,  faurario  Franciæ , Joanne  HeruoëtThefau- 
„ rario  Mediolani,  & aliis  plurimis  viris  tara 
citrà  quara  ultra  montanis. 
y,  Cumquë  ad  Palatium  îpfum  pervenilTec 
„ob  populi  frequentilfimara  multitudinem  , 
,,  quam  nulla  auîa didi  Palatii  capere poterac, 
„quamvis  fint  in  eodem  Palatio  plures  aulae 
„fatis  amplæ  , vifum  fuit  in  curia  inferiore 
ji  eos  audire.  Sicque  collocato  Præfato  Reve- 
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-J  Tendiflîmo  Domino  in  fede  convenienti, 
cum  Præiatis  illuftribus  reverëndis  & ma- 
,,  gnificis  viris,  magnilîcus  MichaëlTonfus, 
,,  Dod:or  Mediolanenfis , juflu populi,  & Ci- 
,,  vium  univerforum  , afcendens  Pulpitum, 
a.  infrà  fcriptam  habuit  orationem  , nonii- 
„ne  totius  populi,  &c  univerfitatis  Mediola- 
» neniîs. 

,,  Priuïquàm  locum  hune  afeendiflem,  Re- 
3,  veiendillime  & Illuftriflime  Cardinalis , cu- 
a>piebammihi  memoriam,  facundiam,  elo- 
a.  quentiamque  impertiri  , quibus  decenter 
a»potuiflcm  exprimere  devotum  animumho- 
3,  rum  meorum  Concivium  , & totius  populi 
a.  Mediolanenfis , ac  meumerga  Serenilîimum 
a,  5c  Chriftianiflimum  Regem  Francorum,Du- 
aacem  noftrum  inviitiflimum.  Sedôcfiagnof- 
a>  cerem  honeftiflîmi  voti  me  haud  compotem 
,,  fieri  pofle,  nolui  tamen  ab  officio  boni  Ci- 
a»vis  difeedere,  nec  orandi  Provinciam  mihi 
a,  injunëlam  reeufare , quas  pro  exiguis  inge- 
ai  nii  mei  viribus  expedire  conabor. 

,,  Inter  alias  Civitates  Italia:  nemo  eft  qui 
a.dubitec,  Mediolanum  multis  de  caufisprin- 
aacipatum  obtinere  , quando  illi  dominatur 
•aajullus  ôc  legitimus  Princeps , ficuti  femper 
„maximo  defiderio  optimus  quifque  Patrix 
„civis  concupivit.  Cujus  voti  cum  compo- 
,,  tes  faëli  eflemus  fuperioribus  diebus , duni 
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„ Chriftianiflimus  Rex  , Duc  nofter  , fuuni 
„ hune  Dueâtum  recuperavit;  ( quo  quidein 
neque  major,  neque  melior  Princeps  nobis 
„dari  poterat  ) & quanquam  jure  &c  merico 
,,  in  fidelitate,  ad  quam  illi  fervandam  etiam 
,,  facramento  nos  ip(i  aftrinxeramus  , noflri 
,,  fuiflec  oflicii  perieverare  , quando  quidem 
„ejus  clementillima  Majellas  bénigne  nos 
„ (ufcepic  , tamque  libéralités  tradiavit  , uc 
„ cives  civitati,  civitatemque  civibus  relH- 
„ tutam  verè  nobis  dicendum  eflet  , ( cum 
j>  inter  Hirtoricos  conftet,  Mediolanum  om- 
„ nemque  Infubriam  Gallorum  unampenc  co- 
loniam  fuilTe  \ ) id  quod  vel  ex  hoc  facile 
„colligimus  quod  univerfum  hune  traâum 
» Galliam  Cilalpinam  adhuc  nuncupamus  , 
,,  tamen  proh  dolor  ! vicii  fragilitate  fenfus 
,,  fecuti  lumus  Auélhores  &:  Principes  FadHo- 
j>nis,  deviando  cum  eis  a fide  præfati  Chri- 
» llianillîmi  Regis,  eo  gravius  delinquentes, 
gravioribufque  fupliciis  alEciendi  , quod 
j>nulla  nobis  caufa  rebellandi  relidla  erat, 
,,  cum  neque  Regia  Majellas  neque  ii  quos 
j>  huic  fuo  Ducatui^dminillrando  pra;fecerac 
„ ullam  nobis  caufam  præbuerant.  Nam  quan- 
„ tum  ad  reverendum  Epifeopum  Lucionen- 
fem  attinet,  qui  juri  reddendo  præpofitus 
„erat  , non  efl:  in  quo  reprehendi  poflic  qui 
>y  nos  æque  ac  filios  &c  foveret  Sc  humaniflimc 
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jjtradaret.  Illuftris  vero  Daminus  Johannes 
,,  Trivulcius , ita  in  nos  juftus  æquulque  fuit, 
,,  eoque  amore  nos  omnes  fine  ullo  perfona- 
,,  rum  difcrimine  efl:  profecutus , ut  Bruti  &c 
jjTorquati  jiiftitiam  imitatus  , qui  propriis 
,,  filiis  cunideliquiflent  nonpepercerunt,  fe- 
,,  verius  in  fuos  , quam  in  aliènes  aniniad- 
,,  vertit.  In  quibus  Sc  aliis  clarifîimis  virtu- 
,,  tibus  à majoribiis  luis  minime  degeneravit 
,,  qui  patriam  hanc  fuam  maxime  coluerunt, 
,,  non  deerat  reverendi  Epifeopi  Comenfis 
,,  pietas  , &c  omnis  Trivulciorum  familiæ  in 
,,  Concives  fuos  fingularis  humanitas.  Sum- 
,,  ma  protedo  fuit  fapientia  illuilris  Johan- 
,,  nis  Jacobi.  Nam  cum  illi  pcrfpedum  effet 
quoidam  effe  in  Civitate  leditiofos  , quos 
3,  præcavere  deberet , voluit  eos  beneficiis 
,,  conciliare,  etfi  ingrati & duræcervicis  ho- 
3,  mines  à pravo  propofito  fuo  non  defiften- 
,,  tes , rebellionem  contra  Chriftianifllmum 
,,  Regem  conati  fiant,  atque  effecerunt.  Po- 
,,  tuiffet  profedo  ipfe  Johannes  Jacobus  eo- 
,,  rum  conatus  meritis  iuppliciis  coercere.Sed 
,,  quia  fine  Civitatis  excidio,  fie  Civium  fan- 
,,  guine,  id  fieri  non  poterat,  ut  Civitatem 
,,  integram  Chriftianilfimo  Régi,  ut  fui  erat 
,,officii,  confervaret , maluit  ex  Urbe  difee- 
,,dere,  & cum  aliis  Regiis  militibus  in  ca- 
,,  ftra  fe  recipere  , quo  prudentiffinio  forti- 

Fffij  »que 


'41Z  ViEDu  Cardinal 
que  confilio  efFeitum  eft  ut  adgloriofasvîc- 
torias,  & eas  quidem  innumerabiles  quæ 
Regibus  Francis  ex  diverfis  hoftibus  conti- 
gerunt , hæc  quoque  aliis  minime  inferior 
accederet , in  quaLudovicus  Sfortiahoftis> 
„ & qui  partibus  ipfius  ftudebant  cum  toto 
exercitu  vidli  captique  eflent,  Capcusprx- 
tereaipfius  Frater  Aicanius  Cardinalis,cum 
omnibus  qui  fcedüfima  Fuga  Patriam  relin- 
j,  qucntes,  potentiflimas  Regis  Francis, ma- 
„ nus  evadere  fruftra  tentabant.  Verum  uc 
mifera  hsc  Urbs  à periculo  eriperetur,  quod 
ei  ob  rebellionem  imminebat  , Deus  opti- 
mus  maximufque  Regium  fpiritum  excita- 
,,vit,  ut  tu  Reverendiflime  ac  Illuftriflîme 
,,  Prsful,  cumpleniflîmapoteftate  adnos  mit- 
tereris,  cujus  bonitate  atque  ingenitacle- 
mentia  faâ:um  eft , ut  ( quod  fummis  precL- 
bus  Principes  Civitatis , Sc  in  primis  reve- 
,,  rendus  Epifcopus Comenfiscontendebant,) 
,,  trecentis  millibus  fcutorum  adreparandara 
y,  cor rigendamquepartemimpenfarum, quas, 
„ culpâ  noftrâ,  Regia  Majeftas  effecerat,  di- 
„ reptionem  , csdem  , captivitatem , cste- 
„ ramque  licentiam  militarem  Mediolanen- 
„ fes  evaferint.  Qus  quidem  mul<fta  & pœna 
,,  non  tota  ftatim  reprsfentetur , verum  cen- 
>,  tum  millia  Kalendis  Maii  proximi  nume- 
«rentur>  reliqua  temporibus  6c  modis  quos 

,^Reve^ 


» 


yy 


yy 


yy 


yy 

yy 


yy 


yy 


yy 


Digilized  by  Google 


d’  A M B O I s E.  Jl  3 

J,  Reverendiflïmus  Cardinalis  conftituet  ac 
„ declarabic.  Sicque  tanti  præfuiis  clementia, 
„ Concives  mei,  pocnas,  quas  merito  lucre 
a,  debebamus,  evabmus.  Qiio  quidem  bene- 
ficio  illi  excluduntur  j qui  rebellionis  auc- 
,,  thores  cxtiterunt , omnefqueejurdem  conf- 
„ cii  & participes , ante  diem  inclulîve  , qua 
„ illuftris  Johannes  Jacobus  in  arcem  Medio- 
,,  lani  fe  reeepit.  ( Reliât  Reverendiflime  Sc 
,,  Illuftriffime  Domine  ut  nomine  hujus  po- 
,,  puli  aliquid  àreverendilfima  donatione  tua 
,,  deprecer  , id  quod  fretus  humanitate  tua 
>,,facere  non  dubitabo.') 

,,  Et  primum  cum  ad  confpedlum  Regiae 
■„  Majeftatis  reverendiffima  tua  Dominatio 
,,  redierit , velit  de  hoc  populo  illi  conllan- 
„ tillime  polliceri , eum  in  fide  &:  devotione 
3,  fax  Regicc  Majellatis  in  perpetuum  per- 
manfuruni , neque  aliquid  attentaturum  > 
,,  quod  contra  ftatum,  & honorem  ipfius  ali- 
„ quo  modo  exiftat  , futurumque  exemplo, 
„beati(Iimi  Pétri  Apoftoli  longe  fideliorem, 
qui  negato  Redemptore , eam  egit  pæniten- 
,,tiam  ut  à Domino  receptus,  erga  ilium  in 
,,  fide  ferventior  fuerit  , cujus  nomine  ego 
,,  fupplex , & flexis  genibus  veniam  & indul- 
3,  gentiam  à veftra  reverendiffima  & illuftril^ 
„fima  Dominatione  hîc  pro  Chriftianilfimo 
^ Rege  agente  , & obfecro  atque  oro  , pro- 
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,, belles  priraores  efl'enc  Civitatis  quibus  reli- 
„ qui  reverentiam  exiberenc,  metulioc  reve- 
„ren:iali,  ( qui  tollit  libertatem  confenlus  ) 
„ excufandi  funt. 

,,  Demumfummisprecibus  hic  populus  con- 
»»  tendit  , ut  ex  quo  abfunt  Cardinalis  Afca- 
>>  nius , & illi  qui  ilium  fecuti  lunt , velit  Re- 
»»  gia  Majeftas  eam  operam  adhibere,ne  quan- 
jjdoque  pollint  tumultuni  in  Civitate  Sc  re- 
jjgione  aliquem  excitare  , poflintque  fubditi 

Majeftatis  lux  in  pace  &c  quiete  , ( cujus 
JJ  quidem  funt  cupidilhmi , ) 6c  fe  & fortunas 
JJ  luas  confervare.  Id  quod  (I  fadium  fuerit  , 
j>  non  efl:  quod  de  fide  Mediolanenfium  erga 
jjfuam  Majellatem  vereatur  , qiiando  idem 
j>eft  omnibus  animus , eadem  mens  , illi  in 
jjperpetuum  fideliflime  ferviendi.  Fiet  prxte- 
j>rea  omnium  difcordiarum  civiliumque  la- 
jjCÜUonum  oblivio. 

,,  Quarum  fupplicum  noftrarum  deprecatio- 
jjnum  fi  compotes  nos  fecerit  reverendiflîma 
JJ  Ôc  illuftrilfima  Dominatio  veltra  ( id  quod 
>j  certilfime  fperamus , ) ôc  fi  fecerit  quod  tam 
j>generofum,  ôc  antiqua  nobilitate  virum, 
jjtamque  fublimi  dignitate  ornatum  debet  , 
JJ  fuxque  ingenitx  bonitati , ôc  folitx  clemen- 
jjtix  maxime  eft  accommodatiim  , erit  Deo 
j>  acceptilfimum  , ôc  huic  populo  nullis  iin- 
jjquam  temporibus  abolendum.  Qui  immor- 
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,,  talilius  his  beneliciis  tibi  devinâus  gratam 
,,  eorum  memoriam  non  in  papiro  autperga- 
„ menis , fed  in  marmore  fculptam  confcribi 
„curabit,  ad  laudem  & gloriam  omnipoten- 
^tis  Dei,  Chriftianiflimx  Majeûatis  Regiæy. 
^ ac  veftræ  illuftrHEmæ  ac  reverendiflimæ  Do- 
minationis , cui  populus  Mediolanenfis , & 
ego  humillime  flexis  genibus  itcrum  nos 
,4  commendamus, 

,,  Qua  propofitione  facla  , & confultatione 
«habita,  jumcidem  reverendi/Timus  & illu- 
»,  ftriflimusDominus  Cardinalis,  magnificum 
,)Utriufque  juris  Dodtorem  Dominiun  Mi- 
»>  chaelem RiciumReginm  confiliarium,  pro- 
f,  polltæ  propofitioni  iuo  nomine  refpondere, 
pj  qui  afcendens  idem  pulpitum , in  hanc  fen- 
n tentiam  locucus  efl. 

,,  Mifertus  eft  Dominas  fuper  Niniv-em  ci-» 
pj  vitatem  eo  quodpœnitentiani  egit  in  cine- 
j>  re  , ôccilicio.  Preces  veftras  Mediolanenfes, 
»>quas  non  minus  humiliter  quam  elegaïuer 
f>  ut  par  erat  porrexiftis , bénigne  accepit  re- 
verendilîimus  Sç  illuftrilfimus  Dominus  Car- 
dinalis  non  pro  facinoris  gravitate  fed  pro 
^>clemcntia  Cnriftianillimi  Regis  , & boni- 
» tate  fua,  Verum  ut  ChriftianiiTimi  Regis  &: 
»>Ducis  veflri  çlementiamagiselufcat,  duxit, 
»>  gravitatem  , atrocitatem  que  criminis  pau- 
t>  cis  demonftrareac  maxime  decere  exiftima- 
?»  vit,  up  ego  ipfe  qui  ad  fidelitatem  Chriftia- 

,,niflimo 
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'j-niffimo  Régi  , &c  Duci  Mediolani  fervau- 
j,  dam, ejus j ulHi,  quo  die  fidelitatis  facramen- 
tum  juraviftis,£ortatusfum,  infidelitatem 
veftram  accufarem. 

,,  Si  digna:  vobis  pro  demeritis  pœnie  luen- 
dæ  eflent,  ô Mediolanenfes  , ita  vobifcum 
„ agendumeflet,  ficut  Romanos  narrant  Hif- 
„ torici  cum  Samnitibus  egifle,  quosobfimi- 
j,  lem  perfidiam  ram  fevere  puniverunt  ; ut 
,,  Samnium  in  ipfo  Samnio  requireretur.  Si 
,,’Attilam,  Gothorum  Regem , vindicem  ve- 
-,,ftra  haberet  rcbellio,  in  multa  fæcula  ve- 
,,  llræ  Urbisdirutamœniavindiâam,  fient  fie 
J,  hodie  Roma  nondum  reftituta,  atteftarenr 
,,  tur.  Si  ex  memoria  veftra  non  excidiflec 
quam  acerbis  fupliciis  majores  veftri  , fie  à 
Carolo  Francorunv  Rege  Roinanorumque 
J,  Imperatore,fie  à Federico  primo  quoque  Ro- 
„ manorum  Imperatore  affedi  fui/Tent , non 
„ tam  facile  à fide  Chrifiianiifimi  Regis  de- 
j,  fecifletis.  Quid  enim  deteftabilius  excogi- 
„ tari  potuit,  quam  Mediolanenfes  Franço- 
„*rum  Régi , legitimo  in  hoc  Ducatu  fuccef- 
,,  fori  fidem  fefelliflTe  ? Nam  five  Mediolani 
,,  originem  repetimus,  eam  à Gallis  fuilfe,  vos 
J,  ipfi  etiam  per  Oratorem  veftrum  nunc  fafii 
O,  eftis , fivè  luccelfionis  jura  revoluimus , Re- 
gem  Chriftianiifimum  ex  libéra  ortum  , al- 
terum  ex  ancilla,  fie  vos  ipfi  jam  feiebatis. 

Ggg  «Pro- 


41 8 ViE  DU  Cardinal 
„ Propter  quod  non  foluni  legibus  divinis,  at- 
„que  fxcularibus , quac  à CathoLicis  conditæ 
,,  lune,  fed  Lycurgietiam  infticutis,  ab  ipfo 
„ rerura  primordio  populus  ille  obfe quiis  le- 
„ gitimi  lui  Principis obftringebatur.  Demum 
,,  Il  bénéficia,  quæ  Chriftianiffimus Rex  Me- 
„ diolanenfibus  contulic , in  memoriam  revo- 
,,  cafletis  , nonne  ingratitudinem  veftram 
,,  quam  gravilfimam  fuifl'e  cognovifletis  î Is 
M enim  neqiie  ambitionis  ftudio  , neque  Re- 
,,  gni,  ( quod  illi  latiifimum  efl;,  ) ampliandi 
„ cupidiate  , fed  oc  fuos  Mediolanenies  à ty- 
rannide  eriperet  , maximis  fumptibus  ex 
a»Galliain  Italiam  exercitum  tranlmiût.  Ip- 
fe  quoque  nullis  , neque  propriis  neque 
regni  fui  parcendo  periculis  , venire  non. 
wdubitavit,  atque  ejedro  tyranno,  partaquç 
» Victoria,  tantum  tributi  vobis  imperavit  „ 
» quantum  ad  præfidium  confervationemque 
»»  veftram  non  fufficiebat.  Quin  imd  ex  ipfa 
>y  Gallia  ad  militum  ftipendia.  hue  pecunûc 
^aérant  advehendæ.  Juilkiam-,  quæ  ab  Infu- 
>»  bria  diu  exulaverat  per  viros  integerrimoÿ 
> ad  vos  revocatam  videbatis.  Matrimonio- 
>*  rum  & commercionim  libertatem  ita  refti- 
>»  tutam  ut  omnibus  jam  liceret , quod  antea 
*>  nefasfuerat,  fua  nonfolumdicere,fed  etiam 
»>oftentare.  Vexationibus  prorfus  omnibus 
«vos  liberaverat.  Ultro  vos  ptæterea  illi  fi- 

délita- 
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y,  delitatis  facramento  obllrinxiflis.  Sedproh 
y,  dolor  ! non  nulli  etiam  dum  jurarent , cle  re- 
bellione  cogitabant,  in  quam  tandem  om- 
,,nes  non  tam  temere  quam  perfide  incurri-^ 
ftis  , obliti  falutis  æternæ  , obliti  honoris , 
obliti  periculorum  , in  quæ  Urbem  hanc  & ' 
JJ  totam  Regionem  conjeciûis.Defcciftis  à le- 
jjgitimo  fucceflore  , & jufto  Principe,  adty- 
„ranniim  iniquifliraum.  Dereliquiftis  pri- 
mum  inter  Cbriftianos  Regem  ut  privatura 
,y  Sc  humilis  conditionis  hominem  fequere- 
i,  mini.  Egeno  ac  pufillanimo  potentillimum 
J,  ac  magnificum  Regem  commuftatis.  Et 
quanquam  ingenium  neque  lingua  fuppe- 
tant,  ad  veftri  fâcinoris  acerbitatem  incre- 
y,pandam  , perfuadeo  taraen  mihi  conTcien- 
ü,  tiam  veftrara  , culpæ  longe  majoris  vos  ip- 
1,  fos  condemnare,  quam  lingua  meaaccufa- 
9>  re  deteftarique  poflit.  Quid  admiferitis , res 
«ipfa  déclarât.  Hominem  ab  exilio  recepi- 
' Ris  , qui  nihil  potius  duxit , quam  templa 
y,  Divûm  hæreditates  ac  omnes  fortunas  ve- 
,, ftras  expilare  , nec  immerito.  Eratienini 
( quod  de  Cambife  Perfarum  Rege  legimus  > 

,, dificile,  utis  parceret  fuis,  qui  contemptu 
,,  Religionis  gralTatus  etiam  in  Deos  fuiffet* 

„ ôc  quamvis  in  hujus  deliâ:i  generfi  plures 
„ fint  gradus , nùllas  tamen  eft‘,  in  quo  fe  quif-< 
^,piara  excufare  poflit  i cum  potuilfetpopulus 

' - - Ggg  ij  «Me-, 
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,,  Mediolanenfis  conjuratisfi  voluifletrefîlîe* 
,,re,  quis  enitn  toc  tamque  clara  in  Ludovi- 
,,  cum  Sfortiam  amoris  figna  defendet  ? viro-j 
,,  rum  & pecuniarum  præltita  fubfidia , publi- 
,,  cas  præterea  Tupplicationes  atque  lætitias? 
,,  Cum  tamen  plane  videacis , invafori  quenx 
,,  admififtis,  Deum  non  favifle,  ecce  enim  an- 
,,  gufto  clauditur  muro , quem  paulo  ante  Me- 
JJ  diolanum  non  capiebac  , fervit  qui  modo^ 
,,  Mediolanenfibus  imperabat. 

,,  Verum  ingraticudo  veftra  , Mediolanen- 
j!j  les  J mifericordiæ  Chriftianiifimi  Regis  fon- 
,,  tem  non  exficcavit , fumma  bonitas  huj.us. 
„ Reverendiffimi  Patris  tenentis  locum  ip- 
,,  fius  , veftram  omnem  fuperat  culpam  ied 
,,accedit  maxime  ad  veniam- impetrandam 
,,  hujus  celeberrimi  diei , quo memoriam  Do- 
,,minicæ  Paflionis  , noftræque  redemptionia 
JJ  celebramus , occafio.  Propter  quod  ignofcic 
,,  Chriftianiifimus  Rex  , ôc  Reverendiflîmui 
„ac  Illuftriflimus  hic  Cardinalis  tenens  lo- 
,,  cum  ipfius , Civibus  & Populo  Mediolanen- 
li  y,  iis  duntaxat  exceptis  , qui  vel  fadUonis 
JJ  auclhotes  , vel  participes  ante  fecundum  • 
,,  diem  Februarii  quo  Civitas  publicè  rebella- 
„ vit  , extiterunt  j.  donat  vitam  & bona  Ci- 
j,  vibus , & Populo'  Mediolanenfi , eofque  tu- 
,,  tos  à violehtiis  reddit,-  6c  direptionibus. 

JJ  Hortor  tamen  vos  Mediolanenfes , ut  fidem 
. O.  „ quanv 
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7)  qaam  Chriftianiflimo  Régi  proniififtis  , ita 
,,  inviolabiJeni  fervetis;ut  ne  minima  quidem 
„ appareat  perfidiæ  fufpicio:netantogravior 
,,  fit  pœna , quanto  niajorem  hodie  eftis  ve- 
,,  niam  confecuti.  Nam  fi  in  fide  Chriilianif- 
,,  fimi  Regis , & Ducis  veftri , ac  fucceiTorum 
,,  fuorum  perfeverabitis  , erit  profeilo  Me- 
,,  diolanum  inter  cæteras  ItaliaeCivitates , lu 
,,  dixiftis  , primaria. 

„ Qujbus  didlis , univerfus  populus  gratias 
'yj  cgit,  parvulique  & infantespueri,  &c  puellar 
,,  veftibus  albis  induti , cum  cruce  aliifque  di- 
,,  vinis  infignibus  ac  ramis  arborum,  ante  ora 
,,ejufdem  Domini  reverendiffimi  Cardinalis 
„proceflerunt  multi  mifericordiam  accla- 
j,  mantes , plurimidivina  fobfidia  deprecan- 

tes, 

„ De  quibus  omnibus  nos  fubicrîpti  NotariL 
fi  rogati  pro  parte  præfati  Reverendifiimi  Sc 
tf  Illuftriflimi  Cardinalis  lôcum  tenentis , hoc 
,,  præfens  puhiicum  confecimus  inftrumen- 
„ tum.  Aâumdie  annomenfe,  & locopra^dU  ' 
>,  âis,  • . . . 

,,Et  ego  Johannes  Mayna  de  Podivario 
7 J T aurinen  Dioëc.  publions  Imperiali  auftho- 
„ ritate  Notarius,Regiufque Secretarius,præ- 
„ miifis  interfui  y rogatufque  ut  fupra , publi- 
,,  cum  recepi  inftrumentum,in  cuj us  rei  fideni 
,,  me  fubfcripfi  figno  meo  folito  appofito. 

M AY  N J,  TR  AL- 
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TRAITE 

D’  A L L I A N C E, 

CONTRE 

LES  VENITIENS.- 

t 

Entre  le  Pape  fuies  1 L Maximilien  I.  Empereur  des 
■ Romains  , Loiiis  XIL  Roi  de  France , c!?*  Ferdi- 
' nand  Roi  d'Arragon.  A Camhrayl'an  1508.  le 
' so.  de  Décembre., 

,,  ^ Aximilianüs  , divinâ  favente  de-' 

„ 1 V ^ mentiâ  eleâus  Romanorum  Impera-, 
„ tor , lemper  Auguftus , &c.  Rex  Germaniæ,’ 
a,ac  Hungariæ  , Dalmatiæ  , Croatiæ  , &Ci' 
Archidux  Auftriæ  , Dux  Burgundiæ  ^ Lotha* 
3,  ringiæ  , Brabantiæ  , Sciriæ  , Garinthiæ,' 
,,  Carniolae  , Limburgiæ  , Luxemburgiæ  , & 
jjGueldrix  ; Lantgravius  Alfatiæ  , Princeps 
SueviaCj.Palatinus  inHabfburg,  ôcHanno- 
3,  niæ,  Princeps  & Cornes  Burgundiæ,  Flan- 
„driæ,  Tirolis  , Goritiæ , Artefîi  , Hollan-, 
diæ , Zelandiæ , Ferrettis , in  Kiburg  & Zut- 
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■^phania:,  Marchio  facri  Romani  Imperii  fu- 
„per  Anafum  Sc  Burgoviæ,  Dominus  Frifiæ, 
„Marchiac,  Sclavonia: , Portusnaonis  , Sali- 
,,  naruni,  & Mechliniæ.  Recognofcimus , & 
„pracfentiiim  tenore  notumefle  volumus  uni- 
„vcrfis  y quod  cùm.  Sanâiffimus  in  Clirifto 
,,  Pater , & Dominas^  Julius  , divinâ  Provi- 
,,  denci.â  San6tæ  Romanæ  ac  univerfalis  Ec- 
^clefiæ  fummus  Pontifex  , Dominus  noftec 
„Reverendiflimus,  facpius , & repetitis  vici- 
M bus  nos  pariter , Sc  Sereniflimum , arque  Ec- 
*» cellentiffimum  Principem  Dominum Ludo- 
>»vicuni  Regem  Franciæ,  &c.,  Fratrem  no- 
>»ftrum  chariflimum  , aliofque  Chriftianos- 
» Principes  inftantilfimè  admonuerit , ut  tan- 
»>quàm.  veri  & devoti  filii  Ecclefiae,  velle- 
«>mus  ad  confervationem  Chriftianæ  Rei- 
»>publicæ  intendere,  quæindies  à truculen» 
» tiflimis  Turcis , & cæterislnfidelibus  maxi- 
»mas  jadturas  patitur  ; ac  etiana  ad  confer^ 
>»  vationem  jurium  , &c  bonorum  Sandla:  Se^ 
»dis  Apoftolicæ , atque  beatkudinifuæ  toti^ 
^viribus  noftris  affillere,  ac  recuperationem: 
i>eorum  quæ  poftpofitâ  fide  , omnique  Rell: 
*>gione  contempt.â  , nullâ  habita  ratione 
•^æqui , honefti,  & jufti , Veneti  pluribus  jana^ 
j»annis  de  beati Pétri,  & Sandæ Romanæ Ecr 
>>clefiæ  patrimonio  tyrannicc  invaferunt  ,, 
?a.ufurparunt , & occupariint  , ac  de  præfenti 
. . ,,  nullo> 
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4Ï-4  Vie  du  Cardinal 
,,  nullo  jufto  titulo  indebitè  occupant , & de-; 
,,  tinenc.  Cui  exhorcationi  Sanéiiflimi  Do- 
,,  mini  noftri , nos  Imperator  præfatuspro  fin- 
„ cerâ  noftrâ  in  Sedem  Apollolicam  obfer- 
,,  vantii , ut  par  ell,  parère  volentes,  hujuf- 
^ modi  defeniionem  & confervationem  Rei- 
,,  publicæ  Chriilianæ,  necnon  incremencunr 
„ San<5tæ  Sedis  Apoftolicæ  , juxta  majorum 
„ noilrorum  veftigia,  & exempla  , tanquàm 
,,  illius  verus  Advocatus,  & Protedor,  cum 
fummo  defiderio  ampleéli  & fufcipere  fui- 
„ mus  femper  ex  animo  inclinati.  Con/îde-' 
j,  rances  etiam  graviflimas  jadluras , injurias,’ 
,,  rapinas  , & damna  quæ  præfati  Veneti  ne- 
j,  dura  Sanélæ  Sedi  Apoftolicæ  , fed  & facro 
Romano  Imperio,  Doraui  Auftriæ , Duci- 
,,  bus  Mediolani  , Regibus  Neapolitanis  , ôc 
„ aliis  multis  Principibus  violenter  intule- 
,,  runt,  illorum  bona  ^ pofleflîones  , Civita- 
,,  tes , & Oppida , perinde  ac  fi  in  communem 
,,  omnium  perniciem  confpiraffent  cyrannicc 
occupando  & ufurpando.  Propter  quod  non 
,,  folùm  falubre  , utile  , & honorificum , fed 
„ & omnibus  prædiéHs  neceflarium  efle  exi- 
„ ftimaraus  , ut  omnibus  ad  juftam  vindi<ftam' 
,,  excitacis , tandem  ad  reftringendam  infatia- 
,,  bilem  Venetorum  cupiditatem , & domi-; 
,,  nandi  libidinem  tanquàm  ad  commune  in- 
„ cendium  accurratur  juniftis  quoquc  viribus 
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&C  armis  bona  per eofdem  Venetos  ablataôc 
occupata  recuperentur  , & reintegrentur. 
Eâque  decaufanuper  llluftrilTimam  Princi- 
piflam  Margaretam  , ArchiducifTam  Au- 
rtriæ,Duciflam  Burgundia:,reli<3:ani  viduam 
Sabaudiæ  , Filiatn  noflram  charifTîmam,  ad 
Civitatem  noftram Imperialem  Cameracen- 
fem  mifimus,  quæ  vigorepleniacfufficien- 
tis  mandat!  nolïri , tanquàm  fpecialis  noftra 
in  hac  parte  Procuratrix  , poft  conclufam. 
generalem  Paçem  inter  nos  , de  fuprà  no- 
minatum  Serenillinium  Fratrem  noftrum 
Regem  Franciæ  , cum  Rç^verendiflimo  in 
Chrifto  Pâtre  Domino  Georgio  de  Amba- 
fia , tituli  Sanfti  Sixti , Sandæ  Romantc  Ec- 
clefiæ  Preibytero,  Cardinale  Rothomagen- 
fi,  ac  Sedis  Apollolicæ  per  Franciam  de  la- 
tere  Legato,  faciente  fe  in  hac  parte  for- 
tem  nomine  Sandillimi  Domini  noftri , 
etiam  jam  didi  Serenillimi  Regis  Franciæ 
fratris  noftri , fpecialiter  ad  hoc  deputato 
Procuratore,  ac  cum  fpedabili  Jacobo  de 
Albion,  milite  Sercnilîimi  Regis  Aragoniim 
Oratore  , & ad  hoc  fpeciali  Procuratore  tra- 
davit,  inivit , fecit,  conclufit,  ôejuravit, 
ac  Litteris  fuis  roboravit  txdus , contæde- 
rationem  , unionem,  & ligam  contra  ipfos 
infidèles  , ac  etiam  contra  Venetos  juxta 
capitula  , punda , & articules  accordâtes. 

H h h „ Qua- 
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J,  Quarum  Litterarum  , capiculorum , punc- 
„torum,  & articulorum  ténor  de  verbo  ad 
„ verbum  fequitur,  & eil  calis. 
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MArgareta  , Dei  gratiâ  ex  Archidu- 
cibus  Auftriæ , Ducibus  Burgundix» 
vidua  reli(5ta  Sabaudiac  ôcc.  Recognofci- 
mus,  &c  prxfentium  tenore profitcmur , no- 
tumque  efle  volumus  uriiverfis  , quod  cùni 
Sandlillimus  in  Chrirto  Pater  Dominus , Do- 
minus  Julius  , divinâ  Providentià  fanftîe 
Romanx  ac  univerfalis  Eccle/iæ  fummus 
Pontifex,  Dominus  nofter  obiervantiflimus,' 
tanquàm  bonus  Eccleiix  fuæ  Pallor  , lolli- 
citufque  Pater  , ad  incrementum  & confer- 
vationem  (andtæSedis  Apoftolicæ,  & Chri- 
ftianæ  Religionis  vigilantiflimo  ftudio  fem- 
per  intendens  , paternis  fuis  admonitioni- 
bus  Excellentiflimos  Principes,  videlicet  fa- 
cratilïimum  , &c  InviéHflîmum  Principem» 
& Dominum  , Dominum  Maximilianum  > 
Romanorum  Imperatorem  , femper  Augu- 
ftum  , Germanix  , Hungarix,  Dalmatiæ, 
Croatixj&c.  Regem,  Archiducem  Auftrix„ 
Ducem  Burgundix , &c.  Comitem  Palati- 
num  , &c.  Dominum  & genitorem  noftrum 
metuendi/Timum , 8c  Sereniflïmum,  & Chri- 
ftianiilimum  Principem  , Dominum  Ludo- 
vicum  Francorum  Regem  , nec  non  Sere- 

„ niflimum 
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niflimum  & PoteniiffimumPrincipem , Do- 
,,  milium  Ferdinandum  Regem  Aragonum  , 
,,  ôcc.  tanquàm  tria  potilïima  Reipublicæ 
,,  Chriftianæ  robora , repecitis  vicibus  inftan- 
,,  tiflimè  admonuerit  ut  tanquàm  veri  & de- 
,,  voti  filii  Ecclefia:,  vellent  beatitudini  fuæ 
„ totis  viribus  afiftere  ad  recuperationem  eo- 
,,  rum  quæ  poftpofità  fide  fpreto  numine , at- 
,,  que  Omni Religionenegledtà, infidèles  Ve- 
jy  neti  pluribusjam  annis  lapfis , de  bonis  fan- 
,,  dtæ  Sedis  Apollolicx  abftulerunt,  & ufque 
,,  nunc  violenter  ufurpant , occupant , & de- 
^y  tinent.  Quibus graviffimis  injuriis  fupràno-' 
yy  minati  Excellentillimi  Principes  permoti, 
yy  pro  fuâ  in  famflam  Apoftolicam  Sedem  ob- 
yy  ïervantiâ,  & follicito  ftudio,paternis  & fa- 
yy  lutaribus  iandiflimi  Domini  noftri  exhor- 
,,  tationibus,  ut  par  eft,  obfequi  violentes  , 
,,  jugiterque  , Sc  alto  animo  revoluentes  gra- 
yy  villimas  injurias , damna , & rapinas , quas 
,,  ipfi  Veneti  non  iolùm  fanâae  Sedi  Apofto- 
,,  licæ , fed  6c  divis  pra:deceflbribus  fuis , Ro- 
yy  manorumlmperatoribusjArcliiducibus  Au- 
,„ftriæ , Ducibus  Mediolani,  6c  Regibus  Nea- 
y,  politanis  violenter  intulerunt , illorumdo- 
,,  minia  6c  poflelliones  præter  onine  jus  & fas 
,,ufurpando,  6c  occupando.  Idcirco  ipfi  jani 
yy  didi  Excellenciflimi  Principes  , videlicet 
jy  SacratillimusP.omanorum  Imperator,Chri- 

Hhhij  >>  ftia- 
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,,  ftianilTimus  Rex  Franciæ  , ac  Sereniflîmus 
„ Rcx  Aragoniæ , confticuerunc  pro  defenfio- 
,,  ne  fanûx  Sedis  Apoftolicx  , & communi 
,,  totiusReipublicx  Chriftianæbono, concor- 
yy  divoto  ad  mutuæ  confæderationis  vincula 
,,  recurrere,  Sc  ilridHll'ima  inteUigentiâ  con-r 
yy  tra  communes  hoftes  le  iinire , & colligare. 
,,  Potillîmc  cùm  fanâillimus  Dominas nolîer 
,,  hujufmodi  confæderationis  ôc  unionispriii- 
yy  cipem  ôc  capuc  le  feceric^ 

,,  HiNceft  qudd  ad  laudem  ôc  honorem  om- 
,,  nipotentis  Dei , ac  Redemptoris  nollri  Jefu: 
y,  ChrilH,  exaltationemque  ôc  incrementum 
„ totiiis  ChrilHanæ  Religionis,  arque  ad  ho- 
„ norem  , commoduin  , ôc  tranquillitatem  lu- 
yy  prà  di(£lorum  fan^Hllimi  Domininoftri , fa- 
,,  cratiflimi  Romanorum  Imperatoris,  ôc  Se- 
,,  renilTimorum  Regum  Franciæ  , ôc  Arago- 
„ niæ.  Nos  tanquàm  locum  ôc  vicem  regens , 
,,  negotiorum  geftrix  , ac  procuratrix,  arque 
,,in  hac  parre  procuratorio  nomine  præfati 
„ Sereniflimi,  ôc  InvidHlIimi  Principis,  ôc  Do- 
,y  mini,  Domini  Maximiliani  , Romanorum 
,,  Imperaroris  , geniroris  nollri  meruendilfi- 
,,  mi , virrure  ôc  vigore  mandati  noftri  fuffi- 
a,  cienris , cujus  ténor  de  verbo  ad  verbumi 
,,  fequîcur  ^ & ell  rails. 
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MAximilian,  par  la  grâce  de  Dieu , 
elleu  Empereur  des  Romains , toujours 
Augulte , Roi  de  Germanie  , de  Hongrie,  de 
Dalmatie,  de  Croatie  > &c.  EtCharles , par  la 
mefme  grâce.  Archiduc  d' Autriche,  Prince 
d’Elpagne  , des  deux  Siciles  , & de  Hierufa- 
lem  -,  Duc  de  Bourgogne , de  l’Hotier,  de  Bra- 
bant, de  Styrie,de  Carintliie,de  Carniole, 
de  Lembourg , de  Luxembourg,  &c  de  Guel- 
dres  i Lantgrave  d'Alface,  Prince  de  Sueve, 
Palatin  d’Hablbourg , de  Hainault  -,  Prince 
Comte  de  Bourgogne  , de  Flandres , de  Ty  roi, 
d’Artois , de  Gorice  , de  Hollande  , de  Zelan- 
de , de  Ferrette,  de  Kibourg , de  Namur,  & de 
.Zutphen5  Marquis  du  S.  Empire  ,.  ôc  de  Bur- 
gaw  j Seigneur  deFriicfur  la  Marche  deScla- 
vonie  , de  Portenaw,de  Salins,  & de  Mali-  "■ 
mes.  A tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
verront  , Salut.  Comme  pour  le  bien  & uti- 
lité de  toute  la  Chrefl;ienté,,& éviter  les  maux 
& inconvéniens  , qui  par  la  continuation 
, des  différends  , divifions  & diffentions  ef- 
tants  entre  nous  , Sc  très- Haut,  trcs-Ex- 
cellent  , ôc  très  - PuifTant  Prince  , noftre 
très-cher  & très-amc  Frere  , Se  Coufîn  , le 
Roi  de  France^le  peuvent  enfuivre , foit  ad- 
vifé  eftre  tenue  une  journée  par  aucuns  nos 
Commis,  ôc  Députez ôc  ceulx  d’icelui  noftre- 
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dit  Frere,  en  noftre  Cité  de  Cambray , le  huîc- 
ticfme  jour  d’Oélobre  prochain  , iur  tous  & 
quelfconques  dift'crends  , &:  queftions  , qui 
font , 6c  peuvent  elire  entre  nous  deux  , nos 
Royaumes,  Pays,  & Subjeéls. 

Sçavoir  faifons , que  Nous , ces  chofes  con- 
Tidcrces , mefmement  que  ne  fçavons  perfon- 
ne  en  qui  mieux  nous  nous  debvons  conHer, 
que  en  la  perfonne  de  noftre  très-chere  , Sc 
trcs-amce  Fille  unique  de  nous  Empereur,  & 
Tante  de  nous  Charles,  Dame  Marguerite, 
Archiduchefte  d'Auftriche  , & de  Bourgo- 
gne, Duchefle  Douairière  de  Savoye  , Icelle 
avons  commife , députée , ordonnée , & efta- 
blie  , commettons , députons , ordonnons , & 
eftablifldns,  par  les  Prefentes , noftre  Procu- 
reur Général , 6c  certain  Mefl'aige  fpécial , en 
lui  donnant  plein  pouvoir,  authorité,  ôc  Man- 
dement fpécial,  de  fe  trouver  à icelle  journée, 
traicter,  pacifier , conclure  , 6c  accorder  de 
par  Nous  , ôc  en  noftre  Nom , avec  ledit  Roi 
de  France , ou  fes  Commis , ôc  Députez  à ce, 
tous  Ôc  quelfconques  difterends  , queftions, 
débats,  malveillances , 6c  rancunes  qui  font 
ôc  peuvent  eftre  entre  Nous,  ôc  ledit  Roi  de 
France , nofdits  Royaumes,  Pays , ôcSubjeéls, 
Amis , ôc  Alliez.  Aulli  de  faire  traiéler  ôc  con- 
clure routes  amitiez , confédérations , ôc  bon- 
nes intelligences  qui  fepeuvent,  ôc  doibvenc 
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faire  entre  bons  Freres  , ôc  Confins  , leurs 
Royaumes,  Pays,  & Subjeds,  Amis,  Alliez, 
& Bienveillans,de  ilceux  jurer  en  noftre  Nom, 
les  tenir,  entretenir,  & obferver , ôc  de  en  ce 
faire  leurs circonllances  ôc  dépendances, tout 
autant  comme  nous-mefmes  ferions  , fi  pre- 
fents  en  noftre  Perlonne  y eftions , jaçoit  que 
la  choie  requift  Mandement  plus  fpccial.  Pro- 
mettans , en  bonne  foi , avoir,  ôc  tenir  ferme, 
ftable  , ôc  agréable  à toujours  , tout  ce  que 
par  noftredite  Fille  fera  tait , conclud,  palfé, 
ôc  accorde,  touchant  les  chofes  delTus  dittes, 
lèurs  circonllances  ôc  dépendances,  ôc  de  le 
ratifier  , fans  aller  faire,  ne  fouflfrir  eftre  fai 
tores  ne  , au  temps  advenir  aucune  chofe  au 
contraire.  En  tefmoing  de  ce  nous  avons  fait 
mettre  noftre  Scel  à ces  Prefentes.  Donné  eu 
noftre  Chafteau  de  Turnhoult , le  quatorzicf- 
me  jour  de  Septembre, l’an  de  grâce  1 508.ÔC  de 
nos  Régnes  1 à fçavoir , de  celui  des  Romains,, 
le  X3,  ôc  defdits  de  Hongrie , ôcc.  le  dix-neu- 
viefme.  Signé  delTous , M AXIMILIAN.  Et  au 
repli,  par  l’Empereur  , ôc  Monfeigneur  l’Ar- 
chiduc.. 

RENNER. 

, „Hodie  cum  Reverendilfimo  in  Chrifto 
„ Pâtre  , Domino  Georgio  de  Ambafia,titu- 
„li  Sandli  Sixti  , San<fta:  Romanæ  Ecclefiæ 
. „ Prelby- 
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„ Prefby tero  Cardinale,&  Archiepifcopo  Ro- 
„ thomagenfi , Sc  per  Franciam , ac  alia  domi- 
,,nia  Chriftianillimo  Franciæ  Régi  {ubmifla 
„ Apoftolico  de  latere  Legato  , tanquàm  lo- 
„cum  & vicem  gerente , negotiorum  Procu- 
„ratore,  Sc  in  hac  parte  Procuratorio  nomi- 
„ ne  fuprà  (cripti  SerenilTimi , & Chriftianif- 
„fîmi  Principis  J Domini  Ludovici  Franco- 
„ rum  Regis,  &c.  vigore&  virtute  ejus  man-; 
,,  dati  fufîicientis  , cujus  ténor  etiam  hîc  de 
„ verbo  ad  verbnm  fequitur,  & eil  talis, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France.  A tous  ceulx  qui, ces  prefentes 
Lettres  verront , Salut.  Comme  puis  aucun 
temps  en  çà  fe  foient  quis,&  cherchez  aucuns 
bons  moyens,  & convenables  expédiens  , & 
pourparlc par  aucuns  gens  vertueux,  & nota- 
bles Perfonnaiges  pour  venir  à quelque  amia- 
ble accord,  & rinale  Paix,  des  différends  ef- 
tants  entre  Nous  , &c  tres-Haut,  trcs-Excel- 
lerit , ôc  tres-Puiffant  Prince, noftre  trcs-cher,’ 
& tres-amé  Frere  , & Coufin  , l’Empereur 
l’Archiduc  d’Auftriche  , Ton  Fils  , & noftre 
tres-ehere,  & très-amée Confine,  laDuchefte 
Doüairiere  de  Savoye  , fa  Fille.  Et  tellement 
y a efte  vaque , entendu,  Sc  procédé,  que  une 
Trefve  de  lîx  femaines  a efté  entre  Nous  pri-» 
le,  & acceptée,  pendant  laquelle  nos  Dépu-» 
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cez , tant  d’un  cofté  que  d’autre , fe  doibvenc 
trouver,  & alTembler  en  la  Ville  de  Cambray, 
pour  en  icelle  befoigner,  vaquer,  ôc enten- 
dre à faire,  & accomplir  ladite  Paix  finale, 
ouprendre  aucunebonne  longue  Trefve,  ainfi 
qu’il  appert  par  les  Lettres  Patentes  i qui  en 
ont  elle,  par  entre  Nous  , depuis  aucuns  jours 
en  çà  expédiées.  Et  foit  ainfi  que  nous  defi- 
rans  de  tout  noftre  cœur,  fur  toutes  chofes , 
vivre  en  paix,  repos  , & tranquillité  , non- 
feulement  avec  noftredit  Frere  , & Coufin, 
mais  aulfi  avec  tous  autres  Princes  Chreftiens, 
cognoiflant  parfaitement  le  grand  & inelli- 
niable  bien  , félicité  , profiél , & utilité  qui 
vient  de. paix  , & au  contraire  les  maux  , & 
innumérables  inconvénients,  qui  procèdent 
pour  raifon  de  laguerre  ; Nous,  à ces  caufes, 
& afin  que  chafcunpuifle  clairement  cognoif- 
tre  que  à Nous  n’a  tenu,  ne  tient,  ne  tiendra 
que  ladite  Paix  ne  fe  fafle  ôc  parfafle  entière- 
ment , ôc  que  ne  vivions  dorefenavant  avec 
noftredit  Frere  ôc  Coufin,  fefdits  Fils,  Ôc  Fil- 
le , en  tout  amour , bonne  fraternité,  ôc  loya- 
le dileétion  , avons  voulu  eflire  ôc  choifir  en 
noftre  Royaume  quelque  bon,  grand,  nota- 
ble , ôc  vertueux  Perfonnaige  , pour  faire  ôc 
traiéker  de  ladite  Paix  finale , ou  longue  Tref-  ; 
ve,  comme  diteft,  auquel  nous  ayons  toute 
feureté , ôc  fiance.  Sçavoir  faifons , que  nous, 

lii  ce 
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ce  confiderc  , &c  pour  la  trcs-grande , bonne  ÿ 
entière,  & partaidle  confiance  que  nous  avoni 
de  la  perionne  de  noftre  trcs-cher  , & tres- 
amc  Coufin  le  Cardinal  d’Amboife , Légat  en 
France,  & de  fes  fens  , loyauté,  prudence 
intégrité  , &c  longue  expérience.  Sçaichant 
aufii  certainement  que  lui , autant  ou  plus  que 
nul  autre , a un  fingulier  zele , entier,  & 1er-, 
vent  vouloir  à ladite  Paix,  & quepouràicel- 
le  parvenir  & accomplir  n’y  vouldra  efpar-’ 
gner  fa  Perfonne , le  labeur  d’icelle , ny  autre 
chofe.  Icelui  noftredit  Coufin  le  Légat , pour 
ces  câufes  , & autres  bonnes  confidérations  à 
ee  nous  mouvans  , avons  cejourd’huy  fait ,, 
commis,  ordonné , député , conftitué , & efta- 
bli  ; failons  , ordonnons  , députons , confti- 
luons,  & eftablilfonsnollre  Lieutenant-Géné- 
ral & Procureur  fpécial  quant  à ce  , & lui 
avons  donné  , & donnons  pouvoir  parcefdi- 
tes  Prefentes,  d’icelle  Paix  finale,  ou  longue 
Trefve,  traiéier  & conclure,  &pour  ce  fai- 
re avec  noftredite  Coufine,  la  Doüairiere  de 
Savoye  , & autres  Députez  de  noftredit  Cou- 
fin l’Empereur , foit  au  lieu  de  Cambray  , ou 
ailleurs,  où  fera  par  entre  eux  advifé  j faire,. 
&paflertels  Articles  , & conditions  de  Paix 
finale , ou  longue  Trefve , que  feront  par  en- 
tre eux  accordez  , & iceux  pour  & en  noftre 
Nom  jurer  folemnellenient , ainfi  qu’en  tel 
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«cas  appartient  , & autrement  y faire  befoi- 
gner,  vaquer,  ôc  entendre  , tout  & ainfi  , & 
par  la  forme  & maniéré  que  nous-mêmes  fe- 
rions , & faire  pourrions  , Ci  prefens  & per- 
fonnellementy  eftions.  Promettant,  en  bon- 
ne foi , & parole  de  Roi , avoir  agréable , te- 
nir ferme  éc  ftable , tout  ce  que  par  noftredit 
Coufin  le  Légat  auraeftc,  ou  fera  faidl,  traic- 
xc,  palTc  , conclud,  ôc  acordc  , & juré  pour 
ladite  Paix  finale  , ou  longue  Trefve  , ainfi 
•que  didl  eft,  fans  jamais  venir,  ou  faire  ve- 
nir au  contraire , ôc  icelle  Paix  finale , ou  lon- 
gue Trefve  , & tout  ce  que  faid:  aura  par  lui 
efté,  confirmer  , ratifier,  & aprouver , tou- 
tes & quantes  fois  que  requis  en  ferons  -,  &c 
d’en  bailler  nos  Lettres  Patentes  en  bonne 
forme.  Et  en  tefmoins  de  ce,  nous  avons  fi- 
gné  ces  Prefentes  de  noftre  Nom , & à icelles 
fait  mettre  noftre  Scel.  Donné  à Roüen,  le 
vingtiefme  jour  d’Odobre  , l’an  de  grâce 
1 508,  &de  noftre  Régne  le onziefme.  Signé, 
LOUIS.  Et  fur  le  reply , par  le  Roi , vous,  ôc 
autres  prefents. 

ROBERTET. 
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,,Et  cum  fpe£tabili  Domino  Jacobo  de  Af- 
„bion  , tanquam  negociorum  geltore  , Ora- 
„tore,  Procuratore,  & in  hac  parte  Procura- 
j,  torio  nomine  præfati  Sereniflimi , ac  Poten- 
tiflimi  Principrs , Domini  Ferdinandi , Re- 
gis  Aragoniæ  , &c.  vigore  & virtute  ejus 
J,  mandati  fufficientis  , cujus  ténor  fimiiiter 
de  verbo  ad  verbum,hîc  fet]^uitiir,ôc  cit  talis. 

FErdinandus,  Dei  gratin. Rex  Ara*- 
gonum,  Siciliæ  citrà  & ultra  Earum  , 
Hierufalem,  Valenciæ  , Majoricarum  , Sar- 
diniæ , 6c  Corficæ , Cornes  Barcinonæ , Dus 
„Athenarum  , ôc  Neopatriæ  , Cornes  Roifi- 
„lionis,  ôc  Ceritaniæ,  Marchio Oxiftanni  ôa 
„ Gotiani.  De  lide , prudentiâ,  ôc  animi  inte- 
j,  gritate  Magnifiai  Jacobi  de  Albion,  Confia 
„ liarii , ôc  Oratoris  noftri  diledli  in  Curia 
„ Chriftianiflimi  Francorum  Regis , Fratris 
J,  noftri , in  præfentiarum  refidentis  , pluri^ 
mùm  confidentes , præfentium  tenore  , de. 
„ noftra  certa  fcientia , ôc  confultd , omnibus 
„ melioribus  via,  modo , ôc  forma,  quibus  me- 
,,  lius  ôc  validius  de  jure  pofliiraus  ,.  ôc  vale~ 
„muSi  facimus,  conftituimus,  creamus  , ôc 
J,  folcmniterordinamus  vos  eundern  Jacobunt 
,„de  Albion  abfentem  , tanquam  prarfentem  ,, 
„ noftrum  certum  , verum , ôc  (pecialem  , ôc 
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^ad  infra  fcripta  etiam  generalem  Procura- 
torem,  ica  quod  Ipecialitas  generalicati  non 
^ deroget  , nec  è contra  , videlicet  ad  trae- 
„ tandum , paditandum , contrahendum , in- 
„ eundum > firmandum , & concludendum  pro 
^ nobis , & nomine  noftro  cumtjuibufcunque 
,,  Legatis  > Oratoribus , Mandatariis , Nun- 
„ tiis  , fie  Procuratoribus  Serenillinii , fie  Po- 
,3  tentiffimiPrincipis  Maximiliani,  Romano- 
^ rum  Imperatoris  femper  Augufl:i,Fracris  no- 
^ ftrî,  fie  Cliriflianillitni , fie  Potentiflimi  Prin- 
j^cipis  Ludovici , Francorum  Regis,  Ducis 
Mediolani , fiée.  Fratris  noftri  diledliffimi 
„bonam,  meram,  puram,  firniam  , fie  vali- 
,>  dam  amicitiam  > unionem , colligationem  , 
>,  incelligentiam,ligam,fie  confxderationem,. 
,,  cum  illis  padtis,  articulis , conventionibus, 
,,  promiilionibus,  pœnis , obligationibus , ju- 
>,  ramentis,  renonciationibus  , ac  modis , fie 
J,  temporibus,  formis  fie  conditionibus  prout 
,,  fie  ficuc  vobis  videbicur  , fie  placueric  , fie 
,,  pro  implemento  fie  obfervatione  omnium  fie 
>,  fingulorum  quae  vos  nomine  noftro  promi-’ 
„ feritis  fpecialiter,  fie  generaliter , obligan- 
j,  dum  nos , fie  bona  noftra,  fie  ad  rogandum, 
,,  fie  fieri  faciendum  de  prxdidbis  omnibus  fie 
,,  fingulis  qux  vos  tradlaveritis  , conveneri- 
„ tis , fie  promiferitis  pro  ipforum  omnium  fie 
„ ûngulorum  plenâ  obfervatione  dnum  , fie 
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„ plura , publicum , icu  publica  InUrumenta^ 
j»cum  quibufcunque  promiflionibus , ftipula- 
i>  tionibus , paâ:is , obiigationibus , pœnaruni 
>j  adjecHonibus , renonciationibus , juramen^ 
ï»  tis,  claufulis,  &c  cautelis , prout  & ficuc  vo- 
>»  bis  videbicur  , & placueric.  Et  generaliter 
>3  omnia  alia  , & fingula  dicendura  , facien- 
» dura  , contrahendura  , & fieri  faciendura  , 
,,  quæ  in  prxdi6tis , & circa  prædidla  , & de-. 
„ pendentibus  ac  emergentibus  ab  eifdera,. 
J,  utilia  , neceflfaria,  & expedientia  fuerint 
„ feu  quoraodo  libet  opportuna  vobis  'vide^ 
,,  buntur  , atque  placebunt,  & quæ  nofmet- 
„ ipfl  facere  , dicere,  feu  fieri  iacere  poffe- 
„ mus  , etiam  fi  talia  forent  quæ  mandatum- 
„ exigèrent  magis  fpeciale.  Dantes  & conce- 
„ dentes  vobis  præfato  Oratori  & Procuratori 
noftroin  prædidiis  &c  circa prædid:a,&quod- 
„ libet  prædidlorum  ac  dependentia  & conne- 
,,  xa  ab  eis  , plénum  , liberura  , & generale 
„ mandatum , ac  etiam  fpeciale  ubi  exigitur  , 
„ cum  plenâ , liberri , général! , & fpeciali  ad- 
„ miniftrationejpoteftate,  & audoritate.Pro- 
„ mittentes,  ôc  jurantes  ad  Domlnum  Deum 
,,  nollrum  Jefum  Chriftum  , &c  ejus  fandlam 
„ crucem , &c  fanda  quatuor  Evangelia , pro- 
,,  priis  manibus  corporaliter  tada  nos  perpe- 
„ tuo  firma , rata , & grata  habituros  quæcun- 
„ que  vos  didus  Jacobus  de  Albion , Orator, 
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Procurator  nofter  in  prædidis  , & circa 
,, prædidba,  & quodlibet  prædittorum  nomi- 
„ ne  noftro  feceritis  > promiferitis , fîrmave- 
,jritis,ôc  in  animam  noftram  juraveritis , Sc 
,,  contra  ea , vel  eorum  aliquod  ullo  tempore 
yt  non  facere , dicere  , opponere  , vel  venire 
« per  nos , vel  per  alium , aliqua  ratione , vcl 
„caufa,  de  jure,  vel  de  fad:o,  fubhypotheca 
„ obligatione  omnium  &c  fingulorum  bo- 
,,  norum  nollrorum  præfentium  , & futuro- 
,,  rum.  In  quorum  teltimonium  pïæfentes  fîe- 
„ri  juflimus  manu  propriâ  fignatas , figillo- 
„que  noftro  impendenti  muniras.  Datum  in 
,,  loco  del  Mollinillo  , die  vigefimâ  feptimâ 
„menfis  Augufti,  anno  à Nativitate Domini 
,,  millefimo  quingentefimo  o<îIavo.  Sic  figna- 
«Türn,  Yo  el  Rey.  Dominas  mandavit  mibi 
„ Michaeli  Peres  Dalmacan. 

„ Convenimus , tradlavimus , egimus , ini- 
>,  vimus,  conclufimus,  omnes  ôc  fingulos  in- 
,,  fri  icriptos  Articulos. 

„ In  primis  , quia  hodic  nos  cum  praefato- 
,,  Reverendiflimo  Domino  Cardinali  Rotho- 
„magenfi,  Legato,-ôcc.  Prædiârorum  Sacra- 
„ tiflimi  Domini  Imperatoris , ôc  Chriftianif- 
„ fimi  Francorum  Regis  nominibus,  invimus,’ 
„ ôc  conclufimus  pacem  generalem  , atque 
„ coniocderationem.  In  qua  etiam  intercxte- 
,>ra  Sandtiflimum  in  Chrifto  Patrem  , Sc  Do- 
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,,  minum,  Doininum  Julium  fecundum , divi- 
„nâ  providenciâ  Sandæ  Romanæ  Ecclefiac 
,,fummum  Pontificem  , Dominum  noftruni 
„obrervantiflimum,  & Sereniflimum  Arago- 
nia:  Regem  inclufimus , arque  utrique  parti 
„adhuc  taculrarem  refervavimus  infrà  qua- 
„tuor  menfes  pofTe  alios  fuos  Confæderatos 
„ nominare , & eidem  paci  feu  confœderatio- 
„ ni  includere.  Quoniam  Veneti  in  maximum 
J,  præjudicium  fanéloe  Sa:dis  Apoftolicæ  , fa- 
„ crique  Romani  Imperii  , & Domus  Auf- 
,,  trix,  ac  Chriftianiflimi  Regis  Francix,  aJ 
„ caufani  Ducatus  Mediolani , ipfiufque  Se- 
„ reniifimi  Regis  Aragonix adcaufam  Regni 
«Neapolitanijaradudumtirannicè  & violen-, 
„ ter  occuparunt , & detinuerunt , ac  prxfen- 
«tialiter  ufurpant  , occupant  , & detinent 
«quàmplurimas  Provincias  , Urbes,  ôc  Do- 
pi  minia  ipfis  SanéUflîmo  Domino  Imperatori, 
p>  &c  Regibus  prxnominatisfingulafingulis  re- 
4»  ferendo , pleno  jure  pertinentia,  Traitatum 
« & conventum  eft  inter  nos  nominibus  ante 
ji  didïis  y quod  nec  Sacratiflimus  Dominus  Im- 
»»perator  Romanorum,  nec  Chriftianiflimus 
r>  FrancorumRex  debeant,  nec  poflint  Ducem 
« & Dominum  Venetorum , aut  eorum  fubdi- 
3i  tos , nec  alios  communes  hoftes contra  quos 
j>movendum  eft  bellum  , pro  confœderato, 
jpvel  confœderatis  fuis  nominare  , feu  huic 
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paci  & confœderationi  hodic  fa<fbæ  qualL- 
,,  tercunque  includere.  Quinimo  præfatas 
,,  Dux  & Dominium  Venecorum  , atque  eo- 
„ rum  fubdici  à præfatapace  & confœderatio- 
ne  prorfus  debent  efTe  exclufi. 

,,  hem.  A6i  um  & conventuni  eft  quod  fi  una 
fpecialis , liga,  unio , amicitia,  atque  Con- 
,,  tœderatio  inter  Sandtiflîmuin  Dominum 
,,  noftrum  Papam,  pro  quo  præfatus  Dominas 
„ Cardjinalis  Rothoniagenfis  fortem  fefecit, 
J,  ôc  ejus ratificationempræfentibus Tradlati- 
,,  bus  ligæ  , atque  confœderationi  à Sandti- 
tate  fuaexhibendumpromifit , Sc  inter  præ- 
jj  didlos  Sacratifllmum  Dominum  Imperato- 
„ rem  Romanorum  , & Sefenifllmos  Franciæ, 
„ atque  Aragonite  Reges  contra  ipfum  Du- 
,,  cem  Sc  Dominium  Venetorum  , atque  eo- 
,,  rum  fubditos,  pro  recuperatione  , feu  rein- 
tegratione  omnium  deperditorum. 

■ Pro  celeriori  hujus  rei  expeditione 

a£lum  ôc  conventum  eft  quod  ipfi  fandlif- 
,,  fimus  Dominus  nofter,  Serenifiimique  Fran- 
,,  ciæ,  ôc  Aragoniæ  Reges,  ôc  ipforumquili- 
,,  bet  cum  fufficienti  militum  ôc  peditum  exer- 
,,  citu , ac  cum  artilleria  neceffaria , tenean- 
,,  tur  infra  diem  primam  Aprîlis  proximè  ven- 
,,  turam  , pro  recuperatione  ante  didfa,  com- 
,,munibus  armis  eofdem  Venetos  hofliliter 
,,  invadere  , nec  priùs  à prædidba  invafipnei 
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J,  feu  guerra,  aut  armis  per  aliquem  ipforuni 
,,  defiltatur , quin  omnino  , & intégré  Apofto- 
,,  lica  Sedes  reciiperaveric  Ravennam  , Cer- 
viam  , Faventiam  , Ariminum  , earumque 
,,  dirtridus , ac  etiam  oppida,  Imola: , fie  Ce- 
,,  fenæ  , cum  omnibus  eorum  juribus , & per- 
,,  tinentiis,  ac  omnia  alia  quæ  de  llatu  fie  ju- 
,,  ribus  Ecclefix  Romance  ditli  Veneti  occu- 
,,  pant  J fie  detinent.  Et  præfatus  Sacratillîmus 
J,  Imper ator  recuperaverit  Roveretum*  Vero- 
„ nam  , Paduam  , Vincentiam  , Tervifium  ^ 
„ Forum  Julium , cum  territoriis  fie  pertinen- 
„ tiis  eorum  , nec  non  Patriarchatum  Aqui- 
,,  legienfem  , cum  fingulis  fuis  pertinentiis  ^ 
,,  omniaque  alialoca  fie  dominiaper  ipfos  Ve- 
■„  netos  in  hoc  ultimo  bello  capta>  6c  occupa- 
ta  ex  terris  fie  Dominiis  Domus  Auftriæ  ; 
,,  Se  generaliter  omniaea quæ  ipfi  Veneti  tam 
,,  à facro  Romano  Imperio  , quàm  à Domo 
,,  Auftriæ  abftulerunt , fie  de  prxfenti  ufur- 
pant,  detinent,  fie  occupant.  Et  pari  modo 
,,  ipfe  Chriftianilfimus  Francorum  Rex  recu- 
a,  peraverit  totaliter  Brixiam  , Cremam , Ber- 
3,  gamum  Cremonam,  Geraldaldum,cum  fin- 
,,  gulis  ipforum  locorum  diftriélibus  , terri- 
3,  toriis,  fie pertinentiis.  Et  generaliteromnia 
à,  quæ  fuerunt  antiquitus  de  Ducatu  Se  Doma 
»,  Mediolani  , Se  prædecelTorum  ipfius  Chri- 
>3  ûianiffimi  Regis  in  eodem  Ducatu.  Et  fimi- 
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■3,  liter  ipfe  Sereniflimus  Rex  Aragonum  recu- 
,,peraverit  ea  omnîa  quæ  ipfi  Veneti  deRe- 
„ gno  Neapolitano  , ôc  ex  prædeceffbribus  in 
„ ipfo  Regno  quovis  modo  abllulerunt  , fie 
,,  ufurparunt  , ac  de  prccfenci  quovis  colore 
3,  ufurpanc  , detinent  , fie  occupanc  , videli-., 
3,  cet  Tranum  , Brundulium  , Otrantum  , fie 
3,  Galipolim  1 ôc  omnia  alia  quæ  de  Regno 
,3  Neapolitano  per  eos  occupantur. 

X ,yltem.  Quantum  ad  banc  invafionem  con- 
,3  tra  ipios  Venetos  fiendam  per  Majeftatem 
3,  Cccfaream,  quiaMajeftas  fuas  noviflîmè  ini- 
33  vit  Treugam  cumipfis  Venetis  triennalem , 
33  quam  fine  aliqua  occafione  honeftè  rumpe- 
33  re  non  pofl'et , a<5bum  fit  conventum  eft  quod 
33  ipfa  Majeftas  Gaefarea  mittere  debeat  ali- 
3,  quas  copias  armatorum  fuorum  in  auxilium 
,3  Sandillimo  Domino  noftro , ita  ut  die  inva- 
,3  fionis  fiendx3  videlicet  prima  Aprilis , apud 
,3  Saneïlitatem  fuam  , fi  velit,  fint  conftituti, 
,3  fie  eidem  in  dicta  invafione  fienda  affiliant 
3,  Se  adhxreant.  Et  indè  ipfe  Sandliflimus  Do- 
,3  minus  nofter  feribat  eidem  Sacratiffimo  Im- 
33peracori,  ut  tanquàm  Advocatus  , &c  Prô- 
33  tedlor  Ecclefiæ  > fux  Sandlitati  cum  omni- 
,3  potentia  aflillat  ad  reouperanda  bonaEccle- 
3,  fix  Romanx  , tune  que  Majeflas  fua  infra 
33  quadraginta  dies  fequuturos  pofl  primam 
,3  Àprilis3  unà  cum  Imperio  , fie  exercitu  in- 
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,,  ftrudo , atque  artilleria , ex  latere  fuo  etianx 
„ contra  ipfos  Venetos  rumpere  tenebitiir  ^ 
„ ôc  contra  illos  fub  hujufmodi  colore  omni- 
,,  potentiâ  infiftere. 

,5  Item.  Si  unus  confccderatorum  prædidbo-' 
,,  rum  priùs  recuperaverit  terras  , & Domi- 
„nia  lua  , tenebitur  ingénue  , & line  dolo 
,,  alios  adjuvare  cum  exercitu  fuo,  qud  ad  uf- 
„que  illi  etiam  omnia  £ua  Dominia  à di6tis 
„Venetis  intègre  rccuperaverint. 

„ Item.  Si  durante  guerrâ  feu  bello  contra 
,,  ipfos  Venetos  .unus  exercitus  egeat  alterius 
„ auxilio  , ed  qudd  fit  folus  ab  hollibus  inva- 
,,  fus  , alter  exercitus  omni  dilatione  femotâ 
„ tenebitur  illi  fuccurrere. 

,,  Item.  Poterunt  etiam  Illuftrillînius  DuxSa- 
baudiæ , pro  Regno  Cypri , & Dux  Ferrariæ> 
,,  & Marchio  Mantuæ , pro  recuperatione  eo- 
,,  rum  quæ  di(^li  Veneti  eis  detinent,  & occu- 
„pant,fehuicLigæ  adjungere,  ôcinhaccon- 
,,  tœderatione  fe  includere  , & pro  inclufis 
„habebuntur,  fecundùm  qudd  de  inclufione 
„di«5lorum  Principum  latiùs  inter  Imperia- 
,,  lem  Majeftatem  , ôc  Chriftianiflimum  Fran- 
„ciæ  Regem  convenietur.  Verùm  quantum 
„ ad  inclufionein  ipfius  Ducis  Ferrariæ , con- 
,,  ventum  eft  eam  non  aliter  fiendam,  nifi  cum 
„conditione  folvendi  unam  fummam  pecu- 
„niarum  ÇxUtex  Majeftati  j ad  arbitrium 
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i,  Sandtifïîmi  Domini  noftri  , & Chriftianii- 
„ fimi  Regis  Francorum  , propter  adtiones 
5,  quashabet  ipfaMajeftas  Cæfarea  contra  ip- 
„ lum  Ducem  Ferrariæ. 

„ltem.  Quancùm  ad  SereniiTimum  Regeni 
,y  Aragonum,  in  hac  liga  & confœderatione 
,,  principaliter  interveniencem  , quia  in  præ- 
,,  dicto  generali  Tra<5latu  pacis  ôc  concordiæ- 
»hodic  inter  Imperialem  Majeftatem  , 6c 
,,  Chriftianiflimum  Francorum  Regem  initæ, 
J,  idem  Rex  Aragonum  per  eos  tanquàm  con- 
„fœderatus  6c  amicus  communiter  efl:  nomi- 
,, natus,  ôc  comprehenfus pro  fuis  Regnis,  ôc 
„Doniiniis.  Ad:um  ell  6c  conventum  quod 
„quæftiones  Regnorum  Caftellæ>  tam  eirca 
„ gubernium  6c  adminiilrationem  prætenfam, 
per  ipfum  Regem  Aragonum , vice  6c  nomi- 
„ ne  Reginæ  Caftellæ , ejus  filix , quàm  circa 
J, jura  Principatns  pertinentia  Illutlrilfimo 
,,  Domino  Principi,  ôc  Arcbiduci  , circaque 
„fecuritates  fucceflionis  fuæ  , ac  qub  ad  do- 
yy  tem , feu  dotarium  Sereniffimæ  Reginæ  Ca- 
„ ftellæ,  nec  non  alia  dependentia,  emergen- 
„ tia , 6c  connexa  ad  caüfam  ipforum  Regno- 
„rum  traâ:abuncur  amicabiliter  inter  partes 
,,  per  Arbitres  concorditer  eligendos.  Et  ne 
„ expeditio  pracfentis  confoederationis  6c  Lîgx 
„ contra  Venetos  perturbctur,  fud  unufquif- 
,,  que  ipforum  confoederatorum  ad  eandent 
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,,  cxpecücionem  liberiùs  accedac  , Majeftas 
„ Cælarea , nec  Illuftri/Iimiis  Princeps , & Ar- 
,,  chidux , leu  pro  eo  agentes , hâc  expeditio-, 
,,  ne  durante,  &c  donec  ad  illius  finem  fitde- 
„ ventum  , & per  fex  menfes  poft  , per  vianv 
,,  fadi , aut  allas , dire(5tc , vel  inditediè , nul-- 
,,  lani  lacîent  c]uarftionem  deprædiâo  guber- 
,,  nio  Regnorum  Caftellæ,  & aliis  dépendent 
„tiis  , fed  intérim  remanebunt  hujufmodi 
„ controverfiæ  , & omnia  alla  concernentia 
,,  Régna  Callellx  in  fufpenfo  , in  eo  ftatu 
„ in  quo  nunc  funt.  Et  hâc  expeditione  per- 
„fedà  debenc  prxdidti  Arbitri  hujufmodi 
„ controverlîam  infrà  prxfatos  fex  menfes, 
„ veletiam  anteà,  fi  velint,  amicabiliter  tra- 
,,  dtare  , & ambas  partes  ad  amicabilem  com- 
,,pofitionem  inducere, 
y,  Item.  Quia  in  eodem  Tratüatu  pacis  hodic 
„ fadlo , conventum  eft  de  Inveftitura  Medio- 
„ lani  fienda  abfque  alicujus  temporis  prxfi- 
„ nitione.  Ideo,  ut  etiam  pecuniæ  ratione  ip- 
„ fius  Invelliturx  folvendæ  , in  banc  expedi- 
„ tionem  contra  Venetosmeliùs  converti pof- 
,>  fint , adtum  & conventum  eft  qudd  ipfa  In- 
)»  veftitura  fieri  debeat  ilia  die  qua  invafio  ef- 
,,  feâualiter  fa<fta  apparebit  pro  parte  Chri* 
,»  ftianiflîmi  Regis  contra  eofdem  Venetos.  Et 
,,  qudd  tune  ejus  Procuratores  diélam  Inve- 
„ ftituram  recipientes  , exburfent  fump,iam 
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cencum  millium  coronarum  auri  in  auro.  £c 
J,  quod  fiat  ipia  Inveftitura  eâ  conditione, 
j^quod  ipfe  Chriftianiflinius  Rex  Francoruni 
jjCeneatur  recuperare  fua  & juvareCæfaream 
jjMajeftatem  prorecuperacionc  ufurpacorum 
jjper  Venetos  , &:  non  ceflare  ab  ipfo  bello 
JJ  contra  Venetos , qiid  ufque  id  perfe<^c  fa- 
jjiftum  fuerit.  Quæ  quidem  conditio  nihilo- 
jj  minus  in  Litteris  Inveftituræ  non  appone- 
jjtur,  imo  concedentur  , &c  fient  ipfæ  Litte- 
jj  IX  Inveftitura:  fine  ipfiusconditionis  exprefi- 
,,  fione  , ôc  pure  fecundùm  formam  Inveftitu- 
iy  IX  fadtæ  in  Haguenano.  Ita  quod  in  ipfa  In- 
veftituracomprehendantur,ôcexpreftc  com- 
»,  prehenfa  intelligantur  Dominia  recuperan- 
„da  ab  ipfis  Venetis  ex  parte  Chriftianiflînii 
jyRegis,  videlicet Brixix, Cremæ , Cremona:, 
J, Bergami,  Geradaldæ  , & ea  oinnia  quæ  iunc 
,,  deantiquo  ftatu  Mediolani , &Ducatuejuf- 
»,  dem,  cura  eorum  pertinentiis , & diftri<fti- 
»,  bus  quibufcunque. 

- ,,/rm.  Quod  etiam  fit  facultas  Sereniftimo 
»,  Régi  Angliæ  fe  includendi  in'hac  contœde- 
,,ratione  & Liga  contra  Venetos , fivc  adof- 
»,  fenfionem  , five  ad  defenfionem  tantùm, 
»,  five  ad  utrumque  fimul , pro  ut  ei  meliùs 
»,  videbitur.  Pro  qua  inclufione  fienda  eidem 
,,  Sereniftimo  Rcgi  in  præfenti  Tra(fcatu  re- 
»,  fervatur  hinc  indè  locus  congruus. 

„ Item. 
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yyltem.  A6tum  eft  quod  fi  aliquis  ex  præno-, 
„minatis  confœderatis , quod  Deus  avertat,' 

,y  ante  ejufmodi  expeditioneni , vel  etiam  ipfâ 
,,  expeditione  durante  ab  hoc  fieeulo  migra-,. 
„ ret,  quodhxres,  velfuccefTor  fuus  poflitean- 
„dem  expeditionem  perficere,  & illiinfifte- 
,,  re  in  locum  defun£li , fi  voluerit.  Quod  fi 
„ nollet  , nilîilominus  cæteri  confœderati 
„ expeditionem  ipfam  laudabiliter  exequan- 
«tur, 

y.  Item.  Adum  & conventum  eft  quodfiali- 
„ quis  prxdidlorum  S.andliflimi  Domini  No- 
„ ftri  Papx , ôcc,  Serenillîmorum  trium  , vi- 
„delicet  Imperatoris  , & Regum  Francix, 

,,  atque  Aragonix , prxfentem  confœderatio- 
„nem  & Ugam  non  acceptaret,  aut  non  ra- 
„tificaret  , aut  non  exequeretur  , quod  is  à 
J,  prxfenti  Tradlatu,  atque  confœderatione 
„exclufus  elle  cenfeatur,  & alii  confœderati  ' 
„ in  nullo  ei  fint  obljgati.  Et  tamen  nihilo- 
,,  minus  firma  maneat  hxc  confœderatio  qu9 
,,  ad  cxteros,  qui  propterpàeamexequiten*- 
,,  buntur  pro  eorum  parte. 

yyltem.  Quod  Prxfati  Sacratilïîmus  Impera- 
f,toty  & Chriftianiflimus  Francorum  Rex,  ap 
alii  çonfœderati  debeant  conlervareperfo- 
,,  nam  SandHlIimi  Domini  noftri , dignita- 
,,  rem  , jurifdidlionem , & amfloritatem  ip- 
, aç  fanditx  S.çdis  Apollolicx  , contra 
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quofcunque  hoftes  cam  percurbare  , feu  in- 
quiecare  volentes. 

,,  Item.  Quôdpariter  récipient  in  eorum  pro- 
■tedionem  llluftriifimum  Dominum  Fran- 
■cifcum  Mariam  de  Rovere  Urbis  Præfec- 
tum  , &c  in  ejus  Statu  & Dominiis  <|ua:  de 
præfenti  tenet , vel  deinceps  légitime  tene- 
fait,  eumdefendentcontraquofcunque  eum 
qffendere  volentes. 

,,  Item.  Quod  nullus  ipforum  confœderato- 
rum  pofTit  quovis  modo  inire  pacem,  treu- 
gas,  five  inducias,  aut  quodlibet  aliud  ap- 
pundamentum  cumprædidis  Venetis,nifi 
accedatetiam  omnium  confœderatorumex- 
preflus  confenfus. 

Qt^d  Sandiiïîmus.Dominus  nofter 
debeat  per  cenfuras  , & maxime  per  Inter- 
didum  procedere  contra  ipfos  Venetos  , 
Ducem  , & Magiftratus  Venetiarum  , eo- 
rumque  fubditos,  ac terras,  ôcDominiaeis 
fubjeda  , contraque  omnes  , fautores , & 
auxiliatores  eorum,  ac  ipfos  Sacratiffimum 
Imperatorem,  RegemChriftianilfimum,  & 
alios  confoederatos  invocando  ad  præftan- 
dum  brachium  feculare.  Concedendo  etiam 
contra  ipfos  Venetos  & eorum  fubditos  re- 
prelTalias  , & dando  bona  illorum  in  præ- 
dam.  Quibus  fie  adis,  ipfi  Sacratifliniuslm- 
perator  , U Chriftianiflimus  Rex  , ac  alii 
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„ confœderati  tenebuntur  Sanélicati  fuæ  a<T-. 
J,  efTe , atque  candem  juvare  , ut  iplæ  Cenfu- 
»rx,  & interdidum , ac  alia Ecclefîallicare- 
,,  media  debitum  executionis  effectum  lor- 
„ tiantur.  Et  ifta  fiant  ante  diem  invafionis- 
,,  fuperiùs  declaratam, 
fjltem-  Quod  SandlHfimus  Dominus  nofter 
„ Sacratiflimus  Imperator,  & Chrillianiflimus 
„ Francorum  Rex  mittant  , & fcribant  con- 
«jundtim  ad  Sereniffimum  Regem  Hunga- 
,,  riæ  , ad  alliciendum  eum  , & inducendum 
ut  huic  Ligx  Sc  confœderationi  fe  adjun- 
,,  gat,  & in  ea  fe  includat  pro  recuperatione 
»>eorum  quæ  didli  VenetLfibi  indebitc  deti- 
3,  nent  > & ut  fie  præparet  ad  inferendum  eis> 
î»  bellum  circa  didlam  diem  primam  Aprilis. 

Fuit  conventum  quod  fi  fpurciflimus 
,,  Turcus,  fidei  noftræ  Chrifiianæ  inimicus,. 
»j  ab  ipfis  Venetis  accitus,  autaliàs,  invadat 
« Chrifticolas , quodprxfati  Sandtiflîmus  Do-, 
« minus  nofter  , Sacratiflimus  Imperator  ^ 
j>  Chriftianiflîmus  Francorum  Rex , Scalii  fur. 
J,  prà  nominati,  qui  banc  Ligam  ingrefli  fue- 
3>  rint,  totis  viribus  tanquàm  unum  in  robur 
conjedti , commun!  hofti  velutiad commu- 
ne  incendium  extinguendum  occurrere  de- 
béant,  fecundum  quod  per  Saniftiflimum 
»>  Dominum  noftrum,  Sacratiflïmumlmpera- 
» torem,  & Chriftianiflïmum  Regem,  acRe^- 
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^gem  Aragonumpro  communi  utilitate  coa- 
,,  clufum  extiteric. 

ffitem.  Quod  omnes  ip/i  confœderati  qui 
hanc  confœderationem  & ligam  ingredi 
„ voluerint  j teneantur  infrà  duos  menfes 
„ proximè  venturos  hujufmodi  TracStatum 
„ cum  omnibus  & fingulis  ibidem  contentis 
„ ratifîcare,  laudare,  & approbare,  acLitte- 
,,  ras  fuarum  racifîcationum  in  formâdebîtâ, 
,,  debitifque  eorum  figillis  municas  expedi- 
„ re  , unà  cum  fubmillione  cenfurarum  Ec- 
„ clefiafticarum,  fubque  eorum  corporàlibus 
,,  juramentis  , ac  bonorum  obligationibus, 
J,  6c  aliis  claufulis  opporcunis  in  ampliori 
J,  forma. 

„ Quîe  quîdem  omnia&  fingula  fupràdida 
UC  prxmittitur  conclura^  & craélata  , pro- 
mimmus , & promittimus  per  ^ræfentes , in 
„ quantum  nos  concernit , bona  fide  noftrâ , 
,,  in  verbo  Principiffæ,  ac  fub  juramentono- 
„ ftro  corporaliter  fuper  Tandis  Dei  Evange- 
,,  liis  manibus  tadis  prxilico^  raciHcari  ^ lau- 
),  dari,  & approbari  racere  infrà  tempusprx- 
ilacucum  , 6c  cum  omnibus  claufulis  fuprà 
contentis  , videlicet  per  ipfum  Sacratiffi- 
„<mum  Imperatorem  , Dominum  6c  genito- 
„ rem  noftrum  raetuendiflimum , tam  fuo  no- 
„ mine  proprio^  quàm  etiam  tutorio  6c  admi- 
„ nlilratorio  nomiae  ipfius  Illuilrinîmi  Do- 
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mini  Principis  , & Archiducis,  nepotis  no- 
ftri , ôc  hoc , fub  obligatione  omnium  bono- 
rum  noftrorum , præientium  & iuturorum, 
& cum  renuntiationibus , & aliis  claufulis 
necefTariis.  In  quorum  omnium  fidem  has 
noftras  Litteras  manu  noltrâpropriâ  figna- 
,,  vimus,  & figillo  noftro  jufTimus  communi- 
ri.  Datum  in  Civitate  Imperiali  Camera- 
cenfi , die  décima  menfis  Decembris , anno 
Domini  millefimo  quingentefimo  o£lavo. 
Sic  fîgnatum. 

MARGUERITE. 
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Nos  igitur  Imperator  ante  didus  de  præ- 
miflis  omnibus  & fingulis  tradtatis,  &con- 
clufîs  pleniflimè  informaci  y ac  de  eifdem 
plenam  notitiam  habentes , & certâ  noftra 
fcientià,  ôc  libéra  volontate  hanc  fandlan» 
unionem , confœderationem  , fœdus , ôc  li- 
gâm  inviolabiliter  obfervandam  fufcipi- 
mus,ac  omnia  ôc  fingulaillius capitula, ut 
præmittitur  , traftata,  ôc  concluia  , juxta 
fui  feriem  ôc  tenorem  in  omnibus  fuispun- 
6lis , claufulis , ôc  arciculis , omnibus  melion 
ribus,  via,  modo,  forma,  ôc  ordine , qui- 
bus  meliùs  , ôc  validiùs  de  jure  polTumus  , 
ôc  debemus , laudamus , approbamus , rati- 
ficamus , ôc  confirmamus , ac  rata  , grata  , 
ôc  firma  prjefentium  tenore  habemus. , ôc 
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Jl  perpetuam  roboris  firmitatem  obtinere  vo- 
,>Iumus.  Et  infuper  promittimus expreflc  per 
,,  præfentes  fub  vinculo  & Religione. jura- 
,,  menti  per  nos  præfentialiter  fuper  veto  li- 
„ gno  fandlæ  crucis,  facroque  canone , ac  fan- 
„ âis  Dei  Evangeliis  manibus  noftris  corpora» 
„ liter  tadtis  prælliti , boni  fide , & in  verbo 
,,  noftro  Cæfareo,  pro  nobis  , hæredibus  , ôc 
,,  fuccefToribus  noftris  , omnia  &c  fingula  ia 
,,  præinfertîs  Capitulis  contenta,  pro  ut  in  eis. 
,,  continetur  , ôc  cavetur  , in  quibus  nos  con- 
,,  cernunt,  de  pro  parte  noftra  refpiciunc,  te- 
„ nere , attendere , adimplere,  atque inviola- 
j,  biliter  obfervare , & contra  ipfa  quovis  mo- 
j,  do,  diredtc,  velindire<ftè,’quocunque  ex- 
J,  quiftto  colore  non  facere  , neevenire,  fub 
,,  obligatione  & hypotecâ  omnium  bonorum 
„ noftrorum  præfentium,  & futurorum  , nec 
J,  non  fub  cenfuris  Ecclefiafticis , quibus  nos 
,,jexpreffc  fubjicimus , & in  cafu  non  obfer- 
„ vantiæ  prædickorum  contra  nos  per  fandlam 
„ Sedem  Apoftolicam  ipfo  fadbo  fulminari 
,,  volumus , & confentimus , ita  ut  ab  iis  nul- 
,,  la  tenus  abfoivi  valeamus  , nifi  priùs  con- 
,,  ventis , & promiftls  fupràdidtis  paruerimus^ 
„ Renuntiantes  hoc  ipfo  relaxationi  & dii- 
,,  penfationi  juramenti,  abfolutionique  cen- 
,,  furarum  ; ac  omni  exceptioni  tam  juris  , 
>,  quàm  fadti , quibus  contra  præmifla,  vel  ali- 
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quod  præmifTorum  dicere , facere , vel  ve- 
„ nire , aut  ab  eorum  obfervantiâ  quomodoli-  , 
J,  bec  nos  cueri  polTetnus.  In  quorum  omnium. 
,,  & fingulorum  prxdi<fiorum  fidem,  &.cefti- 
,,  monium , prælentes  noftras  racificationis  , 
„ & approbationis  Litteras  manu  noftrâ  pro- 
,,  pria  fîguatas , & fubfcriptas  , nodri  Impe-' 
,,  rialis  figilli  munimine  juflimus  roborarL' 
Dacum  in  Oppido  nollro  Mechlinix  , die 
„ vigelimâ  fextâ  menfis  Decembris,  anno  Do- 
,,  mini  millefimo  quingentefimo  o6lavo.  Re-) 
,,  gnorum  noftrorum  Germaniæ  vigefimo  tex- 
cio  , Hungariæ  vero  decimo  nono. 

MAXIMILI  ANUS., 

j4d  mandatum  Domim 
Imperatoris, 

r tt 

BARANGIER^f 
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TESTAMENT 

D U 

CARDINAL  D’ AMBOISE 


^IN  NOMINE  DOMINE  AMEN. 

f E S V S M A RI  J. 

COMME  il  foie  ainfi,  que  depuis  aucun 
temps  en  ç.i,  me  fuis  trouvé  affligé  de 
plufieurs  & grandes  Maladies  , & qu’il  me 
convient,  pour  le  fervice  du  Roy,  aller  delà 
les  Monts,  ou  autres  lieux  , où  s’il  me  fur- 
prenoit  quelque  griefve  Maladie,  n’aurois  fa- 
culté ne  loifir  de  pouvoir  difpofer  des  biens 
qu’il  a plu  à Dieu  me  donner  en  ce  Monde, 
ay  voulu  & ordonné  , vuëille  & ordonne, 
par  ces  Prefentes,  & que  cette  Lettre  ait  au- 
tant de  vertu,  queUtoutes  les fohemnitez en 
vray  Teftament  requifes  y eftoient  gardées, 
afin  que  fi  je  fuis  atteint  en  Maladie,  je  n’aye 
affaire  que  de  recommander  mon  Ame  à 
Dieu;  Et  de  tous  mefdits  biens,  tant  Meubles 
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que  Immeubles,  m'en  remets  à ce  qui  s’en- 
luic , fauf,  fl  par  Codicile  ou  par  Tefmoins 
dignes  de  foy , il  appert  autre  chofe  de  ma 
derniere  volonté. 

Et  premièrement.  .Donne  dix  mille  livres  a 
eftre  appofees  en  chofes  pieufes  &c  charita- 
bles ; c'eft  à fçavoir,  quatre  mille  livres  aux 
Chartreux  de  Roüeri  , aux  Dames  de  fainte 
Clere  , & Celeftins  ; & aux  Convens  Refor- 
mez, ou  pauvres  Fillex  à marier,  fix  mille  li-’ 
vres. 

Item.  A mon  Eglife,  dix  mille  livres,  tant 
pour  fonder  un  0é/>,  que  pour  employer  à la 
décoration  de  l’Eglile  , tout  ainh  qu’il  fera 
avife  par  Mellieurs du  Chapitre,  appellémon 
SuccelTeur,ou  fes  Vicairesj  &,  s’ilplaift  à mef* 
dits  Sieurs,  ils  feront  mettre  mon  Corps  de-i 
vant  Noftre-Dame,  en  la  Grande  Chapelle,’ 
où  font  enterrez  mes  Prédécefleurs  j & pour 
faire  ma  Tombe , je  ordonne  deux  mille  écus 
au  Soleil,  & entends  qu’elle  foit  deMarbreJ 

Item.  Deux  mille  écus  pour  faire  dire  MelTes,’ 
& les  dépens  en  tel  cas  requis. 

Item.  Dix  mille  livres  pour  la  Fondation  de 
Gaillon  , que  j’entends  faire  , ma  Chapelle 
achevée  , tout  ainfi  qu’il  apparoiftra  par  la 
Fondation,  ou  par  l’Ordonnance  de  mes  Exé- 
cuteurs, & fera  le  Patron , Monfieur  S.  Geor-, 
ges.  Et  fi  outre  les  trente  mille  livres  cy-def- 
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fus,  c’efl  a fçavoir,  dix  pour  œuvres  pieufes, 
&c  dix  pour  mon  Eglife  , &:  dix  pour  la  Cha- 
pelle de  Gaillon;  le  trouvant  autres  deniers, 
tant  de  mon  Archevefché,  que  de  mes  Léga- 
tions de  France  &c  d’Avignon , je  entends  que 
•tout  foit  dillribuç  aux  Pauvres  de  Dieu,  com- 
me les  vrais  Héritiers  de  l’Eglife  ; & au  cas 
que  les  trente  mille  livres  ne  fuffifent , des 
deniers  de  l’Eglife  , qu’en  ce  cas  , on  print 
fur  mes  autres  biens  ladite  fomme , Sc  que  ce- 
la foit  fait  préalablement. 

Item.  Touchant  les  biens  que  j’ay  acquis 
qui  ne  font  des  biens  de  l’Eglife,  les  fommes 
ordonnées  cy-devant  payées;  je  lais  Georges 
d’Amboife,  fis  de  Meflire  Charles  , fieur  de 
Chaumont  , &:  Grand  Maiftre  de  France  , 
mon  Héritier,  tant  de  Meubles  que  Immeu- 
bles , réfervé  ce  qui  ell;  aux  Maifons  de  l’Egli- 
fe de  Rouen,  & Livres  en  latin,  lefquels de- 
meureront à mon  SuccelTeur , pourvu  qu’il  ne 
vende  ne  aliefne , finon  qu’il  le  voulut  don- 
ner aux  Pauvres  de  Dieu  ; & entends  que  Vi- 
gny, & tout  le  meuble  qui  fe  trouvera  de  la 
Colle  de  Salo,  & Beauregard,  foit  à mondit 
Neveu  ; ôc  ordonne  que  Comte  de  Brene  puif- 
fe  retirer  de  Montmirail  , ôc  la  Fcrté  Gau- 
chier,  en  baillant  vingt  mille  ; ôc  les  autres 
vingt  mille  , les  donne  audit  Comte,  ôc  fe- 
ront emploiez , au  plus  près  de  Chaumont  que 
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faire  fe  pourrai  ôc  s’il  venoit  que  ce  Comte 
. de  Brene  mouruft  fans  hoirs  mafles , entends 
que,  en  rebaillant  lefdits  vingt  mille  livres, 
cy-deflus  mentionnez  , leldites  Terres  de 
Montmirail , ôc  la  Ferté  Gauchicr,  revienneisc 
audit  Georges  d'Amboife  , mon  Héritier,  ou* 
à celui  qui  fera  Chef  de  la  Maifon  de  Chau- 
mont. 

• Item  Donne  toute  ma  Vaiflelle  d’or  , & 
mille  marcs  d’argent,  audit  Georges  i & en- 
tends , que  tant  que  Meflire  Charles  vivra,' 
il  en  joüilTe  fa  vie  durante,  comme  vray  Sei- 
gneur, fauf  qu’il  ne  pourra  vendre,,  ne  en- 
gager, qu’au  proufit  de  celuy  qui  fera  le  Sei- 
gneur de  Chaumont,  Ôc  fera  Chef  de  la  Mai- 
lon  d’Amboife,  qui  eft  Jacques  d'Amboife,' 
fils  de  mon  Frere  Monfieur  de  Buflî. 

Item.  L’argent  qui  eft  venu  de  Sartizene^ 
qui  fera  en  nature , les  chofes  deftus  déduites, 

Inm.  Les  Livres  en  François  feront  portez 
K Chaumont. 

Item.  Si  à l’heure  de  mon  trefpasj  je  avois 
aucuns  Serviteurs  qui  nefuflent  fuffifamment 
contentez  , mes  Exécuteurs  prendront  une 
fomme,  jufqu’àmilleécus,  & au-deftus,  ainfi 
que  verront  que  la  raifon  le  voudra  , pour 
leur  départir. 

' Item  Donne  ma  Chapelle  & Reliques,  tant 
Reliques  d’or  & d’argent,  à ma  Chapelle  de 

Gaillon , 
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Gaillon  , enfemble  les  ornemens , que  je  y 
feray  porter,  fi-toft  qu’elle  fera  achevée. 

Item.  Si  par  négligence  eftoit  trouvé  quel- 
t[ue  chofe  mal  acquife  , & que  par  mes  Exé- 
cuteurs fuft  trouvé  , que  fufl'e  tenu  à reftitu- 
tion  , protefte  devant  Dieu  , que  j’entends 
que  la  reftitution  en  foit  fai  te , telle  qu’il  fera 
advifc  par  mefdits  Exécuteurs , laquelle  n’at- 
tendrois  pas , après  riia  mort,  fi  elle  venoità 
ma  connoÜTance  ; & pour  les  chofes  delTus 
exécutées,  Meflieurs  les  Cardinaux  de  Cler- 
mont & d’Alby  , leur  fupplie  qu’ils  veuillent 
eftre  les  principaux  Sur-intendans,  à mettre 
mon  intention  telle  que  delTus  à execution  i 
& s’ils  ne  font  au  Royaume  , prie  Meflieurs  ^ 
, les  Chancelier  & Evefque  de  Paris  > de  pren- 
dre ladite  Charge;  & pour  ce  que  Meflieurs 
de  Roiien,  Evelque  d’Angoulelme,  Abbé  de 
Fefeamp  , & General  de  Normandie  , font 
plus  informées  qu’autres,  tant  du  bien  qu’il 
a plii  à noftre  Seigneur  me  donner  en  ce  mon- 
de , que  de  mes  autres  effets , leur  prie  qu’ils 
veuillent  prendre  cette  peine  , appellé  avec 
eux  noftre  Maiftre,  Maiftre  Artus  Fillon  mon 
Vicaire  , auquel  j’ay  communiqué  laplufpart 
de  mon  intention  , par  le  melme  ; & fi  au- 
cuns alloient  devant  moy  de  vie  à trefpas , les 
autfes  accompliront  , s’il  leur  plaift,  ce  que 
deffiis;  & aufurplus  je  leur  recommande  mon 
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Ame,  & qu’ils  falTent  prier  Dieu  pour  moy  ^ 
auquel  fupplie  que  les  en  veiiille  ramener  en 
fon  Paradis.  Et  en  tefmoin  de  ce  j’ay  figné 
cette  prefente  Lettre  de  ma  main  , ôc  fcell^ 
de  mon  fcel,  le  dernier  d’Odobre  , l'an  mil 
cinq  cens  & neuf  ; ligné  de  Cardinal  d'Jmboip, 
Légat  en  France  &c  à Avignon  j &c  au-def- 
fous  eft  écrit  , Evefque  d’Angoulefme  i Sc 
plus  bas,  figné  Fillon  , avec  paraphe  -,  &c  au 
haut  de  la  marge  eft  un  grand  fceau  en  queue 
de  cire  rouge. 

Et  fur  le  replis  dudit  Teftament  eft  écrit: 
Tejlamentum  Domini  Legatide  Ambajia.  Pralèmataejl 
Carta  Capitulariter  die  Sabbati  décima  menfis^uniian~ 
^ no  A/.  AT.  In  prafentid  Domini  ac  Ke'verendi/jfimi 
D-  Epifi-  Enghpnen.  jibbatis  de  Fifcampno  , /Ip- 
probatum  eÿ*  grofjdtum  anno  Domini  M.  undecimo, 
die  décima  nona  'julii. 
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PARTICULARITEZ 

DE  LA  MALADIE  ET  DES  OBSE’QUES 
DU  Le’gat  d’Amboise. 


Recuëillies  par  un  de  fes  Domeftiques  , & 
rapporcées  par  Baudier  , qui  avoir  eu  ce 
Manufcric  d’un  Advocat  du  Roi  au  Prcü- 
dial  de  Bourges. 

JE  ne  garantis  point  tout  ce  qui  ejl  dans  ce  ManuEriti 
loin  de  cela  y il  y a njifiyiement  de  l'erreur  en  beau- 
coup d’endroits.  Il  ejl  dit  qu'au  ConVoy  de  Lyon  , il  y 
avoit  on:^e  mille  Prejhres  doutée  cens  Prélats  5 qui  le 
croira  f le  Pontificat , ^ toute  la  déferre  du  Légat, 
futefl  imée  deux  millions  d’or  i autre  hyperbole.  Qj^  fort 
Tejlament  montait  à plus  de  huit  millions  , femme  im- 
menfe  en  ce  tems-là.  Qt^lque  ehofe  de  plus  fort  > ily  ejl 
dit  que  ce  T^tnijlre  reçevoit,  à l’injçû  du  Roi,  cinquante 
mille  ducats  tous  les  ans  de  divers  Princes  (L Italie-,  fait 
peu  croyable , qui  ne  ferait  pas  honneur  à la  mémoire 

du  Cardinal,  dont  tous  les  Hifloriens  ont  loué  la  fidéli- 
té. A l'égard  de  la  magnificence  des  Obpques , je  rien- 
croy  ï A nomme , que  parce  que  la  mefme  chojè  fe  trouve 
en  de  meilleures  fources. 

S’enfuit 
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Titre  du 
Mémoire 
ra  porté  par 
Baudier  , 
dans  ce 
qu’il  apel- 
le , Hifloirc 
de  V Admi~ 
firdtion  du 
C ardinal 
d' jimhoife  , 
G rand  A4 /- 
nifire  d'Ef- 
r4f.pag.148. 
& fuiv. 


S'enfuit  la  Triomphante  Mort  de  Monfeur  le  Légat. 

IL  efl:  à noter  que  quatre  jours  avant  la  mort 
dudit  Sieur  Lcgat,  le  Roi  le  vint  voir  aux 
Celeftins  de  Lyon , où  il  étoit  loge.  Ils  eurent 
enfemble  plufieurs  paroles  fecrettes , en  fai-, 
fant  plufieurs  pleurs  & lamentations , mondit 
Sieur  le  Légat  par  expérience.  Il  efl;  à noter 
que  , devant  tout  le  monde , Monfieur  le  Lé- 
gat dit  au  Roy  ; S/re,  je  <Z!ous  prie  ne 'vene:^  plus, 
Cir  ne  prene:^  plus  de  peine  fur  moyi  & ledit  Sire  lui 
répondit  -,  Pourquoyy  Monfieur  le  Légat , dve:^- 
•■vous  peur?  Ledit  Légat  lui  répliqua  ; Non , S/re, 
car  je  Jùis  tout  ajfuré  de  la  mort , gÿ*  prends  fur  Dieu 
Cîr  y«r  mon  ^me  , que  jamais  ne  fis  chof  en  ma  con- 
fidence que  j’en  aye  enfraint  'vofire  Commandement  ^ 
<-volonté  ; (g^  fi  quelquefois  fay  difièré  , en  penfant  à 
<-uofire  proufit  ^ honneur  , je  a/ous  prie  le  moy  par-, 
donner. 

Sirey  il  efl  <^rayy  que  depuis  la  Conquefle  de  Milan» 
fay  eu  des  Pays  des  J taies  (g^  levé  cinquante  mille  Du- 
cats de  Penfion  rendus  à Lyon  ; c efl  à fgavoir»  des  Mi~i 
lanois , (frneVoisy  Boullenois,  Luçois  y des  Romains 
(g5"  Napolitains  , du  Royaume  de  Cecile  ^ Calabre , 
Sardanois  çy  Florentins , dempuis  ledit  tems  nom  failli 
me  donner  , par  chacun  an  , trente  mille  Ducats  , 
m'ont  fait  Icfdits  Florentins  plufieurs  prefens  dons. 
Pareillement , Sire,  je  heu  par  <vùflre  moyen , la  Lé- 
gation 
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gdtion  en  'vojhre  Royaume  de  France , Pen- 

fton  qu'il  njous  plaipit  moy  donner  , enjèmble  t À rche- 
tvejcnè  de  Rouen  t ne  penjè:;^  , Sire , avoir  ma  con- 
Jcience  chargée  & n avoir  pillé  afoflre  Royaume , quel- 
ques biens  quej’aye  amaffé.  Et  à cette  heure-là  le 
Roy  répondit -,  Monjieur  le  Légat , ilnejlquejlionde 
cela,  Csr  ce  que  en  ave:^  fait  je  1‘ avoue. 

Item.  Que  ledit  Légat  dit  au  Roy  y Sire  , pour 
ma  derniere  Requefle  , je 'vous  fupplie  accepter  mon  Ne- 
*veu  ^drcheVeJque  de  Rouen  , Fils  de  IvFonfieur  deBuf- 
Jt  y mon  Frere  i (ÿ*  pareillement  qu'il  'vous  plaijè  avoir 
pour  agréable  mon  Tejlament,  Jes  biens  que  j'ay  gagne:^ 
à 'vofire  fèrvice.  Et  fur  ce  propos  le  Roy  print 
congé  de  luy  & s’en  alla,  faifant  grandes  la- 
mentations , ayant  les  larmes  aux  yeux. 

Et  eft  ànoter  que  mondit  Sieur  le  Légat  ap- 
pella  tous  fes  Parens  & Amis,  en  leurdifant, 
ALes  Parens  y ylmis  , <vous  ave7^'<vehu  en  ma  cvie 
la  fortune  du  monde  , c'ejl  a fçavoir  les ^andes  ad'ver- 
profpérite:^  que  Dieu  m'a  données  gy*  la  gloire 
en  laquelle  je  'vais  mourir  \ je  •vous  fupplie  (^comman- 
de d tous  y que  n entreprenie:ti  de  <v’ous  mettre  jufques- la 
où  je  me  fuis  rrùs  ; car  , comme  je  crois  , il  n'y  à celui  de 
•vous  tous  qui  en  échappa^}  , (gr  qui  ne  fujl  caufe  de 
amoindrir  l’honneur  lequel  je  laiffe  entre  'vos  mains. 

Apres  ces  remontrances , il  leur  lailTa  fes 
biens  en  cette  forte. 

Et  PREMIEREMENT  j Je  laiHc  & ordonne  à 
mondit  Neveu , mon  Archevefché  de  Roüen, 

mon 
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mon  Pontificat , & toute  ma  déferre , laquel- 
le eft  prifce  à deux  millions  d’or  , enfemble 
les  Meubles  de  Gaillon , & l’accommodement 
de  la  Maifon,  tel  qu’il  eft. 

hem.  A mon  Neveu  , Monfieur  le  Grand 
Maiftre  , Chef  de  mes  Armes  , je  lui  donne 
cent  cinquante  mille  ducats  d’or  , du  coing 
de  ma  belle  Coupe  , prifce  deux  cens  mille 
efcus  -,  mes  cent  pièces  d’or  , chacune  d'icel- 
le valant  cinq  cens  efcus  , vaiflelle  dorée  , 
& cinq  mille  marcs  en  vailfelle  d’argent. 

Item.  A fon  Fils , Georges  d’Amboife  , mon 
Filleul,  je  lui  donne  tous  6c  chacuns  les  ac- 
quefts  & conquefts  que  j’ay  faits  , enfemble 
mon  patrimoine. 

hem.  A mon  Neveu  , le  Comte  de  Briene 
Sieur  de  Commercy  & Monlranyeres , je  luy 
donne  trente  mille  efcus  pour  foy  acquiter. 

hem.  A fa  Sœur  , trente  mille  francs  pour 
fon  Mariage  , d’eftre  mariée  avec  le  Fils  de 
Meflire  Robert  de  la  Marche. 

hem.  A fa  Mere  , Dame  de  Crequy  , lui  a 
donné  dix  mille  efcus , & à les  autres  Neveux, 
ce  qui  monte  à deux  cens  mille  efcus. 

hem.  Donne  dix  mille  francs  aux  quatre  Or- 
dres des  Mandians  du  Royaume  de  France. 

hem.  Il  a commandé  à marier  cent  cinquan- 
te Filles  , en  l’honneur  des  cent  c nquante 
ui'veMuria  du  Pfaultier  Noftre-Dame,  des  cent 

cin- 
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cinquante  Pieaumes  contenus  au  Pfaulticr,  de- 
puis laquelle  heure  a elle  deux  jours  en  la 
chambre  fans  parler  à perfo.nne  quelconque', 
fors  à fes  Bcaux-peres  , ôc  ell  mort  Ecclcfia- 
iliquemenc. 


En  après  s'enfuir  le  Triomphe  des  Ohpqttes 
dudit  Sieur  Légat. 

PREMIEREMENT  , moiidit  Sieur  le  Légat 
tue  ouvert , & fon  Cœur  5c  fes  Entrailles 
nus  dedans  ladite  Eglife  des  Celellins  de 
Lyon  , ôc  tut  mené  une  Statue  ôc  perfonne 
en  vue  par  toutes  les  grandes  Eglifes  de  Lyon, 
eftant  en  la  tlature  & femblance  de  mondit 
Sieur  le  Légat  , accompagnée  de  onze  mille 
Preftres , douze  cens  Prélats , 6c  de  deux  cens 
Gentilshommes. Le  Roy  oüitlajpremiere  Mef- 
fe , 6c  après  s'en  alla  à la  Chatte  ; 6c  au  grand 
Deuil  eîloient  douze , dont  Monfieurmenoit, 
par  la  main  , Monfieur  de  Cluny  ; Monfieur 
de  Lorraine  menoit  Monfieur  de  ButTyi  6c  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs , comme  Monfieur  le 
Chancelier,  menoient  les  autres  Sieurs.  Tou- 
te l’Eglife  des  Celellins  etloit  fourfainte  de 
velours  noir , 6c  Monfieur  le  Légat  etloit  cou- 
ché en  un  Lidl  de  Camp,cncourtiné  de  velours 
noir  6c  de  fes  Armes,  pendant  qu’on Enter- 
roit  fes  Entrailles  aufdits  Celellins,  6cmon- 
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te  la  dcpenfe  dudit  Obit  à trente  mille  francsT 
Ledit  Légat  ordonne  trois  cens  francs  par 
jour , pour  la  dépenfe  de  ceux  qui  le  mèneront 
depuis  Lyon  julques  à Roüen , 6c  le  font  allez 
conduire  trois  cens  hommes  pauvres , vertus 
de  noir  , portant  torches  i cinq  Eve/ques  & 
un  Cardinal , Monfieur  d’ Audi , Monlieur  de 
BufTy,  6c  Mertieurs  fes  Neveux , montant  à 
cinq  cens  chevaux  , qui  le  menoient  , tous 
houlfez  de  noir,  jufques  en  terre,  6c  quatre 
Chariots , de  quatre  Mandians , & un  Perfon- 
nage  en  Arche vefque , tout  revertude  fon ha- 
billement , qu’il  portoit  en  fon  vivant  , ôi 
marche  chacun  félon  fon  ordre. 


RELA-' 
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RELATION 


D U 

. CONVÔY  DE  ROUEN- 

Telle  quelle  efl  dam  les  Regijlres  de  la  Cathédrale  y 
dans  le  Pere  Taillepied  , qui  a décrit  ces  Funérailles 
fort  au  long  ,dans  ses  Anti  c^u  i t e z de 
R O ü E N.  C/;.  5 J.  , 

Georges  , Archevefque  de  Roüen  J 
Cardinal  & Légat  en  France, âge  de  50. 
ans , trepafla  à Lyon  le  2.5.  May  1510.  lequel , 
apres  fes  Excques  Sc  Funérailles  parfaites,  & 
fes  Entrailles  mifes  en  Terre  aux  Celeftins  de 
Lyon,  fut  le  Corps  mis  en  un  Coffre  de  plomb 
& apporté  à Roüen , fur  un  Char  couvert  d*un 
beau  drap  de  velours  à une  Croix  de  damas 
blanc,  parle  commandement  du  Roy  , lequel 
avoit  commandé  que,  par  toutes  les  Villes  & 
Places  où  il  pafferoit , on  lui  fift  tout  & tel 
honneur  comme  à fa  propre  Perfonne.  Et  fu- 
rent reveftus  cent  hommes,  lefquels|)ortoient 
chacun  une  torche,  qui  le  convoyèrent  juf- 
ques  en  ladite  Ville  de  Roüen  , & avoienc 
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chacun  cinq  fols  par  jour  , depuis  ledit  Lyon 
julques  à Rouen  , où  eftant  arrivez  , eurent 
dix  livres  tournois  , pour  retourner  en  leur 
pais,  avec  leurs  habits.  En  cet  ellat  le  Corps 
dudit  Seigneur , accompaignc  des  Grands  Sei- 
gneurs de  France  , que  le  Roy  y commettoit 
à accompagner  ledit  Corps , le  partirent  donc 
de  Lyon  , pour  venir  à Roüen,  & en  tous  les 
lieux  où  ils  logeoient  au  i’oir,  ledit  Corps  ei- 
toit  mis  en  l’Eglife  , & le  lendemain,  avant 
que  partir,  elloit  lait  un  Service  iur  le  Corps , 
& eltoient  olertes  les  centTorches  que  lefdits 
cent  hommes  portoient , Ôc  en  prenoient  cent 
autres  toutes  neuves,  Sc  tous  les  jours  faifoient 
en  cette  manière.  Ainfi  fut  apporte  le  Corps, 
depuis  Lyon  jufques  à Roüen  , &c  arrivèrent 
le  vingt-feptième  de  Juin  , à fix  heures  du  ma- 
tin , aux  Amurèes  Fauxbourg  de  Roüen  , au- 
quel lieu  , ledit  jour  apres-midy , vindrent  le 
quérir  tous  ceux  qui  enfuivenr. 

Premièrement-,  Partirent  du  lieu  des  Amurèes 
les  quatre  Religions  des  Mandians , puis  apres 
marchoient  toutes  les  Paroilfes  de  Roüen  , les 
gens  d’Eglife  , bien  honneftement  veftus  de 
longs  Suppelis.  Apres  eux , les  Prieurs  & Re- 
ligieux de  (aint  Lo  ôc  de  laMagdelaine.  Après 
l’ Abbc  & Religieux  de  Saint  Oüen  i puis.mar- 
choient  Meflïeurs  de  Noftre-Dame,  tant  Cha- 
noines que  Chappelains,  que  Habituez  en  la- 
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dite  Eglife  , avec  la  Croix  &:  le  Benoiftier. 

yéprès  l’ Eglife  y Marchoient  deux  cens  Hom- 
jnies  revellus  en  Deüil , dont  y en  avoit  cent 
de  Lyon  & cent  de  ladite  Ville , qui  tous  fu- 
rent veftus  aux  dépens  dudit  Seigneur,  por- 
tant chacun  une  torche  où  eftoient  les  Armes 
dudit  Seigneur. 

Puis  après  y Cent  autres  Hommes  revellus  en 
Deüil,  comme  les  autres,  qui portoient cha- 
cun une  torche  où  elloient  les  Armes  de  la 
Ville  de  Rouen  j le  tout  aux  dépens  de  ladite 
Ville. 

jiprés y Marchoient  les  Bons-Enfans , revef- 
tus  de  neuf  S>c  bon  drap  gris , aux  dépens  du- 
dit Seigneur, portant  chacun  une  torche. 

J près  y Marchoient  les  Serviteurs  Domelli- 
ques  dudit  Seigneur  ,•  revellus  en  Deüil , por- 
tant chacun  une  torche  de  cire  blanche. 

Jp  res  y Marchoient  cinq  Perfonnages , vef- 
tus  en  Deüil , dont  les  quatres  portoient  cha- 
cun une  Mafle  fur  leurs  épaules,  & le  cinquief- 
xne  portoit  une  Epée  à demi  nue  , 6c  ce  fit  cela 
à raifon  de  fon  Office  de  Légat. 

^présy  Alloit  un  autre  Homme , femblable- 
ment  vellu  en  Deüil  , lequel  portoit  un  Car- 
reau de  drap  d’or,  fur  lequel  elloit  le  Chapeau 
de  Cardinal  dudit  Seigneur  défunt. 

Et  après  y Venoit  le  Corps  dudit  défunt  dans 
ledit  Coffre  de  plomb,  lequel  eftoit  couvert 
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d’un  drap  d’or  à une  Croix  de  damas  blanc.  Et 
fur  ledit  drap  eftoit  l’Effigie  dudit  Seigneur, 
pourtraite  au  vif,  ornce  d’habits  Archiepif^ 
copaux.  Et  portoient  ledit  Coffre  & Effigie 
douze  Chappelains  de  ladite  Eglife*,  en  Soup- 
pelis , fur  leurs  épaules  ; & portoient  les  qua- 
tre coings  du  Drap  quatre  Evefques. 

Marchoient  les  Seigneurs  de  France,’ 
que  le  Roy  y avoir  commis  & envoyez. 

Après  eux,  Marchoient  les  Meilleurs  du  Par- 
lement & Cour  des  Aydes , tant  Prélîdensque 
Çonfeillers,  que  Poftulans  à ladite  Cour. 

Après , La  Cour  Layc,  tant  du  Bailliage  que 
de  la  Vicomté. 

Après , Les  Bourgeois  de  la  Ville  en  bon  or- 
dre. Et  faut  entendre  que  les  Sergens  avoient 
chacun  un  Ballon  de  Torche  peinte  de  noir, 
lefquels  mettoient  ordre  par  les  bandes. 

Puis  après  y La  Cour-d’Eglife  , tous  veftusent 
Deüil , pour  le  Trefpas  de  leur  Maillre. 

En  tel  ordre  marchèrent,  depuis  les  Amu-' 
rces  jufques  à la  Ville.  Et  quant  ce  vint  à l’en- 
trée de  la  Porte  de  la  Ville , fut  mis , fur  le- 
dit Corps , un  Poêle  d’un  damas  noir  à une 
grande  Croix  de  damas  blanc,  duquel  Pocle 
portoient  les  quatre  Ballons , quatre  des  Con- 
feillers  de  la  Ville  , & fut  apporté  , environ 
quatre  heures  après-midy,  a î’Eglife  Nollre- 
Dame  de  Roüen , & fut  pofé  Chœur  d’icel- 
le 
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le  Eglife , entre  la  Tombe  du  Roy  & le  Can- 
dclabre  à fept  Rames.  Sans  cefler , jufques  à 
Matines  du  lendemain  , furent  grand  nombre 
de  Chappelains  des  Co'llcges  d’icelle  Eglife  , 
à Pfalmodier  le  Pfaultiery  ainfi  qu’on  a accouf- 
tumc  pour  les  Trefpaflez. 

Le  lendemain  tS.  de  Juin  an’ matin,  après 
le  Service  du  Chœur  accompli , avec  le  Con-* 
voy  que  devant  a elle  dit , tut  porté  le  Corps 
dudit  Seigneur  défunt  à l’Eglife  de  Saint 
Oüen  , comme  c’eft  la  coutume,  & délivré  à 
l’Abbé  & Religieux , pour  une  nuiél  eftre  veil- 
lé en  leur  Eglife  , & fut  baillé  par  le  Doyen  à 
l’Abbé, en  difant  Erre,  Scc.  Et  l’Abbé  deman-* 
da  Bfl  hic-,  le  Doyen  répondit , ydci  celui  qu’on 
nous  a bdtüê  Vif  y nous  njous  le  baillons  Mort- 

Le  lendemain  15).  dudit  mois  de  Juin , tout 
le  Convoy  deffus  dit,  partit  de  Noltre-Damû 
pour  aller  à Saint  Oüen , quérir  le  Corps  pour 
eftre  Inhumé  à Noftre-Dame  , & en  palfant 
par-devant  Saint  Amand  fut  pofé  dedans  l’E- 
glife , durant  que  les  Relîgieufes  chantoient 
le  Liberty  ainjh  que  on  a de  coutume.  L’Evef- 
que  d’^Avranche  fit  l’Enterrement  en  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  Marie  , qui  eft  derrière  le 
Chœur  de  la  Grande  Eglife  Noftre-Dame. 

Ledit  jour  , après-midy  , que  les  Vefpres  du- 
Chœur  furent  dites  , on  chanta  le  Placebo 
•dirige  audit  Chœur  > ôc  fut  dit  folemnellement  ,- 

ainfi 
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ainfi  qu’il  ell  accoutume  de  faire  , pour  l'Ar-^ 
chcvclque  ou  pour  le  Doyen  d’icclle  Eglife,' 
avec  l’Àfl'emblée  du Convoy  delTus  dit,  dans 
le  Chœur  ôc  l'ènviron  des  Carolles  &c  Allées 
du  Chœur,  en  grande  magnificence  & Pom-] 
pe  Funèbre,  &c  tenoient  Chappe  quatre  des 
Chanoines.  Le  dernier  jour  de  Juin  on  dit 
trois  grandes  Mefl'es , pour  l’intention  dudit 
DefFunt,  L’Evefque  de  Cifteron  dit  la  premiè- 
re ; l’Evefque  de  Lyficux  la  fécondé  , celui 
d’Avranche  la  troifiéme.  Le  Chantre  tenoic 
fonlieuen  fa  Chaire  pour  faire  fon  Office.  Au 
Traidl  de  De pro fondis  y portèrent  Chappe  Mef- 
fieurs  les  Chanoines,  Robert  Fortin , Guillau- 
me d'Outreville , Guillaume  de  Sandouville, 
& Robert  Bapammes. 

Les  Recommandaees  furent  chantées  , en 
la  fin  des  trois  Melfes  , par  tout  le  Corps  de  ^ 
l’Eglife. 

L’ordre  du  Luminaire  eftoit  fort  honora- 
ble. 

Premièrement  y Eftoit  en  Chœm  Cajhum  doloris  ^ 
qui  eftoit  une  Reprelentation  faite  en  façon 
d'Eglife , où  eftoit  croifée  & aguille  , le  tout 
couvert  de  cierges  blancs,  jufques  au  nombre 
de  trois  cens  foixante  & fix.i 

Item.  Au  Pulpitre  , ôt  fur  les  Chaires  des 
Chanoines,  fourni  de  cierges. 

Item.  Le  grand  Candélabre  du  Chœur  , & 

les 
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les  cinq  Chandeliers  de  derrière  le  Grand  Au- 
tel, fournis  de  gros  cierges. 

Item.  Les  huit  Pilliers  du  Chœur,  & les  deux 

fortes  dudit  Chœur  , Ôc  toutes  les  Allées  de 
Eglife  , fournis  de  luminaire,  ainfi  qu’on 
fait  aux  Feftes  triples.  - - 

Item.  Tous  les  Pilliersdel’Eglife,  avec  ceux 
des  Chapelles  des  deux  coftez  , fournis  de 
cierges. 

Item.  En  la  Nef,  aux  baffes  Allées  des  fécon- 
dés Voûtes , entre  deux  Pilliers , .à  chacun  d’i- 
ceux  cinq  grands  cierges , qui  font  deux  cens. 

Item.  En  la  Chapelle  Noftre-Dame,  & en 
pJufieurs  autres  lieux,  y avoir  cierges , aux  dé- 
pens dudit  Deffunt. 

Item.  Cedit  jour  fut  faite  une  Donnée  à Saint 
Maur , prés  les  Murs  de  Roüen,  à l’intention 
dudit  Deffunt  , où  on  donnoit  à tous  douze 
deniers  tournois,  aux  Gens  d’Eglife,  cha- 
cun cinq  fols.  Il  refta  encore  deux  Mines  de 
douzains  c|ue  on  donna  par  apres. 
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-Cccieft  tiré 
en  partie  de 
l’Hiftoire 
de  l'Eglife 
de  Rouen  , 
par  le  Pere 
Pommera- 
ye.Prfç.  ji. 
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CARDINAL  D AMBOISE: 

Il  ejl  OH  cofié  droit  de  la  magnijique  Chapelle  de  l<t 
Vierge , derrière  le  Chœur  de  t Eglife  de  Roiien. 

CE  Tombeau  eft  un  ouvrage  Gothique  de- 
Marbre  blanc  &c  noir  , Fort  richemenc 
travaillé.  Ilaefté  placé  fi  jufte  dans  le  corps 
de  la  muraille  , que,  fans  trop  déborder,  il 
n'occupe  ni  n’incommode  la  Chapelle  où  il 
eft..  On  futlong-tems  à y travailler,  & il  ne 
fut  pofé  qu’en  1 511.-.  douze  ans  apres  la  morc. 
du  Légat  d’Amboife,  ce  qui  ne  paroiftrapas 
eftonnant,  pour  peu  qu’on  falTe  attention  au 
grand  nombre  de  Figures  placées  dans  leurs 
niches,  aux  chapitaux,  pilaftres  ,frifes , cor-, 
niches  , morefques , & autres  ornemens  d’ Ar- 
chiteéiure  & de  Sculpture  , employez  fans. 
confufion,  à ce  fuperbe  ouvrage  , qui  eft  af- 
furément  d’un  des  meilleurs  Maiftres  du  tems;. 
au  bas  font  ,.la  Foy , la  Charité  , la  Pruden- 
ce.,^. 
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«e,  la  Force,  la  Juftice,  ôc  la  Tempérance, 
«toutes  de  Marbre  blanc  , chacune  dans  leur 
niche,  entre  des  Pilaires  d’une  grande dcii- 
catefle.  Sur  le  Tombeau  , qui  eft  de  Marbre 
noir  , font  deux  figures  de  Marbre  blanc, 
xeprefentant  le  Légat  d’Amboife  à genoux, 

& le  Cardinal  fon  Neveu,  qui  fut  apres  lui  - 
Archevefque  de  Rouen.  C’eft  celui-ci  qui  fit 
faire  ce  bel  ouvrage  i fa  largeur  eft  de  iff. 
pieds,  & fa  hauteur  de  ii.jufques  au  couron- 
nement , où  il  y a beaucoup  de  Figures , entre 
autres  celles  des  douze  Apoftres.  Voici  l'Epi- 
taphe de  l’Oncle,  & autres  Vers  qui  furent 
faits  en  ce  tems-là  à fon  honneur.  Je  ne  les 
'donne  pas  pour  bons , mais  pour  autant  de  té- 
moignages de  la  refpeûueufo  tendreffe  que 
Ton  avoit  pour  ce  Miniftre. 


Ooo  ij  EFI- 
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P Â ST 0 R.  eram  C/m  Pofiuli  pater,  aurea  fejè 
Lilia  fuhdehant,  Quercus  ipf* 

MortuHs  in  jaceo,  morte  extingmtur  honores 
y/f  <-virtus  mortis  ne  jeta , morte  miret. 

(jeorgio  oy^mhajîoy  S,  R.  E,  Cardînaîi  > in  ErdncM 
LegatOy  in  Nettflria  Reéiorij  Rothomagenjtum. 

Prajuli  Re\erendifflmo.  Humbertus  y'elleius  Dii 
caVit, 

Vers  en  forme  de  Dialogue^ 

Gallia  & Viator , interlocutoretm 
{Viator.  tumulus  ? quid  pulla  ivolunt  altaria  ? quifvc 

Gallia  Funèbres  induis  aima  togas.. 

Rallia,  dijperiit  ! cecidit  mea  jôla  a/oluptas 

Cardinei  catus  jirma  eolumna , ruit 
yiatoi.  Qi^s  precor.  G.  an  nefâsl  proies  Ambajta , Prajul 
Rothoma^yjplendor,  palma,  triumphus , honor^, 
Legatus  GalliSf  diadema,  Georgius  orbis 
Spn\it  y fanBa  putans  feeptra  nef  as  emere  F 
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l,iliger  hoc  duce  Rex^  j4quilas  ^ Colubrojque  fuhcgit 
Fulva  que  de  V^eneto  terga  Leone,  tulit 
Ejus  cÿ*  aujgiciis  fldfuens  hac  urbe  Senatum 
Rex  plus  çÿ*  leges  & nonja  jura  dédit 
Q^d  remoror?  petiere  fides,  pax,  ^lotUy  fvirtur 
fujlitia  columen , uel  pietatis  amor 
Pone  tuos  luéluf  , nam  Jtdera  Jpiritus  implet 
Fama  njiros , cineres , pignus  amoris , habes 
Spiritus  e calis  Populi  pia  <i;ota  Jècundat 
Excolito  cineres,  G allia  lata  pios  f 
' Thura  dabo  çjr  lato  redolent  ta  baljama  ntultu 
Inque  fias  laudes  nofira  Mineirva  canet 
famque  nsale  (p‘  captum  perge  njiator  iter* 
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En  voici  un  autre. 

AMhaJtus  Gain  laus  ^ima  Geor^us  orhis 
Aîortuus , hoc  pario  marmore  Jiihte^ur. 

G allia  eum  coluit  ‘■vi^entem,  ^ Neujlria  funBum 
Ç allia  cJr  effunêinm  Neujlria  majla  gemunt 
Gallia  Legatum , Reélorem  Neujhria  luget 
Primatemque  omnes  publica  damna  dolent 
Cardinea  heurvultu  re<vereruia  prodit  amorem 
Pompa  abiit  cecidit  Pontificalis  honos^ 

Rothoma^  ille  grandis  ^ defundo  auBore^  jènam 
Conqueritur , comitem  Rex  Lodoice  gémis 
Gallio  marmoreus , Campana , aurata  que  teBa 
Expreffi  quadam  jlgna  doloris  hahent 
Is  collent  opes  0-  amicos  ; liquit  amicos 
Liquit  opes,  tumulo  dat  pia  Thura  Nepos. 
Qj^ui'vus  Patruo,  rvirtute  çÿ*  honore  par  entant 
Cum  Patruo  funÛus  faxa  fub  ifia  jacet 
Die  hofpes  pia  rverba  0 Jt  tibi  confulis,  amplum 
Hic  propria  exemplar,  conditionis  habe. 


OPPOi 


X 

N 


Digitized  by  Google 


d’  A M B O I s ET  479 


OPPOSITION 

DE  LUNIVHRSITÉ  DH  PARIS 

A L’ENREGISTREMENT  DES  BULLES 

DE  LA  Le’gATION  DU  CARDINAL 
d’AmbOISE  , EN  M.  D.  III. 

^am  operx  pretium  efl  inteüigere,  qu4mohrem%)nr- 
rverjitas  objliterit  Legationi  Cardinalis  Àmhofiii  , ^ 

4^uid  fuper  ea  re  aSlum  fueriti  imprima  igitur  iüa , pofl- 
^uam  audi'-vit  pradiffum  Legatum  infiare  apud  Curiam- 
ut  fua  Legationis  lettere  ^éîis  ipfius  injcriberentur  y U- 
ieüum  Jupplicem  porrexit  die  1 9 . Aîartii  , peciitque  U' 
las  non  antè  injcribi  quàmtradito  communicato  exern- 
plari  probata  fuifjent , ^ pojhridie  Curia  ita  edixit, 

CE  jour  ( to.  Mars)  toutes  les  Chambres  dü  nonf- 
Aflemblées , aeftc  délibéré , que  les  Re-  lay  . 
dteur  Sc  Univerfité  de  Paris , ^ui  le  jour  d'hier  verjJ  <u*' 
baillèrent 
de  reçevoi 

boife,  pour  l’intéreft&confervation  de  leurs 
Privilèges  , feront  oüis  demain  matin  pour 
dire  ce  qu’ils,  voudront. 

I^tur  die  2.  i . ejufdcm  menfis  Cambellanus  Uniruer- 
Jttatis  apud  Quriam  Patronus  caufam  egit , die  it. 
latum  efl  Senatujconjùltum,  De  ea  repclegiturin  A élis 
ejuJUentCuria^  5'ÜR. 


Requefte , pour  eltreoüis  avant  que  P*ris.Toau 
rla-Bulle  du  Légat  Cardinal  d’ Am-  &*'fuiv, 
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SVR  LA  REQVESTE  BAILLE’E 
à U Cour  U jour  d'hier  , [>ar  Us  ReHeur  çÿ*. 
'Uni'uerjîté  de  Paris, 

CHAMBELLANpourlesReâ:eur&Uni- 
verficé  de  Paris , Demandeurs  & Oppo- 
fants,  dit  qu’il  ne  parlera  des  prérogatives , 
excellences , & fîngularrtez  de  ladite  Uni  ver- 
fité  , parce  qu’elles  font  toutes  notoires  i mais 
allègue  } ce  que  le  Philofophe  dit  y Ad  Alexau-^ 
drum , quod  in  Civitatibus  erigeret fiudia , lui  remonf- 
trant  les  biens  & fruits  qui  en  pouvoient  ve- 
nir à lui , à fes  Royaumes  & Seigneuries , ^ 
^uod  talthus  dehehac  publias  fiipendiispro'videre,illorum 
pet'mones  lihenter  audire  eÿ*  ampleBi , cïr  «r  prarogati^ 
\as  ac  privilégia  .concedere  & bene  nteritos  remunerare. 
Or  le  S.  Concile  de  Bafle  a eu  ceci , praoculis^ 
pareillement  l’Eglife  Gallicane , le  Roi  & fes 
Prédccelfeurs  , parce  que  cette  üniverfitc  a 
efté  de  tout  tems  doüce  & entretenue  de  plu- 
fieurs  grâces  & anciens  Privilèges  & libertez 
donnez  par  lefdits  Papes  & Rois,  & par  tels 
moyens  les  Efcoliers  & Supofts  d’icelle  fepar- 
forcent  prouffiter  & faire  valoir  fpe  alicujus  re- 
munerationis  inter  catera.  Par  le  Concile  de  Bafle  a 
eftè  rèfervè  aux  Univerfi-tez  & Supofts  d’icel- 
les la  tierce  partie  des  Bénéfices  pour  la  pro- 
vifiondes  Graduez  & Nommez  d’icelles.  Les 

caufe^ 
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caufes  & raifons  ne  les  recitera  : à quoi  ont 
confenti  tous  les  Ordinaires  de  ce  Royaume. 
Oron  veut  dire  que  par  leditConcile,  les  Pré- 
ventions ayent  elle  permifes , & par  ce  les  no- 
minations des  Univerliter  eftre  empefehees 
au  moyen  d’icelles  Préventions , §^Nec  tamen 
intendit  ruerfinecetiam  Pra-i’entiones.  Fautréduire  à 
mémoire  & confidérer  que  l’Eglife  Gallicane 
fit  grande  inftance  fur  ce  palTage  , Se  # cette 
caufe  , ne  voulut  accepter  ladite  permiflion  , 
parce  que  les  Collateurs  ont  fixmois  , & les 
Graduez  & Nommez  leur  tems  à faire  leurs 
diligences , pendant  lequel  fi  les  Préventions 
avoient  lieu  , feroient  frullrez  de  leurs  pro- 
vifionsi  & aWeguoient  in  Congregatione Bi'uri  anjt. 
Le  Concile  cognofeentes , qui  ell  de  S.  Grégoire  , 
rtm  qute  culpa  caret , in  damnum  <"vocari  non  conuenit. 
Et  par  ce  fut  faite  conclufion  que  Regis  orato- 
resinjlarent  ne  de  caiero  ferent  pranjentiones^  aulfi  fem- 
blérent  lefdites  Préventions  effranges  a plu- 
fieurs  Prélats  de  ce  Royaume  , parce  que  par 
icelles  ils  eftoient  fruflrez  de  leur  puiffance 
& prévention,  fi  elle  a lieu,  feroient  les  Gra- 
duez & Nommez  fruflrez  de  leur  efpérance 
de  tout  le  bien  qui  leur  a eflé  réfervé  par  les 
Saints  Decrets  mefmement , car  on  dit  qu’au- 
cuns des  Prélats  de  ce  Royaume  pour  frauder 
les  Supofls  des  Univerfitez  , ont  intelligence 
avec  ledit  Légat , à ce  qu’il  confère  par  Pré- 
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vention  , & font  lefdits  Prélats  contents  ne 
faire  les  Collations  i mais  ledit  Légat  ne  con- 
fère finon  à ceux  dont  & pour  lefquels  lefdits 
Ordinaires  lui  efcrivent,  avec  ce  ledit  Légat 
s’efforce  déroger  'aux  régies  de  Chancellerie, 
Si  quis  infrmitate  ^ de  rverijtmili  notitia.  Et  par  ce 
moyen  tous  malades  icCignent indtfiinélèi  & n’y 
a aujourd'hui  Bénéfice  qui  ne  foit  conféré  par 
prévei^ion  , ou  par  TéCignaiioncum  derogatione , 
defdites  régies.  En  quoi  lefdits  Demandeurs 
& Oppofants  ont  merveilleufement  grandin- 
téreft  & détriment , parce.que  à ce  moyen  ils 
font  fruftrez  des  Collations  des  Bénéfices  ré- 
fervez  par  le  Decret.  Dit  aufli  qu’il  femble 
effrange  de  prendre  per  Legatum  y charge  de  Lé- 
gation quafi  perpétuelle  , ad  ejus  njitam  cÿ*  fne 
prafinitione  temporisÿ  car  cela  fe  peut  faire  feule- 
ment i»  Proviwaa  propr/a.  Et  fl  ledit  Cardinal  le 
veut  prendre  feulement  en  l’Archevefché  de 
Rouen  , tranfeat , combien  que  in  propria  Diàiceji 
jubjiceretur  Decretis  & Nominattonibus , quod  ejlnotan- 
dum.  Mais  prétendre  ladite  délégation  quafi 
perpétuelle  par  tous  les  Diocéfes  & Provinces 
de  ce  Royaume , ne  fe  peut , ne  doit  faire , ne 
tolérer  : & ainfî  s’entend  le  C. 

Légat  de  Eboracenjt,  Cantuarienjt  Remenjt  Jrchie- 
pijcopis  qui  Jknt  Legati  nati  çjr  perpetui  } mais  de 
prendre  Légation  jpar  tout  le  Royaume  , & 
.vouloir  ufer  de  prévention  fans  préfixion  de 

tems  , 
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tems , eft;  trop  exhorbitanc  de  raifon.  Dit  que 
de  droit  fi  un  Archevefqiie  , <-vult  hahere  Offi- 
cialem  fbraneum  in  Jùa  Diœceji fui  fujfraganei droit 
ne  lui  permet  C.  Romana:  imo  y dit  outre  que  le 
Roy,  qui  eft  Souverain  es  terres  des  Ducs, 
Comtes  , 6c  autres  fes  Sujets  , n’y  met  Offi- 
ciers , finon  pour  les  cas  Royaux  qui  lui  apar- 
tiennent  & encore  n’exercent  jurifdiâion  m 
>T.'iilis  0“  Civirattl/us Juhditorumad  eorum <tmulationem , 
& garde  à chacun  fa  jurifdidtion  ordinaire  ; 
aufli  l’Office  d’un  Légat  eft  temporel, & fe  don- 
ne permodum  cujufdam  'viftacionis  , peut  jérchiepijco- 
pus  ruiptat  ProVmciam  exiens  Diœcefim  , ita  Legatus 
Provinciam pl/i  decretam , ut  evellat , plantet , edpcet , 
^ hoc  fado  revertatur  ad  eum  <^ui  ilium  mipt.  Mais 
de  le  créer  in  Provincia  ejr  Regno  , gÿ*  ibidem  mo- 
ram  trahere  efi  contra  Offiaum  Legati.  Dit  que  par 
la  permillîon  première  faite  par  la  Cour,  lui 
a efté  faite  cette  reftri<ftion,  dummodo  nil ageret 
in prajudicium facrorum  Decretorum.  Et  eft  vrai-lem- 
blable  que  ladite  Cour  a entendu  que  rien  ne 
fuft  fait  au  préj  udiee  des  Supofts  de  ladite  Uni- 
verfité  & de  leurs  Nominations.  Et  pour  ce 
que  ledit  Légat  prétend  quodammodo  Officium 
perpetui  Legati  & uti  hujufmodi  prxrogariva  ad  amula~ 
tionem  ^ detrimentum  deLdits  Demandeurs  & Su- 
pofts de  ladite  Univerfité  , à ces  caufes  ils  ont 
Laillé  leur  Requefte,  6c  fe  fontopofez  ôcont 
requis  6c  requerent , ou  qu’il  ne  foit  permis 
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audit  Légat  d’ufer  defdites  préventions  & di(^ 
penfer  defdites  régies,  jî  quis  infiirmitate  cÿ*  >x’f- 
rifmili  notitU:  Sc  où  la  Cour  le  lui  permettroit 
que  ce  foit  à la  charge  comme  les  Ordinaires 
Collateurs  de  ce  Royaume,  de  conférer  les  Bé- 
néfices vacants  autour  des  Graduez  nommez 
de  ladite  Univerfité  ; in  omnibus  per  omnia  Jt- 
eut  facra  Décréta  <^oluerunt.  Dit  qu’il  s’eft  trouvé 
en  plufieurs  Confultations  où  eRoient  plu- 
fieurs  Grands  Perfonnages , où  il  a veu  tenir 
& faire  grandes  difficultez  de  telles  préven- 
tions , etiam  que  le  Pape  ne  le  peut  faire , fal- 
tem  in  prçjudicium  Nominatorum,  Car  puifqu’il  eft 
décidé  & déterminé  par  le  Concile , omnerjub-, 
jiciuntury  & font  tenus  d’obéïr , cujufcunque  Sta~ 
tus , n-’el  dignitatis  etiam  f Papalis  exiflant  ,&portent 
les  Saints  Decrets , Decret  irritant.  Et  fi  Icf- 
dits  DQmàtïdeuis propter excellentiam  dxidit  Légat 
ont  toléré  par  cy-devant  fa  Légation,  parce 
qu’elle  edoit  ad tempus , neantmoins  de  prefenc 
voyant  ladite  Prorogation  ainCi , fine prÿfinitio- 
ne  temporis , ne  l’ont  peu  diflimuler.  Car  à la 
vérité  tendit  ad  noxam  ^ ^a\e  detrimentum  de  la/- 
dite  Univerfité.  Etficfudices  debent providere jux- 
ta.  C.  fuggefium  de  Decret.  Et  par  ce  ont  baillé 
leur  Requelle  & requièrent  que  lefdites  Pré- 
ventions ne  lui  foient  permifes , ou  que  ce  foit 
à la  charge  de  ladite  tierce  partie  des  Béné- 
fices affe^ée  aux  Graduez  nommez  de  ladite 
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Univerfitc  félon  les  Saints  Decrets,  tout  ainli 
que  les  Ordinaires  Collateurs  y font  tenus  , 
perfille  en  fes  Conclufions  ôc  demande  l’ad- 
jondHon  des  Gens  du  Roy. 

La  Cour  veuë  ladite  Requefte  & ouy  la  Plai- 
doirie des  Demandeurs,  elleorra  les  Gens  du 
Roy  , (g^  hreVi  numuy  en  ordonnera  ainli  qu’il 
apartiendra. 

Et  die  Veu  par  laCour  les  Chambres  Af- 
femblces,la  Commiflion  de  Nollre  Saint  Pere, 
par  laquelle  il  innove  la  prorogation  di?  Lé- 
gat Cardinal  d’Amboife  jufques  à tel  tems 
que  le  feu  Pape  lui  avoir  octroyé  , & ledit 
tems  expiré  le  crée  de  nouveau  Légat  à Laterç 
uj^ue  ad  heneplacitum  fummi  Ponttficis,  avec  les  Let- 
tres Patentes  du  Roy  de  la  réception  defdi- 
tes  Innovation  & Légation,  enfemble  le  Plai- 
doyé  des  Redteur  & Univerfité  de  cette  Vil- 
le qui  fe  font  opp^fez  à la  vérification  d’icel- 
les ; & pareillement  le  Plaidoyé  & Conclu- 
fions des  Gens  du  Roy,  & tout  entièrement 
confideré  : L A Cour  a Ord  on n e'  ôc  Or- 
donne , que  la  Commiflion  de  N.  S.  Pere,  ôc 
les  Lettres  du  Roy  de  la  réception  d’icelles, 
feront  enregiftrées  en  laCourdecéans , pour 
ufer  par  ledit  Sieur  Cardinal  de  l’Innovation 
de  ladite  prorogation  de  Légat  , tant  feule- 
ment CS  chofes  qui  ne  font  contraires , déro- 
geantes ne  préjudiciables  aux  droits  ôc  pré- 

rogati- 
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rogatives  du  Roy  , du  Royaume  , ne  contré 
les  Saints  Decrets  des  Conciles  & Libercez 
de  l'Eglife  Gallicane  i & de  ce  faire  baillera 
Lettres  au  Roy,  ainfi  que  les  autres  Légats  ad- 
mis & reçeus  en  ce  Royaume , ont  fait  6c  ont 
accouftumé  de  faire.  Et  entant  que  touche  la 
création  de  Légat  à Latere  ad  hene^lacitum  , de 
N.  S.  Pere , les  Gens  du  Roy,  & de  ladite  Uni- 
verlîté  feront  plus  amplement  oüis  6c  pour- 
ront produire  ce  que  bon  leur  femblera,  pour 
le  fait,  en  eftre  p^r  ladite  Cour  ordonné  ain/î 
qu’il  appartiendra  par  raifon.  Il  eft  retenu/» 
meme  Curia  y que  la  Cour  envoira  devers  le  Roy, 
quelque  nombre  de  gens  pour  lui  remonftrer , 
6c  à Monfieur  le  Légat,  plufieurs  chofes  qui 
font  à remonftrer  , ufque  ad  beneplacitum  Çummi 
Pontifias  y 6c  feront  faites  bonnes  informations 
à cette  fin. 

Rex  deliberatione  ifiu  audita , rejcripfit  ut  Jè^uitur, 
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DE  PAR  LE  ROY. 

N Os  Amez  et  Féaux  : Nous  avons  oui 
dire  , ce  que  fait  avez  en  l’expédition 
de  la  Légation  de  Noftre  très -cher  & très- 
amc  Coufin  le  Cardinal  d’Amboife,  & pour 
ce  qui  touche  la  Légation  qu’il  a pieu  à N.  S. 
Pere  le  Pape  lui  bailler  j niques  à fon  bon 
plaiür  -,  Et  a efté  dit  que  nos  Advocat  5c  Pro- 
cureur , ôc  pareillement  l’Univerfité  feront 
oüis  , pour  apres  en  ordonner.  Nous  avons 
bien  voulu  fur  ce  vous  eferire  & advertir  de 
Noilre  vouloir,  qui  eft  que  Nous  entendons 
& voulons  que,  fans  vous  arrefter  aux  chofes 
deiïus  dites  , vous  procédiez  incontinent  à 
l’expédition  de  ladite  Légation,  ainiî  qu’il  a 
pieu  à N.  S.  Pere  lui  bailler,  fans  y faire  diifi- 
mulation  , reftriélion  ni  difficulté  aucune  ; 
Car  tel  eft  noftre  plaifir,  commeplus  à plein 
vous  dira  le  Marefchal  de  nos  Logis  d’Ari- 
folles , lequel  nous  avons  envoyé  par  devers 
vous  pour  cette  caufe,  parquoi  gardez  com- 
ment qu’il  n’y  ait  point  de  faute.  Donné  à 
Blois  le  premier  jour  d’Avril.  Sic  Jignatum, 
Loiiis,  ôc  Robert  ET. 

Curia ^otinus  Lineras  iflas  accepit , çÿ*  die  6,  ^pri- 
lis,  an.  1504.  nem^e ^ojî  Pajcha  Congregaca  decrevis , 
Ut  fequitur. 

Aujour- 


Digitized  by  Google 


488  Vie  dü  Cardinal’ 

Aujourd’hui  font  venus  en  la  Cour  , tou- 
tes les  Chambres  Aflemblées , les  Gens 
du  Koy  , lefquels  ont  déclaré  qu’ils  avoient 
veus  les  Lettres  du  Roy  , que  la  Cour  leur  a 
fait  bailler  l’Arreft  donné  en  la  matière  de 
Légation  , uj^ue  ad  heneplacitum  jumnà  Pontifias, 
&c  qu’il  leur  lemble  qu’ils  n’ont  que  dire  ne 
produire  , en  cette  matière  ic  s’en  raportent 
à la  Cour  d'en  faire  ce  qu’elle  verra  eftre  à 
faire  par  raifon.  Ce  fait  ont  efté  mandez  Mai- 
ftres  David  Chambellan  & Pierre  Desfriches, 
Advocat  ôc  Procureur  de  l’Univerfité  de  cet- 
te Ville  , auxquels  a efté  remonftré  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  par  la  Cour  le  2.9.  jour  de 
.Mars  dernier  palTé  lur  le  fait  de  la  Légation, 
njque  ad  beneflacttum  jummi  Pontificis  i c’eft  à iça- 
voir  que  les  Gens  du  Roy  avoient  déclaré,' 
qu’ils  n’avoient  que  dire  ne  produire  , & (è 
raportoient  à la  Cour  d’en  faire  ce  qu’elle 
verroit  eftre  à faire  par  raifon.  A cette  caufe 
on  les  avoit  mandez  pour  fçavoir  Ci  l’Univer- 
fité  vouloir  aucune  chofe  dire  & produire-,  à 
quoi  a efté  refpondu  par  ledit  Desiriches  Pro- 
cureur , qu’il  le  fçauroit  volontiers  de  ceux  de 
l’Univerfité  : fur  quoi  a efté  auxdits  Maiftre 
David  & Desfriches  dit  faire  fçavoir  auxdits 
de  l’Univerfité  que  la  Cour  leur  enjoint  de 
venir  dire  6c  produire  ce  que  bon  leur  fem- 

bleroit 
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bîeroit  , touchant  ladite  matière  dedans  le 
jourd’hui  pour  tout  le  jour. 

Et  ly.  ejkfdem  menps. 

< « 

Ce  jour  font  venus  en  la  Cour  , toutes  les 
Chambres  Aflemblées,  les  Reâeur  ôc  aucuns 
de  l’Univerlité  de  Paris  y & aefté  propofé  par 
• J'un  d'entre  eux  , que  le  matin  ils  avoient  efté 
aflemblez  fur  ce  que  la  Cour  leur  avoir  hier 
mandcpar  MaiftrePierreDesfriches,  ôc  qu’ils 
avoient  eftc  envoyezpar  ladite Univerlîté  de- 
vers ladite  Cour  pour  deux  caufes  l’une  pour 
remercier  ladite  Cour  de  la  bonne  & briefve 
expédition  qu’elle  avoir  fait  en  ladite  matiè- 
re j l’autre  pour  ce  que  leurditrProcureur  leur 
dit  hier , que  la  Cour  avoir  enjoint  que  fe  ils 
vouloient  aucune  chofe  dire  & produire, qu’ils 
ie  filfent  dedans  hier , & pour  ce  que  fi  brief- 
vement  n’avoient  peu  confulter  leurs  Advo- 
cats , ne  voir  les  Kegiftres  , fuplioientà  ladi- 
te Cour  qu’elle  leur  vouluft  donner  delay  de 
trois  ou  quatre  jours , pour  dire  & produire  ce 
' qu’ils  verront  eftre  à faire  & les  a-t’on  fait 
retirer  : & après  que  la  matière  a efté  mife  en 
délibération,  ont  efté  rapellez,  & leur  a efté  ^ 
remonftré  qu’il  y avoir  dix-neuf  jours  que 
l’Arreft  avoir  efté  donné , par  lequel  avoir  efté 
dit  qu’ils  feroient  plus  amplement  oüis  , & 

' Qqq  . pour- 
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pourroient  produire  ce  que  bon  leur  femble- 
roit  touchant  ladite  Légation  : uj^ue  ad  benc-, 
placitum  fummi  Pontifias  y & ce  tems  pendant  n’a- 
voient  fait  aucune  diligence  d’elçrire  & pro- 
duire, & que  hier  leur  avoir  efté  enjoint  de 
le  faire  pour  tout  le  jour  , & neantmoinsleur 
a donne  ladite  Cour  encore  delay  de  dire  &: 
produire  tout  ce  que  bon  Jeur  fembleroit  de- 
dans demain  pour  tout  le  jour.  , 

Die  t O.  ejufdem  menfis. 

Veu  par  la  Cour,  toutes  les’Chambres  Af-> 
femblées , la  Commilfion  de  N.  S.  Pere  le  Pa- 
pe, par  laquelle  il  a créé  Légat  à Latereujque 
ad heneplacitum fiiumy\&  Cardinal  d'Amboife,avec 
les  Lettres  Patentes  du  Roy  de  la  réception 
de  ladite  Légation  , les  oppofitions  du  Pro- 
cureur Général  du  Roy  & de  l’Univerfité  de 
Paris  ; enfemble  leurs  Plaidoyers  des  ii.  & xj.' 
jour  de  Mars  dernier  palTé  ; l’Arrefl:  donné  en  , 
ladite  Cour  le  xp.  jour  dudit  mois*,  par  le-] 
quel  a efté  dit  , que  fur  le  fait  de  ladite  Lé-; 
gation  lefdits  Gens  du  Roy  & Univerfité  fe- 
roient  plus  amplement  oüis  , 6c  pourroient 
produire  ce  que  bon  leur  fembleroit;  Veuaufli 
ce  qui  a efté  depuis  mis  6c  produit  devers  la- 
dite Cour  par  ladite  Univerftté  , apres  que 
lefdits  Gens  du  Roy  ont  déclaré  qu’ils  ne 

vou- 
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vouloient  dire  ne  produire  autre  chofe.  Et 
tout  confldcrc,  Ladite  Cour  a Ordonne’ 
ET  Ordonne  , que  ladite  Réception  faite  par 
le  Roy  de  ladite  Légation  , u]qi*e  ad  beneplaci- 
tum  y de  N.  S.  Pere  tiendra  jufques  au  bon 
plaifir , pour  en  ufer  es  chofes  qui  ne  font  con- 
traires , dérogeantes  ne  préjudiciables  aux 
Droits  & Prérogatives  du  Roy. & du  Royau- 
me , ne  contre  les  Saints  Decrets  & Conciles, 
Pragmatique  Sanélion  , Libertez  de  l’Eglife 
Callicane  & Ordonnance  Royaux  , & de  ce 
faire  baillera  le  Bref  &:  Lettres  au  Roy , avant 
que  pouvoir  ufer  de  ladite  Légation,  & lef- 
quelles  feront  rapportées  par  devers  ladite 
Cour  pour  eftre  enregiftrées. 


D’AM-, 


D A M B O I s E 

ASSISTE  A L EGLISE 

EN  HABIT  DE  CHANOINE; 

' oyAND  IL  n’oFICIE  POINT  PONTIFICALEMENT*. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES; 
‘ du  Chapitre  de  Rouen. 

Le  8.  Odobre  1498.  M.  rArchevefque 
( Georges  d’Ajnboife  I.  du  Nom  ) fait 
part  au  Chapitre  de  fa  Promotion  au  Cardi- 
nalat. 

Le  18.  Mars  fuivant,  M.  le  Doyen  eft  prié 
de  faire  compliment  à M.  l’Archevefque  , à 
fon  arrivée,  fur  fa  Promotion  au  Cardinalat; 
& fur  fa  qualité  de  Réformateur  du  Duché  de  Norz 
mandie  3 par  l’authorité  du  Roy. 

Le  zo.  du  mefme  mois,  M.  TArchevefque 
demande  à M.  le  Doyen  & à M.  le  Chantre > 
dans  la  converfation  qu’il  a avec  chacun  en 
particulier,  s’il  devoir,  en  entrant  dans  fon 
Eglife,  fe  fervir  de  l’Habit  en  ufage  dans  la- 
dite Eglife  , ou  de  l’Habit  conforme  à fa  Di- 
gnité. On  lui  reprefenta  que  le  Cardinal  d’E- 

.ftoute- 
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ftoatevilles’eftoit fervi  del’Habit  de  fon  E^li- 
le  ; il  répondit  qu*il  ne  vouloir  point  avoir  de 
conteftation  avec  fon  Chapitre,  mais  qu’il 
voudroic  bien  d’ailleurs  ne  prcj  udicier  en  rien 
aux  prérogatives  de  fa  Dignité  , & qu’il  con- 
fulteroit  fur  cela.  Le  Chapitre  de  Ion  cofté  ei 
délibéra,  & l’en  laifla  le maiftre,  avec  prote- 
ftation  de  ne  point  préjudicier  aux  droits  d.i 
Chapitre  de  cette  Eglife. 

Le  XI.  fuivant,  il  vint  à Cowp/iVr  & au  Sahe 
dans  la  Chapelle  de  la  Sainte  Vierge 
derrière  le  Chœur,  avec  l’Habit  de  Chanoine 
Caj^pa  Canoniali  jeu  Ecclejtte  indutus  , pour  fe  con- 
former à l’ufage  de  fon  Eglife.  M.  le  Doyen  en 
fit  compliment  à M.  l’Arche  vefque  par  un  trcs- 
beau  difcours,  dont  le  Chapitre  le  remercia. 
Le  1 9.  Janvier  1 500.  le  Chapitre  ayant  dé- 
libéré fur  la  maniéré  de  reçevoir  M.  le  Cardi- 
nal Légat , qui  devoit  arriver  le  lendemain, 
ordonna  que , lorfque  M.  Légat  aprochera  de 
l’Eglife  , tout  le  Clergé  d’icelle  fe  trouvera 
avec  le  Camail,  & les  Chappesles plus  belles, 
la  Croix  & le  Beniftier,-le  Diacre  & le  Sou- 
diacre  portant  le  Livre  des  Evangiles , reve- 
ftus  des  Dalmatique  & Tunique  , que  M.  le 
Légat  avoir  donnez , &:  iroitenerdrede  Pro- 
ceifion  au-devant  dudit  Seigneur  Légat , juf- 
ques  à laBarre  du  Carrefour  du  Tabellionna- 
ge  , qu’enfuite  on  reviendroit  par  le  grand 

Portail , 
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Portail, 'où  il  lui  feroit prefenté  del’Eau-Be- 
nifte,  fuivanc  la  coutume  i qu’on  iroit  apres 
cela  au  Chœur;  qu’il  y auroit  un  Prie-Dieu  de- 
vant le  Crucifix,  & un  autre  devant  le  Grand 
Autel;  que  le  Chœur  feroit  tendu  de  la  plus 
belle  TapilTerie  , comme  au  jour  de  l’Aflom- 
ption  ; que  les  Reliques  feroient  mifes  fur 
l’Autel  ; que  l’on  fonneroit  d’abord  la  Cloche 
donnée  par  ce  Cardinal  ; qu’enfuite  on  la  fon- 
neroit ayec  celle  d’Eftouteville  , & que  lors 
que  M.  le  Légat  entreroit  dans  l’Eglife  on 
fonneroit  toutes  les  Cloches.’ 

M.  le  Légatarriva,  accompagné  du  Clergé 
des  Paroifles,  des  Religieux  , & de  beaucoup 
de  NoblelTe.  Il  fut  reçeu  par  le  Clergé  de  fon 
Eglife  Métropolitaine , &c  lors  qu’il  eut  fait  fa 
priere  devant  le  Grand  Autel , il  fut  Haran- 
gué par  M.  le  Chantre. 

Le  mefme  jour  M.  le  Cardinal  vintà  la  Sta- 
tion &c  y donna  la  Bénédiction , apres  que  l’on' 
euft  chanté  l’Antienne  Sanêia^  Immaculatay&cc.  ‘ 
Il  eftoit  en  Habit  de  Chanoine,  Domi”. 

norum  Canonicorum  indutus  cappa  Jua  nigra. 

Les  Regijhes  de  la  Cathédrale  donnent , comme  une 
preuve  de Ja  modeflie , dit  le  P.  Pommeraye,p.  587. 
de  fon  Hiftoire  in  Fol.  des  Archevefques  de 
Roüen  , parlant  du  Cardinal  d’Amboife , qu'il 
'voulut  afjijler  au  Chœur  a'vecla  Chappe  d'HjVer  noire f 
telle  que  la  portent  les  autres  Chanoines.' 

CLO- 
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CLOCHE 

APPELLE  E 

GEORGES  D’AMBOISE. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
du  Cha^iirç  de  Roiien. 

Le  ip.  Septembre  1500.  le  fieur  Cafti- 
gnoles , Threforier  du  Cardinal  Légat , 
Georges  d’Amboife  Archevefque  de  Roiien, 
apres  avoir  prefenté  au  Chapitre  les  riches 
Ornemens  que  le  Légat  donnoit  à fon  Eglife, 
& avoir  reçeu  les*remercimens  de  la  Compa- 
gnie , déclara  à MefTieurs , que  la  volonté  du- 
difSeigneur  Cardinal  eftoit  de  faire  faire  la 
plus  belle  Cloche  du  Royaume  pour  mettre 
dans  la  Tour  Neuve  i & pour  cet  effet,  il  com- 
pta fur  le  Bureau  quatre  mille  francs  pour 
commencer.  Meflieurs  du  Chapitre,  après  de 
nouveaux  remercimens  , penférent  aux  mo- 
yens d’exécuter  ce  grand dclfein.  Pour  cela, 
ils  firent  marché  avec  un  Fondeur  , de  faire 
une  Cloche  qui  peferoit  quarante-deux  mille 

livres 
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nvolr  per-  livres  OU  environ  , ôc  deja  le  Fondeur  avoir 
îordeKeuT-  Foumcaux  dans  le  Parvis  au  pied  de 

reenCaref-  la  Tour,  Ôc  commence  fon  Moulc , lors  qu’on 
fit  acencion  que  la  Charpente  de  la  Tour  n’ef- 
toic  pas  aflez  forte  pour  porter  un  fipefant 
Vaifleau. 

Sur  cela , Meffieurs  du  Chapitre  ayant  meu- 
rement  examine  ce  qu'il  y avoit  à craindre,' 
refolurent  de  rccompenfer  le  Fondeur  , tant 
de  fa  peine  que  de  fes  avances,  de  faire  caf- 
fer  fon  Moule,  fie  d’en  faire  un  nouveau  poux 
une  Cloche  de  trente-deux  mille  pefant , la- 
quelle, n’eftant  que  de  ce  poids , ne  laifTeroit 
pas  d'eftre  encore  la  plus  belle  Cloche  du 
Royaume.  Toutes  choies  difpofées  pour  l’e- 
’ ' xccution  ; il  fut  réfolu  que  la  Cloche  feroit 

fondue  le  t.  Aoufl: , que  l’on  feroit  aupara- 
vant une  Procelfion  autour  de  l’Eglife  fie  de 
l’ Archevefché  i 6c  qu’au  fîgnal  que  le  Fon- 
deur donneroitque  la  Cloche  feroit  fondue, 
toutes  les  autres  Cloches  fonneroient,ôc  qu’on 
, chanteroit  le  Te  Deum , pour  marque  de  la 
joye  publique;  ce  qui  fut  exécuté  de  pointen 
point. 

Ce  fut  donc  le  fécond  jour  d’  Aouft  l’an  1501,’ 
à huit  heures  du  foir  que  fut  fondue  cette  fa- 
meufe  Cloche.  Elle  a trente  pieds  de  tour  ,' 
dix  pieds  de  large,  dix  de  haut,  compris  les 
anfes,  fie  un  d’épais,  LeBatant  pefe  fept  cens 

dix 
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dix  livres. *Il  y aen  relief,autour  de  la  Cloche,  * Et  i pre- 
quatre  Vers  en  François  ôc  huid  en  Latin, 

Je  fuis  nommée  Georges  d’Amboife , 

Qu^i  bien  trente-fix  mille  poifc  > 

Et  cil  qui  bien  me  pefera 
Qu^arante  mille  y trouvera, 

^uàmVis  Jànitu  <^eneranda  Tonanti 
Prima  efl  auHori  gloria  danda  meo 
Namque  ter  çÿ*  dénis  num  tercis  millions  aris 
Obtulit , hac  <"viro  dona  dicata  Deo. 

Scilicet  Ambojîus  quijanSiay  Georgius  , arma  - 

Cunêîaque  Franci  genis  traéîat  hahenda  'viris 
RfltomagHs  tanto  Fœlix  antiflite  gaudet 
Cum  fit  Cardinei  gloria  fiumma  chori. 

Enfuite  de  ces  Vers  Latins  , on  lit  : 

L'an  I50I.  dtf  Règne  de  Loiiis  Xll-  R<^  de  Franci 
re  y fean  le  Macho  n , demeurant  a Chartres  y m'a  faite,' 

Cet  habile  Fondeur  furvefcutpeuà  la  Fon* 
te  de  fa  Cloche.  Il  mourut  dix-neuf  jours  après, 
ou  de  joye  d’avoir  réülfi  , ce  qui  ne  feroitpas 
fans  exemple,  ou  de  maladie,  & fut  enterré 
aü  bas  de  la  Nef  de  l’Eglife  de  Roüen.  Il  y a 
fur  fa  Tombe  une  Cloche  gravée,  avec  cette 
Epitaphe. 

R r r Cy- 
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. Cy-deflbus  gUl  Jean  le  Machon  > 

De  Chartres  homme  de  façon  , 

Lequel  fondit  Georges  d’Amboife 
Qui  trente-fix  mille  livres  poife  > 

Mil  cinq  cens  un  jour  d’Aouft  deuxieme  » 

Puis  mourut  le  vingt  & unième. 

Cette  fameufe  Cloche  fut  montée  en  la 
Tour  nouvelle  le  9.  Octobre  fuivant  , & Je 
itf.  Février  i5oz.  elle  fut  fonnce  en  vol  paç 
feize  hommes , pour  la  première  fois. 
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FIERTE 

t 

Le  Privilège  de  la  Pierre  eft  fi  authenti- 
que & fi  connu  de  tout  le  monde  , que 
ce  n'elt  pas  pour  en  prouver  la  validité , mais 
bien  pour  fatisfaire  fa  curiofité  du  Ledléur, 
qu’on  inférera  ici  un  ou  deux  de  fes  princi- 
paux Titres. 

L’origine  de  ce  Privilège  eft  raportée  fi  dif- 
féremment , par  les  Auteurs  qui  en  ont  par- 
lé , qu’on  n’en  peut  rien  dire  de  certain  , par- 
ce que  l’éloignement  des  tems  & les  divers 
changemens  arrivez  en  Normandie  , n’ont 
pas -permis  que  l’on  en  ait  confervc  les  pre- 
miers Titres.  Mais  lapoflelfion  de  ce  Privi- 
lège eft  fi  ancienne,  qu’elle  en  rend  la  vérité 
certaine.  • • 

Dès  le.  commencement  du  treiziéme  Siè- 
cle , cette  pofleftlon  demeura  confiante  , par 
l’Enquefte  faite  en  1109.  de  l’ordre de’Philip- 
pe  Augufte  , qui  avoir  conquis  , fix  ans  de- 
vant , la  Normandie  fur  les  Anglois. 

Le  Bailli  de  Rouen  faifant  difficulté  de  dé- 
livrer le  Prifonnier  que  le  Chapitre  avoir  élu, 
Philippes , pour  fçavoir  l’ufage , commit  l’ Ar- 

che- 
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l’Eglife  de 
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chevefquc  de  Roüen,  & le  Chaftelain  d’Ar-, 
ques,  pour  entendre  fur  cela,  trois  Ecclefia- 
fîiques,  trois  Gentilshommes , & trois  Bour- 
geois de  Roüen.  Voici  là  Lettre  que  fes  Com- 
milTaires  lui  efcrivent. 

c« 

\Au  Révérend  Seï^eur  Philipifes  , par  la  grâce  de 
'Dieu  f lllujlre  des  François.  R^hert}  par  la per~ 
miffion  Dinjtney  ^rcheT’eJque  de  Roüen  y & Guillau- 
me de  la  Chappelle  Chajlelain  Argues  J Salut,  en  celui 
qui  donne  le  falut  aux  Rois.  V’ofire  Excellence  fçaura 
que , Jèlon  la  teneur  des  Lettres  que  •'vous  nous  anje:^  en~ 
moyèes , nous  a'\>ons  appelle  devant  nous  à S.  O 'üen  , le 
dernier  jour  de  la  Fejle  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  Ré- 
mi Chantre  , Raoul  Archidiacre  , V' dutier  de  Cajlen 
Chanoine , 'jean  de  Pratel,  Lucas  fils  de  jean,  Robert 
de  Frequienne  Efcuyers , jean  Fefjart , Laurent  de  Don- 
join , cÿ*  jc^n  Heu  Bourgeois  de  Roüen , le fquels , âpres 
devoir  touché  le  Li'-ure  des  Saints  Evangiles  , ont  juré 
Jôlemnellement  que , Jùr  la  quefiion  qui  efioit  entre  V^ous 

le  Chapitre  de  Rouen , touchant  le  Prijhnnier  que  le- 
dit Chapitre  '■vous  demandoit , nous  ont  déclaré  de  bonne 
foi  gÿ‘  en  leur  confidence  la  '■vérité  de  la  chofie , lefquels, 
après  auoir  juré  comme  dejfus  , ont  dit  unanimement , 
que  des  tems  de  Henri  Richard  Rois  £ Angleterre  , 
il  ny  a jamais  eu  aucun  différend i mais  comme  la  Pro- 
* çeffion  paffoit  au  jour  de  ïc^ifcenfion  parle  Chafleau , les 
Chanoines  allaient  a la  porte  de  la  Prifim , tous  ceux 

qui  efloicnt  en  Prifon  efioient  mis  hors,  & que  les  Cha- 
• • noines 
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naines  choijîffoient  celui  d’iceux  (^u  ils -Douloient  délivrer, 
four-uu  qu'il  ne  fujl  point  coupable  de  trahifon  du  Sei- 
gneur Roy  , ^ ont  dit  que  lors  que  Richard  Roy  fut  pri- 
Jônnier,  ils  ne  déli'vrérent  point  de  Prijônnier  en  cette  an- 
née-là,  mais  lors  que  le  Roy  fut  dcli~vré  , ils  en  eurent 
deux  ) Hun  pour  cette  année- là  , ^ l’autre  pour  l'année 
précédente , ^ ainjî nous  a~uons  jugé  , félon  uoflre  M.an- 
dementy  qu’il  faut  rendre  le  Prifonnier  qu  ils  ont  élu. 
njojhre  Sérénité  f it  toujours  en  parfaite  fancé  dans  le 
Seigneur. 

En  conféquence  de  cette  Enquefte , Philip- 
pe Augufte  fit  remettre  le  PrÜonnier  que  le 
Chapitre  avoit  clu. 

En  1394.  fous  le  Roy  Charles  VI.  queftion 
s’eftant  muë  Ci  les  Complices  de  celui  qui  levé 
la  Fierte  doivent ‘participer  à la  Grâce  v le 
P*oy , par  fes  Lettres  du  i6.  Février  mefme 
année,  commit,  pour  en  informer,  le  Bailli 
de  Roüen,  celui  mefme  qui  avoit  fait  naiftre 
la  quelHon.  Le  Bailli  entendit  fur  cela  qua- 
tre-vingt-trois témoins,  qui  dépoférent  tous 
que  , fuivant  ce  qu’ils  avoient  veu  toujours 
pratiquer  , les  Complices  avoient  toujours 
ellé  compris  au  Privilège  , avec  les  princi- 
paux Criminels  , & en  rapportèrent  plufieurs 
exemples.  Robert  d’Efneval  , Seigneur  Haut- 
Jufticier-de  Pavilly  , dans  la  Terre  duquel 

avoit 
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avoit  elle  commis  un  Homicide  die , que  ce- 
lui qui  en  eftoit  l’auteur  ayant  obtenu  rémif-' 
fion  , en  vertu  du  Privilège  de  Saint  Ro- 
main , fon  Complice  participa  .également  à 
ladite  Rcmiflion  , fans  quoy  il  l’auroit  faic' 
punir. 


En  I 48  5.  Charles  VIII.  accompagné  du 
Duc  d’Orléans , qui  fut  depuis  le  Roy  Loüis 
XII.  3c  de  plufieurs  autres  Princes  3c  Seigneurs, 
tenant  fon  Liél  de  Juftice  à Roüen  , en  la 
Cour  de  l’Echiquier  , confirma  folemnelle- 
ment  le  Privilège  de  la  Fierte , après  que  fon 
Procureur  Général  eut  efté  oüi  fur  cela , com- 
me il  efl;  porté  par  l’Arreft  du  ly.  Avril  de 
cette  année  , confervé  dans  les  Regiftres  du 
Parlement  de  Roüen.  Le  tems  de  *lever  la 
Fierte  eftant  venu , pendant  le  féjour  de  Char- 
les VIII.  à Roüen  , il  voulut  en  voir  la  Céré- 
monie. La  Proceflion  pafla , comme  il  l’a- 
voit  demandé  , par  dans  le  Chafteau  où  il. 
clloit  logé, 

Qiielques  Officiers  de  l’Echiquier , devenu 
perpétuel  3c  fédentaire , faifant  difficulté  fur 
le  Privilège,  Loüis  XII.  en  1501.  accorda 
fes  Lettres , par  lefquelles  il  mande  à fes  Gens 
de  l’Echiquier,  3c  aux  autres  fes  Officiers  ella-.^ 
bljs  à Roüen?  que  s’il  leur  apparoilfoit  que 
les  Supplians  ( c’eft-à-dire  les  Doyen  ôc  Cha- 
noines 


Digitized 


p’  A M B O I s B.'  505 

riioines  de  Roüen  ) ôc  leurs  Prcdccefleurs  , 
«uflent  accoutumé  de  jouir  ôcufer  de  ce  Pri- 
yilcge , par  tel  & fl  long-tems  qu’il  puifle 
attribuer  pofleffion  valable  , ils  ayent  à les 
en  laifler  joüir  pleinement  & paifiblement , 
en  Tes  circonflances  ôc  dépendances  , ainfî 
qu’ils  enont  joüidetout  tems.  Enconféquen- 
ce , apres  une  Enc^uefte  j il  y eut  Arreft  qui 
confirma  le  Privilège. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’autres  Titres 
^ui  en  eflablifTent  la  validité. 


Sff  EN- 
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ENTRÉE  A PARIS 

DU  CARDINAL 

» 

f 

GEORGES  D AMBOISE. 

ARCHEVES  Q_U  E DE  ROUEN 
ET  Le’ CAT  EN  France, 

EN  M.  D.  I.  LE  XVI.  Fe’vRIER. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES^ 
de  PHofièl-de-f^ille  de  Paris . 

Le  treiziefme  jour  de  Février  mil  cinq 
•cens  un  , en  l’Hoftel  du  Roy,  près  les 
AugulHns  à Paris  , où  ejloient  alfemblez  les 
Gouverneur  de  Paris  , Guillaume  de  Poitiers 
Chevalier  de  l’Ordre,  l’Evefque  de  Lodefve. 
Prefident  des  Comptes , les  Prevofts  des  Mar- 
chands Sc  Efehevins  de  ladite  Ville  de  Paris, 
Robert  Thibouft  Confeiller  dudit  Seigneur 
Roy,  Sc  Prefident  en  fa  Cour  de  Parlement, 
le  Prevoft  de  Paris  , Jacques  Cod:ier  Vice- 
Pré/ident  en  ladite  Chambre  des  Comptes  , 

Charles 
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Charles  Guillard  , Maiftre  des  Requeftes  Or- 
dinaire de  l’Hoftel  du  Roy  Noftre  Sire , Guil- 
laume Aymeret  Confeiller  en  ladite  Cour  de 
Parlement  , Sire  Germain  de  Marie  , Denis 
Heflelin  , Jean  le  Gendre  , Pierre  de  la  Poter- 
ie, EftienneHeuë  , Blevec , Séguier  , Jean 
Croquet  , Raoul  le  Perron  , ôc  autres  , pour 
J’Entrce  de  trcs-Ré  vérend  Pere  en  Dieu  Geor- 
ges d’Amboife,  Archevefque  de  Rouen , Car- 
dinal & Légat  en  France  ; il  fut  dit,  parlef- 
dits  Prevofts  Sc  Efchevins , que  le  Roy  Noftre 
Sire  avoit  efcrit  à ladite  Ville , qu’en  bref  le- 
dit Légat  devoit  faire  fon  Entrée  en  icelle  , 
ôc  que  l’on  le  vouluft  réçevoir  le  plus  hon- 
neftement  que  faire  fe  pourroit , de  mefme 
que  en  tel  cas  eft  accouftumé  de  faire,5c  mieux 
s’il  eftoit  poflible»  ainfi  que  les  vertus  dudit 
Légat  méritoient  & deifervoient.  A cette  cau- 
fe , par  les  deflus  nommez , en  fuivant  le  bon 
plaifîrdu  Roy  &c  pour  l’honneur  d’icelui  Lé- 
gat , il  fut  conclu  que  l’on  feroit  un  Ciel , qui 
leroit  porté  fur  ledit  Cardinal  Légat , ainft 
que  l’on  a accouftumé  faire  aux  Légats  en 
France  , le  jour  de  leur  Entrée  , & que  les 
rues  par  où  il  pafleroit , jufques  à fon  logis , 
feroient  tendues  de  Tapifteries , & que  la  Vil- 
le feroit  faire  des  Jeux  & Myftéres  honneftes 
aux  Portes  Saint  Denis  , & aux  Peintres , & 
iroient  les  Prevofts  2c  Efchevins  , accompa- 

S,  ffij  gnez 
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gnez  des  Afchers,,Arbaleftriers, &plu/?euri 
autres  Bourgeois,  bien  montez :& honnefte* 
ment  habillez  , au-devant  de  lui , jufques  i 
la  Chapelle  Saint  Pénis  pour  lui  faire  la  rc-; 
Ycrence  , &.  aufli  que  dons  & prefens  lui  fe» 
roienc.  faits  par  icelles  i c’ell  àfçavoir,  Hh 
pocras  , Epices  & Torches,  avec  quatre  oïl' 
fix  Poinçons  de  vin  de  Beaune,  en  le  priant- 
qu’il  euA  la  Ville  pour  recommandée  enverjg^ 
le  Roy.. 
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ORDRE  A PORTER  LE  CIEL 

SUR  ICELUI  Le’GAT  POUR  E.’VITER  TUMULTE. 

Le  J (T.  jour  de  Février  de  la  mefme  année 
1501  .par  lefdits  Prevofts  des  Marchands 
Ville  de  Paris,  eu  fur  ce  avis , ôc  vus  les 
anciennes  Couftumes  , a efté  ordonne  que, 

fiour  éviter  tumulte,  ceux  qui  doivent  porter 
è Ciel  fur  ieelui  Légat  ou  autres,  tiendront 
l'Otdre  qüi  enfuit  j c’eû  à fçavoir,  que  les 
Efehevins  porteront  iceluiCiel  depuis  la  Porte 
Saint  Denis  jufques  à la  Fontaine  la  Reine  ;> 
&c  U le  prendront  les  Drapiers,  qui  le  porte- 
ront jufques  devant  le  Sépulchre  , & le  bail- 
leront aux  Epiciers,  qui  le  porteront  jufques. 
a la  Ruë  de  la  Calende  y ôc  là  le  prendront  les 
Changeurs,  qui  le  porteront  jufques  à Noftre- 
Dame  ; ôc  au  retour  de  Noftre-Dàme  le  por- 
teront les  Merciers,  jufques  au  coin  Saint  Se- 
verin  ; & du  coin  de  Saint  Severin  , jufques 
a fon  Logis , le  porteront  les  Orfèvres.  Et  fu- 
rent lignifiées  lefdites  Ordonnances  aux  Par- 
ties , par  le  Clerc  & Greffier  de  la  Ville,  qui 
de  ce  faire  eftoit  chargé  , afin  qu‘aucun  in- 
convénient ou  defordre  n’en  advinft. 


RECEP- 
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RECEPTION 

D U 

CARDINAL  D’AMBOISE 

LÉGAT  A LATERE. 


A SA  VENUE  AU  PARLEMENT 
de  Paris  , l’an  m.  d.  ii.  le  xxi.  Fe’vrier. 


B Xr  K AIT  DES  REGISTRES 

ludit  ParUment. 

CE  joar  eft  venu  le  Cardinal  d’ A mboife 
Légat  à Latereen  la  Cour  , accompagné 
des  Cardinaux  de  Saint  Georges  & Afcagne., 
Ce  de  plufieurs  autres  Prélats  , & portoit-on 
la  Croix  devant  lui,  & font  allez  au-devant 
de  lui , jufques  en  la  Salle , les  Prélldents  Bail- 
let  & Thibouft  , & avoient  les  quatre  Préfi- 
dents  leurs  Manteaux,  & moy  monEpitoge, 
Ce  eftoient  les  Préfidents  Ce  Confeillers  es 
•hauts  Sièges.  Et  à la  venue  d’icelui  font  def- 
cendus  les  Confeillers  Laïcs , pour  faire  place 
aufdits  Cardinaux  Ce  Prélats, lefquels  fe  font 

mis 
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mis  da  cofté  defdits  Confeillers  Laïcs  , avec 
aucuns  Prélats,  & les  autres  es  Sièges  d’em- 
bas.  Ce  Cardinal,  arrivé  en  la  Cour,  a pro- 
pofé  uerhis  Latirüs  , laquelle  propofition  je 
n’ay  pu  honneftement  recolliger  ne  rédiger 
par  écrit,  mais  feulement  ladubftance -,  c’eft 
à fçavoir , qu’il  a déclaré  eftre  venuen  la  Cour 
pour  deux  caufes  principalement.  L’une  pour 
amener  lefdits  Cardinaux  de  Saint  Georges  &c 
Afcagne  en  ladite  Cour,  & leur  monftrer le 
Sénat  très-entier,  duquel  la  puiflanceeft  telr 
le  que  du  Roy  a puilTance  abfoluë  , & lui  com- 
met le  fait  de  la  Juftice  6c  fupériorité  d’icel- 
le , en  difant  plufieurs  bonnes  chofes  de  ladi- 
te Cour  : l'autre  eftoit  pour  rendre  grâces  à 
icelle  Cour  , tam  nomine  Jkmmi  Pontificis  quant  Jûo^ 
de  la  bonne  expédition  qu’elle  avoir  faite  au 
fait  de  ladite  Légation  dont  on  s’eftoit  adref- 
fé.à  elle.  En  difant  en  outre,  que  comme  une 
des  principales  facultez  6c  puilTances  qu’il 
eut,  dépendant  de  Ladite  Légation  , fut  la 
Réformation  des  Couvens  qu’il  avoir  inten- 
tion d’y  entendre , 6c  s’en  befongner  avec  l’ai- 
de, confeil  6c  authorité  de  ladite  Cour , en  foy 
offrant  fes  Parens  6c  Amis  pour  s’employer  , 
tant  en  général  qu’en  particulier,  à faire  tout 
plaifir  & faveur  à ladite  Cour  & aur  Supofts 
d’icelle , à quoi  a efté  répondu  par  le  premier. 
Préfident  in  hune  modurn,. 
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Utinam  acque  urinam  Kc^erendiJJme  ac  II- 
\ylujhrijfme  Pater  Dei  Opcimi,  Maximique Be-p- 
,,  nefîcio  tanta  vel  animi  conditione , vel  ora-, 
,,  tionis  facilitate  præftarem  ut  hoc  adtedi> 
„ cendi  munus  abhocmihî  graviflimo  Patrum 
,,  ordine  datum  ^ pro  tua  Tumma  atque  illu- 
fi  ArUHma  fublimitate  , pro  tantorum  qui  te 
,,  circumftant  Reverendiifimorum.Patrum  di- 
,,  gnitate  pro  noftra , id  eft  omnium  hujus  fa- 
„cri  Senatus  in  te  optima  obfequentiflima» 
,,  que  voluntate  & ex  animorum  noftrorum 
,,(ententia  liceat  abfolvere»  (îc  enim  &tibi 
ff  rem  ut  arbitror  haud  ingratam  & nobis 
ff  quos  tanto  dignaris  honore , jucundiflimam 
„ effecifle  unoque  ut  ita  dixerim  exiguo  la- 
,,  bore  utrifquemihiqueetiam  ipn  animoque 
,,  meo  fatisfecifle  videbor.  Sane  R.e'verendiffme 
ff  Pater  cum  te  ta-m  præcelfa  tamque  fublijnx 
„ poteftate  confpicuum , totque  ilîuftribus  ex 
,,nis  duobus  Ecclefiæ  Romanæ  Principibus, 
ff  tôt  Reverendis  Antiftibus , tôt  graviffimis 
„ Patribus  circum  feptura  intueor  , non  abs 
,,  re  ipfius  Romanæ  Sedis  Apoftolicæ  Maje- 
,,  ftatis  fpeciem  quamdam  atque  imaginera 
„ ante  ora  oculolque  noftros  oblatam  videre 
„mihi  videor.  Itaque  omnes  uno  animorum 
„confenfu , eadem  mente  , pari  voto  tantis 
ff  tuis  fucceffibusgratuIamur,tibiqueprotua 

in 
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7,  in  nos  humanitate  & benevolentia  ingen- 
,,  tes  habemus  gratias  æternafque habituri  fu- 
,,  mus,  nefcio  fi  dignas  referre  poflïmus.  Tam- 
„ que  officiofamin  hune  ordinem  Senatorum 
,,  benignitatem , honori , celfitudini , Maje- 
„ llati  Chriftianiflimi  &.Invi<Æiflimi  Ludovi- 
,,  ci  Regis  acceptam  referimus,cujusefthoc 
,,  folium  quod  ipedas , cujus  fun't  hæc  Tri- 
„bunalia,  cujus  fub  aufpiciis  ôc  fignis  in  hoc 
„ judiciorum  loco  milicamus  , cujus  fub  Im- 
„ perio  , & centum  virali  judicio  , tôt  Prin- 
,,  cipum  , tôt  Urbium,  tôt  Populorum  fortu- 
„ nas  , Deo  benevolente  propitioque  mode- 
„ramur,  At  quamquam  multa  fint  & præcla- 
„ rilïima  propter  quæ  te  multis , maximiique 
,,dignum  honoribus  judicamus  , confilium 
,,tamen  mihi  eft,  inhis  quam  maximapote- 
,,  ro  modeftia  uti  ne  vera  etiam  referentes  , 
,,  in  turpem  aflentationis  fufpicionem  i quæ 
,,  à nobis  omnino  aliéna  efle  débet  impruden- 
,,  ter  incidamus.  Nec  enim  tibi  in  præfentia- 
,,  rum  panegiricum  afferre  conftituimus.Con** 
jjfuevere  autem  qui  Virorum  Illuftrium  lau-, 
,,  dationem agrediuntur,  ab  ultima  ilatim  ori- 
,,gine  generis  6c  claritate  parentum  oratio- 
„nem  ordiri  , in  hifque  repetendis  , elo- 
,,quentiae  fax  frena  laxare,  in  qua  re  facile 
,,  mihi  liceret  majorum  tuorum  genus , Gen-, 
,,tilium  tuorum  dignitates  , Regum  amici- 

T t c ,,  tias , 
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tias , Principum  affinitates  & toc  Ambafia- 
næ  domus  Viros  fortes  peculiari  quodam 
J,  genio  adReipublica:  decus  natos,illorumque 
,,  in  Republica  curapace,  tum  bello,  egregia 
„ munerarecenfere.  Verumtamcncumtammulta. fc 
„ nobis  ojferant  maximo  ac  divine  penè  ingenio  tuo  con- 
y non  ejl  quod  in  alienis  referendis  diutius  im- 
j^moremur.  Agnofeimus  enim  lüujlrijjlme  Pater, 
. Asnofeimus  fummam  animi  in  rebus  agre- 
diendismagnitudinem,in  agendisexequen- 
difque  certain  propoTiti  conftantiam  , fin- 
,,  cerius  in  difentiendis  judicium  & nialedic- 
torum  , obtre«5fatorumque  ( quibus  nema 
unquam  bonus  caruit  ) contemptum.  Hæc 
3,autem  fumma  fola  que  efle  hominnm  bona 
j>  viri  fapientes  æftimaverunt.  Quæ  omnia 
J,  Deus  optimus  maximus  in  te  unum  maxima 
Il  rarâque  felicitate  cumulavit.  Quid  enim 
>1  unquam  magnificentius  auc  præftantius  cui- 
1»  quam  hominum  contingere  potuit , quam 
j>unanimi  utriufque  fummi  fcilicet  Pontifi- 
» cis  , Cliriftianilliniique  Regis  judicio  & vo- 
j>  luntate  ad  hocobeundum  Sacra  Legationis 
« munus  acciri  & velut»  ab  utriufque  latere 
» prodire  ? quid  pulerius  aut  etiam  noftro 
» iaculo  admirabilius  quam  pacem  banc  Sanc- 
îj  tiflimam  quam  dudiim  femper  animo  con- 
3>  ceperas , in  ipfis  tuæ  Legationis  exordiis  or- 
jibi  ChriiUano  peperiffe  jotiufque  Europx 
, , . JJ  Princi- 
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^Principes  omnemque  Europani'ubicumque 
,,  Clirifti  nomen  numenque  venerantur,  uno 
„ quafi  vinculo  ad  Pacem  coegifle  ? Pacem 
jjinquamqua,  ut  Auguftinus  ait,  nihü  in 
,,  terris  gratius’audiri,  nihildeIe(fbabiliusop- 
,,  tari  nihil  unquam  utilius  aut  commodius 
3,  poffideri  poteft.  Hæc  ego  una  tam  præcla- 
„riffimo  tuo  facinore  in  laudem  tuam  con- 
,,  tentus  , etfi  plura  dixerim  fatis  dixifle  vi- 
,,  deor  , cætera  confulto  prætermittere  con- 
„ ftitui  in  quibus  & Reipublicæ  & Chriftia- 
,,  nifTimo  Régi  , cum  privatis , tiim  publicis 
J,  in  rebus  domi  forifque  opéra , connlio , di» 
„ ligentiâ  profuifti.  Quo  fadum  eft  ut  bre- 
„ vilfimo  admodum  tempore,  Francis  Régi-» 
„ bus  Régna  , Principatur  , tôt  Populi , tôt 
JJ  urbes  non  fine  maximanominis  Gallici  Glo- 
j,  riâ  non  fine  admiratione  ipfius  orbis  accef- 
ferint.  Itaque  de  his  fatis  pro  tempore  die- 
J,  tum  eft.  Quod  vero  in  hujus  Apoftolicc  Le- 
,,  gationis  & tuæ  dignitatis  babenda  ratione 
,,  nos  alàcri  animo  promptos  paratiflimafque 
,,  exhibuerinius , non  eft  quod  nobis  haben-] 
„ dam  aut  referendam  gratiam  putes , veruni 
,,  ipfi  nos  maxime  tibi  debitores  furaus  quod 
J,  lolertiflimo  animi  tui  judicio  quæ  partium 
,,  noftrarum  fuerunt  retfte  nos  fecifle  cenfui- 
„ fti.  Nobis  quidem  nihil  gratius  efle.  potuit 
3,  quam  fi  tibi  vel  fide , vel  opéra  vel  diligen- 
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„ tia  placuimus  qui  nullos  honores  ruis  vir- 
,,  tutibus  fatis  amplifljmos  reputamus  neque 
jjfumus  nefcij  quantum  hune  ampliflimum 
J,  Senatorum  ordinem  fua  integritate  & ju- 
diciorum  libertate  dignum jûdicafti  ôc  Chri- 
jjftianiflïmo  Régi  apud  quem  ôc  confilio  ôc 
J,  autoritate  vales , ex  accepto  acceptilfimum, 
„ex  grato  gratiflimum  redidifti.  Caeterum 
,,  poftquam  ad  tantum  rcrum  faRigium  tenua 
jjVirtus,  virtutifque  tara  admodum  cornes 
„ fortuna  fublimavit  , ut  Reipublicæ  ôc  tam 
,,  multis  prodefle  Ôc  benefacere  poiTis,  hoc  te 
„ unum  Illuftriflime  Pater  rogamus  obtefta- 
„ murque  ut  Ecclehæ  Gallicanæ , cujus  maxi- 
„ ma  femper  in  orbe  veneratio  fuit,  cujus  tu 
,,  ipfe  pars  es  elegantiflima,  quæ  te  ôc  filium 
„genuit  ôc  patrem  lætabunda  veneratur  r 
,,  Eccleha:  inquam  Gallicanæ  caufam  liberta- 
„ temque,  honorem  , dignitatem,  quantunv 
„ falvâ  Romanæ  fedis  Majeftate  potes  , am- 
„ ple€taris , tuearis , deffendas , improbos  mo- 
„ res,  pro  ea  qua  fungeris  , audoritate  pa- 
j,  terna  moderatione  coerceas , cum  bonis  be- 
„ne  agas , bene  meritos  beneficiisprofequa- 
„ris.  Et  nos  tibi  profperum  acquabilemque 
jjperpetuô  vitæ  curfum  ôc  felices  fueceflus 
jjOptamus  atque  in  ampliandis  honoribus 
,,tuis , quantum  ex  animo  poiTumus , fîdem  , 
•,,operam,  ftudiaque  noftra  pollicemur. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
du  Parlement. 

Le  Mercredi  17.  jour  d’Avril  mil  cinq 
cens  dix-huit  , Ja.  Olivier  , Che- 
valief  premier  , T.  Bailler  Prefident , l'Evef- 
que  de  Paris , R.  Turquan  , Ja.  de  la  Varde  ; 
Fr.  Difque  , G., de  Vaudetar  , L.  Dourclle  , 
L.  Seguier , Ger.  Chartelier  , R.  Thibouft, 
L.  du  Bellay  , Ja.  Ménager  , Ja.  le  Roux  , 
P.  le  Gendre  , & J.  Brulart  , Fr^  de  Lorne  , 
N.  d’Origni  prefens.  Pour  ce  que  le  Roi  a ef- 
crit  à la  Cour  qu’on  fîft  an  Cardinal  Beau  Ma- 
ria in  Porticu  , Légat  du  Pape  , envoyé  en  ce 
Royaume  , lequel  devoir  le  lendemain  faire 
fon  Entrée  en  la  Ville  de  Paris,  le  plus  grand 
honneur  que  faire  fe  pourroit.  La  Cour  aveu 
les  Regiftres  faits  touchant  les  Entrées  des 
feux  Cardinaux  d’Amboife  &c  de  Luxembourg, 
Légats  en  France,  & trouvé  par  iceux  queaw- 
de\>ant  dudit  Légat  d’A%boiJè , furent  les  Préjîdens 
autres  Confeillers  de  ladite  Cour  , en  la  compagnie  du 
Chancelier f &c  au-devant  dudit  Légat  de  Luxem- 
bourg aucuns  defdits  Prefidens  & Confeillers, 
A cette  caufe  a la  Cour  envoyé  devers  le  Chan- 
celier, eftant  de  prefent  en  cette  Ville  , deux 
Confeillers  lui  remonftrer  ce  que  dit  êft , pour 
fçavoirdelui  s’il  lui  plaifoit  fe  trouver  avec 
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les  Préfidens,&  Confeillers  que  la  Cour  dépa-î 
teroit  pour  aller  au-devant  dudit  Légat , lef- 
quels  retournez  ont  dit , que  ledit  Chance- 
lier remercioit  la  Cour  de  ce  qu’il  lui  avoir 
plû  envoyer  par  devers  lui , & s’ell  excufc  de 
le  trouver  à ladite  Entrée , parce  qu’il  fe  trou- 
voit  mal  difpofé  & pour  avoir  affaire.  Et  fut 
délibéré  que  les  Préfidens , fix  des  Confeillers 
de  la  Grand’  Chambre  & Toufnelle  , & fîx  des 
Enquefles  iroient  au-devant  dudit  Légat,  & 
furent  eflus  pour. la  Grand’  Chambre,  Loüis 
Séguier , François  Difque , Jacques  de  la  Bar- 
de , Jean  de  la  Place,  Pielre  le  Clerc , & Guil- 
laume Barthelemi  ; & pour  les  Enqueftes , Nh 
cole  de  Befze , Jean  de  Selve , André  des  Af- 
fes,  Guillaume  Bourgeois , Arnaut  Luillier , 
Pierre  Cleutin. 
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P A R ENTE 

DE. 

FRANÇOIS  II. 

de  h a R L a I, 

’ARCHEVESC^E  DE  ROUEN; 
puisdeParis, 

^ V B C 

LE  CARDINAL  D’AMBOISE. 

FRançoisde  Harlax,  deuxième  du 
Nom  , qui  a rempli  iucceflivement , 
avec  tant  de  dignité , le  Siège  de  Roiien  , & , 

celui  de  Paris  , eftoit  Fils  â! Achille  de  HarUi, 
Marquis  de  Breval  ôc  de  Chanvallon. 

Achille  eut  pour  Pere  Jacques  de  Harlai , & 
pour  Mere  Catherine  de  la  Mark^^  Fille  de  Ro' 
bert  Duc  de  Boüillon  , quatrième  du  nom. 

Robert  IV.  eftoit  Fils  de  Robert  III.  Ôc  de 

Gnille^ 
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(Jmüemette  de  Sarrehruc  y Fille  du  Comte  deBrai- 
ne  & de  Marie  £Amhoife  , Nicce  du  Cardinal 
Légat  ainfi  François  de  Fiarlai  Archev.efque 
de  Roüen,  puis  de  Paris , eftoit , par  fa  Tri- 
fayeullç.  Arriéré -petit; Neveu  de  ce  Mi^' 
niftre. 


FIN. 


APPRO; 
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APPROBATION- 

Ï‘AT  lu  , f*r  l'Ordre  de  Monfti^ntter  le  Gerde  det  Scetttx  , 
cette  Vie  du  Cardinal  d'Amboile;  & je  I'mj  trenvie  fide/U  , 
tufirullive  , & ttgrétilemetit  écrite,  fuit  à P»ris  « j i.  Décembre 
*7*»-  R A G U E r. 


P Kl  VI  LE' GE  DV  KO  Y. 

LOUIS,  PAR  IA  Grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  et  de 
Navarre  : A nos  Amez  & Féaux  Confciliers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Requedcs  Ordi- 
naires de  nollre  HoRel , Grand  Confeil,  Prevoil  de  Paris.  Bail- 
lifs  , Sénéchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Jufti- 
ciers  qu’il  apartiendra , SALUT  i Nôtre  bien  Amé  le  Sieur 
Louis  le  Gendre  , Chanoine  de  l’Eglife  Métropolitaine  de 
nodre  bonne  Ville  de  Paris  , Nous  aiant  fait  remontrer  qu'il 
jTouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un  Livre  qui  a 
pour  Titre,  flE  DV  CARDIN  AL  D' AM  BOISE  , s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécef- 
faires  : A ces  Causes  , Voulant  traiter  favorablement  ledit 
Sieur  Expofant  &c  reconnoiUre  fon  zélé;  Nous  lui  avons  permis 
& permettons,  par  ces  Prefentes . de  faire  imprimer  ledit  Li- 
vre , en  tels  volumes , forme,  marge,  caraélere,  conjointement 
ou  féparément , & autant  de  fois  <j|ue  bon  lui  fembiera  , & de  le 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Roïaume  pendant  le  tems 
de  neuf  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte  def- 
ditcs  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d'Impremon  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  nollre  Obéïllance  ; 
comme  aulE  k tous  Libraires.Imprimeurs  & autres,d’imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  le- 
dit Livrc,en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits,fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation,  correâion.chan- 
^ement  aeTître.ou  autrement,fans  la  permiflîon  exprelTe,&  par 
écrit,  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  quinze 
cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un 
tiers  à Nous,un  tiers  à l’Hoftel-Dieu  de  Paris,l’autre  tiers  audit 
Sieur  Expofant , & de  tous  dépens  dommages  & intérêts  : A la 
Charge  que  ces  Prefentes  feront  Enregillrées  tout  au  long,  fur 
le  Regillrede  la  Communauté  des  Libraires  de  Imprimeurs  de 
Paris,  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’Impref- 
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Éoü  de  ce  Livre  fera  faîte  dans  noftre  Roïaume,&non  ailleurs, 
en  bon  papier  & en  beaux  caraâeres,couformcmentaux  K.égle> 
mens  de  la  Librairie  ; & cju’avant  oue  de  l’expofer  en  vente  , le 
Manufcritou  Imprimé  , qui  aura  fervi  de  Copie  à l’imprelEoa 
dudit  Livre , fera  remis , dans  le  même  état  où  l'Approbation  y 
aura  été  donnée.és  mains  de  noftre  très-cher  & Féal  Chevalier,. 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Arménonvil- 
le  ; 8c  qu'il  en  fera  eufuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nodre 
Bibliothèque  Publique, un  dans  celle  de  noftre  Château  du  Lou- 
vre ,&  un  dans  celle  de  noflredit  très-cher  & Féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleuriau  d' Arménonvil- 
le:  le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefentes,  du  contenu  defquel- 
les  Vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Ex- 
pofant,ou  Tes  Aians caufe,  pleinement  8c  paifïblemcut,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. Vou- 
lons que  la  Copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long,au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour 
dùcment  lignifiée  ; & qu’aux  Copies  Collationnées,  par  l’un  de 
nos  Amez  & Féaux  Confeillers  8c  Secrétaires , foi  foit  ajourée 
comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huilîier  , 
ou  Sergeant,de  faire,  pour  l’exécution  d’icelles  , tous  Adtes 
requis  8c  nécelfaires , fans  demander  autre  permiflion  , 8c  non- 
obftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande,  8c  Lettres  à ce 
contraires  : Car  tel  est  nostre  Plaisir.  DONNE'  à Ver- 
failles  le  huitième  jour  du  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  1 7»f - 
8c  de  nôtre  Régne  le  huitième.  Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

C A R P O T. 

Krf}jirt  fur  It  V.  it  lé  Cemmutiéu!{  Jri  LUrairti  (S  Imp-imférf 

Wr  Pou,  Pag.  i94.  N®.  4}p.  cnft.mémtal  aux  Ré^ltmet»  , & aaiammiét 
àU  Aiitft  ditCaifiUda  Aaujl  IVOÎ-  A Faiitit  ll  Février  I7tJ. 

B A L L A R D , Syndic. 

J’ay  cédé  & tranfporté  le  prefent  Privilège  au  Sieur  Roljert 
Machuel , Imprimeur  8c  Marchand  Libraire  â Roüen  , fuivant 
l'accord  fait  entre  nous.  A Paris  ce  ig.  Février  1711. 

LE  GENDRE. 

Rlgifl  i fur  It  Refifirt  V.  de  la  Catnmuuauti  des  l.ihairei  Imprimeart 
de  Pa'ii  , Pac.  505  tarfarmimeat  aux  Réxlemens , ü nasamment  À l'Airejt 
du  Canfeil  du  IJ.  Aju/1  17O5.  A Paris  le  9.  Mars  iViJ- 

BALLARD,  Syndic. 

Veu  î>.  Avrii  171?. 

A.  BA1LLARD  DE  C AÜMONT  , Subd. 

Regifl'rT^fur  le  Ret'ff-é  delà  Csmmsnauré  des  Libraire'  (d  Imprimeurs  de 
-Raueir  , Pag.  214.  N®.  17%.  (anfarméneae  aux  Règlement  du  18.  Mars  1709; 

A Kauin  le  1.  fuillet  (7i}.  LE  BOULLENGER  , Syndic. 
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tranchement,  fait  à la  ha-  det  , l’Evefché  de  Mon- 
de , de  poutres , pierres  , tauban.  8.  Ses  Emplois  & 
&c.  249.  Enfans.  392. 393. 

^Iviam , Barthelemid’ , un  £:/îmboife , Georges,  Cardi- 
des  Généraux  de  l’Armée  nal  & Archevefque  de 
des  Vénitiens,  engage  la  Roüen.  6.  Son  Portrait. 
Bataille  de  Vaïla , Japerd,  tbid.  Sa  Naidance , fes  Ef- 
y ed  blede,  ét  faitprifon-  tudes.  ibid.  A quatorze 
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ans  > il  eft  poftulé  Evefque 
de  Montauban.  tbid. 
/**<>.  Eft  fait  Âumofnier 
du  Roi.  8.  Se  conduit  fa- 
gement  à la  Cour,  ibid.  ^ 
/»»>.  Se  donne  au  Duc 
» d’Orléans.  12.  Le  lèrt  au- 
près de  Charles  VIII.  14. 
Eft  arreftc,  pour  avoir  dit  ' 
pofé  le  Roi  à fe  lail&r  en- 
lever. 18.  & futy.  Répond 
à fes  Commiflaires  avec 
fermeté,  ibid.  Eli  deux  ans 
en  prifon.  20.  Sa  douleur 
& fes  inquiétudes  fur  la 
prife  du  Duc  d Orléans. 
tbid.  22.  Eli  mis  en  liberté 
par  l’intrigue  d’un  Cor- 
delier.  23.  fmy.  Reve- 
nu à la  Cour , il-  efl  aulli 
zélé  qu’auparavant  pour 
Je  Duc  d’Orléans.  27.  Sa 
douleur  du  fort  dece  Prin- 
ce. 28.  Il  travaille  & réüf- 
fit  à le  faire  mettre  en.  li- 
berté. 33.  fmy.  11  con- 
tribue au  Mariage  de 
Charles  VUl.  avec  l’Héri- 
tière de  Bretagne.  3é.-cÿ* 
fmy.  Il  pofTede  feul  lacon-- 
fiance  du  Duc  d’Orléans. 
38.  Par  le  crédit  de  ce 
Prince  , il-  devient  Ar- 
ehevcfque  de  Narbonne. 
43.  puis  Archevefque  de 
Roüen.  41.  Cr  /«»>.■  & 
Lieutenant  de  Roi  en 
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Normandie,  tbid.  Il  y ref- 
tablit  l’ordre , & en  chaf- 
fe  des  Bandits  qui  la  defo- 
loient.  tbid.  Il  régie  fon 
Diocefe.  43.  Ses  ferupu- 
les  fur  la  non-réfidence. 
ibid.  Va  joindre  le  Duc 
d'Orléans  en  Italie.  46.  Sa 
jalouûe  contreBriconnet 
Favori  de  Charles  VUI. 
48.  Il  conléille  au  Duc 
d’Orléans  de  furprendre 
Novarre.  49.  Ilyfoutient 
le  Siège  avec  lui.  50-  & 
n’en  fort  que  par  une 
T lève,  tbid.  Ses  intrigues 
pour  engager  le  Roi  à 
une  Bataille.  52.  & fmv. 
Son  mécontentemenf.53. 
Plaintes  contre  lui.  tbid. 
&•  fmy.  Il  fuit  le  Duc 
d’Orléans  à Blois  > & y 
demeure  avec  lui,  jufques 
à la  mort  de  Charles  Vill. 
ir. 

£,4mboift  y devenu  Miniftre 
de  Louis  XII.  entre  dans 
le  Miniftere  avec  de  bon- 
nes intentions  & les  exé- 
cuté. 61.  cÿ"  fitiv.  Fait  à- 
Charles  VIII.  de  magnifi- 
ques Funérailles  , fans 
qu’il  en  courte  rien  aux 
Peuples.  62.  Leur  épargne 
les  frais  du  Sacre  de  Loüis 
XII.  & ce  qu’on  levoit 
alors  pour  le  joyeux  Avè- 
nement. 


DES-MATIERES. 


nier.  loi.  fmv.  II  eft 
decüré  Lieutenant  Géné- 
ral , reprefentant  la  per- 
fonne  du  Roi.  lai.  Ses  fa- 
ges  ménagemens  pour 
trois  Généraux  François , 
à qui  il  lailTe  commander 
l’Armée  , quoi  qu’il  en 
fuft  le  GénéraliflTime.  104. 
& Heureux  fuccès 
de  fes  intrigues.  106. 
fmv.  Il  oblige  les  Veni-- 
tiens  à lui  livrer  le  Cardi- 
nal Sforce  , que  leurs 
Troupes  avoient  enlevé. 
T09.  Ses  foins  & fes  peines  • 
pour  empefcher  que  Mi- 
lan ne  fuft  pillé.  112.  Il 
pardonne  aux  Habitans 
de  cette  Ville,  ib.  ^ fmy. 
Ses  précautions  pour  af- 
furer  cette  nouvelle  Con- 
quefte.  116.  &•  fmv.  Il  eR 
continué  Légat  en  Fran- 
ce. 120.  Le  Roi  lui  fait 
rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires. ibid. 
^^mbofe , fe  préparant  à la 
Guerre  de  Naples. négocie 
avec  les  Princes  quipou- 
voient  y prendre  intérefl. 
12}.  ftiy.  Il  traite  avec 
Ferdinand  , Roi  de  Ca- 
flille  & d’Arragon  , & 
convient  avec  lui  , que 
Loiiis  XII.  & Ferdinand , 
partageroient  par  moitié 
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le  RoïaumedeNapIes.130. 

fmv.  Ce  T raité  lui  atti- 
re de  grands  reproches. 
133.  Il  arme  par  Mer  & 
par  Terre,  ibid.  Se  tient  à 
Milan  pour  préHder  à cet- 
te Guerre.  134.  Il  oblige  le 
Roi  de  Naples  à venir  fe 
remettre  à la  difcretion 
de  Loiiis  XII.  137.  Il  ré- 
prime J par  fafagelTe , une 
irruption  de  Suilfes.  138. 
O-  fmy.  II  s’abouche  avec 
l’Empereur  , qui  lui  rend 
& fait  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires. 
140.  Ct’  fmy.  Il  avoir  un 
vrai  zélé  pour  la  Reli- 
gion. T44.  Il  fe  repent  du 
T raité  qu’il  a fait  avec  le 
Roi  de  CafHlle , & lui  faic 
déclarer  la  guerre.  146. 
& fmy.  Ses  précautions' 
contre  les  menées  des  Vé- 
nitiens. 147.  & fmv.  Il 
prévient  une  rupture,  en- 
tre le  Pape  & le  Roi.  148. 
<3?*  fmv.  Eli  continué  Lé- 
gat en  France.  ijo.  Gènes 
& Milan  lui  rendent  les 
mefmes  honneurs  qu’au 
Roi.  132.  Prefens  que  lui 
font  les  Génois,  ihd.  Il 
conclutun  T raité  de  Paix 
avec  l’Archiduc  d’AulIri- 
che , Plénipotentiaire  & 
Gendre  du  Roi  de  Callil- 
le. 
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le.  153.  ér  fmv.  Irrité  de  La  divinon  s’eAant  mire  en 


la  lupcrcherie  du  Roi  de 
Caftille  , qui  avoit  delà* 
voüc  l’Archiduc , il  arme 
par  Mer  & par  T erre,  i 
161.  çÿ*  fuiv.  & va  en  Italie 
en  ralTurer  les  Princes. 
164.  futv.  On  eft  furpris 
qu’il  y falTe  commander 
en  Chef  un  Ennemi  nou- 
vellement réconcilié.  16  3. 
Ses  précautions  contre  la 
mauvaife  foi  d’Alexandre 
VI.  166.  eÿ*  fùiv.  Il  fait 
deux  fois  de  vains  efforts 
pour  devenir  Pape.  170.’ 
Cr  fmv.  FaufTes  efpéran- 
ces  qu’on  lui  en  donne. 
*7t.  tÿ*  fuiv.  Il  fe  rend 
odieux  , par  fes  liaifons ^ 
avec  le  Duc  de  Valenti- 
nois.  174.  fmv.  Eft  con- 
tinué Légat  en  France  par 
Jules  II.  181.  On  lui  impu- 
te le  mauvais  fuccès  des 
affaires.  iBid.  fuiy.  Fait 
cefTer  en  France,  par  fes 
foins , la  Famine  & la  Pe- 
rte. 193.  S’abouche  avec 
l’Empereur.  191. Fait  avec 
lui  un  Traité  avantageux, 
au  Roi  fon  Mairtre.  193. 
Revient  glorieux  à la 
Cour , 8t  y triomphe  d’u- 
ne Cabale  qui  s’y  étoit 
formée  contre  lui.  194, 
fmv. 


Efpagne,  après  la  mortde 
la  Reine  llabelle , d’Am- 
boile  en  profite , 6c  rema- 
rie Ferdinand  à une  Niè- 
ce de  Loüis  XII.  204.  O* 
fmv.  Ses  intrigues  en  la- 
veur de  Ferdinand.  209. 
N’ayant  point  eû  l’effet 
qu’il  en  attendoit  , il 
rompt  le  Mariage,que  lui- 
méme  avoit  négocié , en- 
tre le  Fils  de  l’Archiduc 
6c  la  Fille  de  Loüis  XII.  8c 
marie  cette  PrincefTe  au 
premier  Prince  du  Sang 
de  France.  21  r.  fmrv. 
Ses  ménagemens  pour  la 
Reine  , 6c  fon  adrefTe  à 
éluder  le  delTein  qu’elle 
avoit  fur  le  Mariagedefa 
Fille,  ibid.  O"  fmy.  Il  ga- 
gne le  Roi , 6c  le  fait  re- 
venir de  fes  impreflions* 
216.  <ÿ*  fmv.  Ses  précau- 
tions pour  fe  préparer  à la 
Guerre  que  ce  Mariage  al- 
foit  cauler.  221.  Il  faitac- 
cepter  au  Roi  la  Tutel- 
le de  Charles  Archiduc 
d’Auftriche  , Fils  de  Phi- 
lippe Roi  de  Cartille,223. 
Il  ert  cfaoifi  pour  Juge,  par 
le  Roi  d’Arragon  6c  par 
l’Empereur,  deleurCon- 
teftation  fur  la  Régence 
de  Cartille.  225.  dr  fuiv. 
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' Il  décide  en  faveur  du 
Roi  d’Arragon.  226.  Il  ai- 
de Jules  II.  à prendre  Bo- 
logne. 227.  [hiv.  & en 
<eft  blafmé.  ibid.  Il  favorife 
les  Nobles  de  Génes>con- 
tre  le  Peuple  de  cette  V il- 
le , ce  qui  en  caufe  la  Ré- 
volte. 2 J 6.  & fttv.  Il  y 
. marche  avec  le  Roi , &c  la 
■ force  à fe  rendre  à difere- 
tion.  239.  Ses  Négocia- 
tions pour  empelcher 
, qu'on  ne  la  fecoure.  tbid. 

11  a la  principale  gloire  de 
. cette  Expédition.  243.  CT* 

. fmv.  Siège  de  cette  Place 
par  le  Roi , accompagné 
du  Cardinal.  244.  &-  fuiy. 
La  vigilance  de  ce  Mini- 
lire  contribue^plus  qu’au- 
tre chofe,à  la  prifedecet- 
. te  Place.  248.  O'  Il 
en  empefehe  le  pillage,  & 
- difpole  le  Roi  à pardon- 
ner aux  Habitans.  251.  tÿ* 
yi/V.  Cérémonie  de  ce  par- 
don. ibid.  Il  ménage  une 
entrevûë  à Savonne , en- 
tre le  Roi  & Ferdinand 
Roi  d’Arragon.  255.  & 
fhiy.  Il  y traite  avec  Fer- 
dinand , telle  à telle.  259. 
J^^mboife  calme  les  allarmes 

aue  le  Pape  avoit  prifes 
e l’entrevùë  de  Savon- 
ne. 264.  <ÿ*y«»i».Diiferens 
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fujets  de  la  Guerre  qu’il 
médite  contre  les  Véni- 
tiens. 266.  cÿ*  /»»>•  Il  rcü- 
nit  contr’eux  , le  Pape  , 
le  Roi , l’Empereur , & le 
Roi  d’Arragon.  267-  Il  va 
à Cambrai  conclure  cette 
Ligue , avec  la  Doüairierc 
de  Savoye , qui  lui  rend 
6c  fait  rendre  des  hon- 
neursextraordinaires.268. 
CSt"  fuiv.  Sa  maxime  étoic 
de  traiter  lui  - mefme  les 
plus  grandes  affaires,  ib'td. 
Il  détermine  le  Roi  à faire 
la  Campagne  3 6c  tout  ma- 
lade qu’il  efl , il  accompa- 
gne ce  Monarque  en  Ita- 
lie. 280.  fmy.  Il  eft  d’ad- 
vis  de  ne  point  faire  de 
Siège  , mais  de  marcher 
aux  Ennemis.  282.  Il  fc 
trouve  à la  Bataille  d’Ai- 
' gnadel  , 6c  a , avec  Loiiis 
XII.  le  principal  honneur 
de  cette  Viâoire.  284.  <27* 
fmy.  Conquefte  fur  les 
Vénitiens.  287.  Il  engage 
les  Alliez  à continuër  la 
Guerre.  291.  cÿ*  fuiv.  Tout 
malade  qu’il  efl , il  va  s’a- 
boucher avec  l’Empe- 
reur , 6c  lui  perfuade  de 
rejetter  les  offres  des  Vé- 
nitiens. 294.  &•  6c  de 

.faire  le  Siège  de  Padouë. 
299.  fmv.  Ses  Négo- 
Xxx  dations. 
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dations  > en  Allemagne 
& en  Italie,  ibid.  Son  em- 
barras & fon  habileté  à 
prévenir  les  fuites  de  la 
levée  du  Siège  de  Padouë. 
303.  & fmy.  11  accommo- 
de le  Différend  de  l’Em- 
pereur,avec  le  Roi  Catho- 
lique, à la  fatisfaélion  de 
l’un  & de  l’autre.  303.  Inu- 
tilement traverfe-t’il , le 
plus  qu’il  peut.l’Acordde 
Jules  1 1.  avec  les  Véni- 
tiens. 306.  &•  fuiy  II  fait 
échouer  leurs  intrigues, 
& celles  de  Jules,  en  Al- 
lemagne , enS  iifle,  6c en 
Angleterre.  311.  ci?*  fnv. 
Sa  maxime  eftant  qu’on 
ne  doit  rompre  avec  le 
Pape  que  par  force , il  élu- 
de diverfes  entreprifes  de 
Jules,  qui  cherchent  que- 
relle à la  France,  6c  fe 
prépare  a continuer  la 
Guerre.  317.  & fuiv.  Tou- 
tes chofes  preftes , il  part, 
aiant  la  goutte  6c  la  coli- 
que. 319.  Obligé  de  s’ar- 
refter  à Lyon  , il  fe  dif- 
pofe  à la  mort.  320.  Il  a , 
pendant  fa  maladie , des 
Conférences  avec  le  Roi. 
ibid.  Il  meurt  au  Couvent 
des  Celeflins.  ibid.  Il  vou- 
loit  du  bien  à ces  Reli- 
• gieux,ôc  leur  en  avoit  fait. 
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321.  Magnificence  de  lès 
Funérailles  à Lyon  6c  à 
Koiien.  tbid.  J"tv.  Son 
éloge.  322. 

d'^mbütfe.  Son  heureux  na- 
turel le  fait  aimer  à la 
Cour.  326.  Il  s’y  forme 
aux  affaires  , par  fon  ap- 
plication 6c  par  le  com- 
merce des  gens  habiles- 
3 27.'  (ÿ*  /«/>.  Avoit  fes  dif- 
pofitions  à devenir  un 
grand  Miniftre.  329.  Il  s’a- 
tache  à bien  compofer  le 

• Confeil  , 6c  ne  trouve 
point  mauvais  que  l’on  ne 
ioit  pas  de  fon  advis.  331.. 
Son  peu  de  gouftpour  les 
plaifirs.  333.  A tort  a-t’on 
dit  qu’il  aimoit  à boire- 
tbid.  Son  zélé  pour  ce  qui 
regardoit  la  Religion- 
334.  Zélé  diferet  6c  tem- 
péré. 33  J.  cÿ* y**'®'  18.  Son 
attention  en  ce  qui  re- 
gardoit les  mœurs.  336- 
du  Clergé  principale- 
ment. ibid.  Il  voit , fans 
s’en  reflèntir,  l’Univerfi- 
té  de  Paris  s’oppofer  inu- 
tilement aux  Bulles  de  fa 
Légation.  337.  çÿ>  fmv.  Sa 
modération.  339.  Son 
honneffeté.  ibid.  Sage- 
ment jaloux  du  refpeâ 

- qui  lui  efloit  dû.  340.  Il 
fuit  le  Rit  de  fon  Eglife  ; 

& 
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& n’officiant  point  Pon- 
tificalement  , il  n’y  pa- 
roit  qu’en  Habit  de  Cha- 
noine, tout  Légat  & tout 
Cardinal  qu’il  eftoir.  tind. 
tr  ftty.  Signe , & le  fait 
appcller  le  Cardinal  de 
Roiien.341.Ne  veut  point 
d’autresBeneficesque  fon 
Archevefché.it/d.  Fait  de 
grands  biens,&  force  pre- 
iens  à fon  Eglife.  ibid.  eÿ* 
fuiy.  Cloche  énorme , :q)- 
pellée  de  fon  nom  , Geor- 
ges d\Amboifr.  3 4Z.  Obit  du 
Sel.  tbtd.  Son  attention  à 
bien  régler  fon  Dioccfe. 
ibid.  fi4iy.  Aimoit  à li- 
re , quand  il  en  avoit  le 
loifir.  343.  Il  Réforme  les 
Ordres  Religieux.  344. çÿ* 
fmv.  nommément  les  Do  • 
minicains  & les  Corde- 
liers. 3 47.  cÿ* y«/>  Son  zé- 
lé à faire  rendre  la  jiiffice, 
fans  nul  égard,  ni  à l’ami- 
tié ni  à la  recommanda- 
tion. 349.  Cr  f*iy. 
d’^mboife  fuprime  lesAziles, 
& fait  révoquer  des  Pri- 
vilèges excelfifs  , dont 
joüilîbicnt  quelques  Egli- 
fes.  351.  Il  ne  fait  confir- 
mer le  Privilège  de  la 
Fierte , que  parce  que  ce 
Privilège  , après  un  exa- 
men exaâ , fe  trouve  hors 
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de  toute  atteinte.  351, 
/»/>.  Sa  vigilance  à main- 
tenir la  dilcipline  parmi 
les  Troupes.  353.  Son  ha- 
bileté à conduire  une 
grande  Guerre.  334. 
J'uiy.  Il  ne  quittoit  jamais, 
non  pas  mefmc  à l’Ar- 
mée , l’Habit  de  fa  Pro- 
felTion.  ibid.  S’il  fe  trou- 
voitdans  une  Aâion,  c’e- 
doit  pour  animer  les 
Troupes , & non  pour  les 
commander  , quoi  qu’il 
euff  tous  les  talens  d’un 
Général,  ibid.  T rait  fingu- 
lier  de  fa  fermeté.  353. 
Son  difcernement  dans 
le  choix  des  gens , qu'il 
emploioit  dedans  & de- 
hors le  Roïaume.  3 37.  & 
fuiy.  Sa  bonne  conduite  à 
l’égard  du  Roi.  339.  & 
fuiy.  à l’égard  de  la  Reine. 
361.  à l’égard  des  Grands. 
tbid.  fuiv.k  l’égard  de  la 
NoblelTe.  363.  cî" /»»;>.  Gé- 
nérollté  de  d'Amboife  en- 
vers un  Gentilhomme  de 
fes  Voifins.  364.  & fuiv. 
Se  trouve  à un  Duel,&  eft 
blalmé.  366.  & /“<■>.  Sa 
merveilleufe  économie 
dans  l’impofition  & dans 
l’adminiffration  des  De- 
niers publics.  368.  Ses  ret 
fburces  dans  le  befoin. 

Xxx  ij  369. 
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369*  ^ yi/'V.  Son  attention 
4 faire  Heurir  les  Sciences 
& les  Lettres.  370.  & le 
commerce.  371.  Lacon- 
£ance  qu’avoient  en  lui  le 
Roi  & les  Peuples.  273.  eÿ* 
yiiü.  Eft  le  feul  Miniftre, 
qili  ait  cilé  également 
agréable  au  Roi  & au  Peu- 
ple. ibid.  Parallèle  de 
d’Amboife  > avec  les  Car- 
dinaux. célébrés  qui  ont 
gouverné  des  Eftats.  275. 
^ fuiv.  Louange  outrée 
qu’on  lui  donne  > lorfqu’il 
prend  place  au  Parlement 
de  Paris.  378.  Caraélérede 
fon  efprit.  tbid.  Génie  de 
Négociation.  J Compa- 

raifbn  de  ce  qu’ont  fait  de 
plus  grand  , d’Amboife  > 
Ximencs  , Volfey  > Ri- 
chelieu ,&  Mazarin.  380. 
. Cr  fuiv.  D’Amboife  re- 
. grette  d’avoir  fait  baftir 
Gaillon.  383.  & pourquoi. 
iW.  Sa  modération  du  co- 
llé de  la  gloire  & du  collé 
du  bien.  383.  Sa  fomptuo- 
lité  dans  les  occafions  d’é- 
clat. ibid.  Il  mcprifoit  les 
mauvais  difcours.  387.  Eft 
plus  eftimable , ou  du 
moins  autant  qu'aucun 
autre  Miniftre  qui  ait  gou- 
verné un  Roïaume.  ibtJ. 
'i^mboife^  Sa  Généalogie. 


L E 

389.  fuiv.  L’Afle  de  fa 
Poftulation  à l’Archevef- 
ché  de  Rouen.  394.  cÿ* 
fmv.  Il  n’eftoit  que  Preftre 
quand  il  y fut  Poftulé.  403  • 
Son  Teftament.  453. 
fuiv.  Particularité  de  fa 
Maladie.  461.  & fuiv.  Ses 
Funérailles  à Lyon  & à 
Roüen.  462.  cJt*  Juty  Son 
Tombeau.  474.  Epita- 
phes. 476.  • 

di.Amboife , Hugues , Tige  de 
la  Branche  d'Aubijoux  :: 
fes  Emplois. 

£.Amboife  , Jacques  > Evef- 
ue  de  Clermont 6c  Abbé 
e Clugni.  5.  393. 
d'./^mboife , Jean , Evefque  de: 
Langrcs.  5.393- 
d’^mboifè,  Jean,  Chef  delà: 
Tige  de  BulTi.  5.  Ses  gran- 
des qualitez.  tbid.  Eft  ar- 
refté.  19. 

tL‘^mboiJè  , Loüis  y dernier 
mallt  de  la  Branche  aif- 
née  ; fes  grands  biens  ; 'fa 
Pollérité.  391. 

<Cj4mboi/ê  J Loüis  , Evefque: 
d’Albi  ; fon  eloge  ; fes  em- 
plois. 5.  Travaille,.  & 
réüftît  à faire  mettre  hors 
de  prifon  fon  Frere , IT- 
vefque  de  Montauban.  22. 
& fuiy.  Son  crédit  à la 
Cour.  ibid.  Il  fait  la  Céré- 
monie du  Mariage  de 
Châties: 
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Charles  VIII.  avec  l’Hé- 
' ritiere  de  Bretagne.  j8. 
dt^mboifi  , Mahaut , Com- 
teffe  de  Chartres  Lcn  elle 
finit  en  Tzf6.  l’ancienne 
Famille  de  d’Amboife.  z. 
d’^mhoife  > Pierre , Seigneur 
: de  Chaumont  , Pere  du 
Cardinal  ; lès  Dignitez,  fa 
Femme&  Enfans.i.z.^gz. 
^ .Amboife , Pierre , Evefque 
de  Poitiers,  f . ^9}. 
iArtténquc  y autrement  dite  , 
le  Nouveau  Monde;  par  qui 
quan  Adccou  verte,  znr. 
!m/inne  de  France  , Fille  de 
LoüisXI.Ses  grandes  qua- 
litez.  5.  Pourquoion  ne  la 
maria  point  à un  Prince 
Eftranger.  10.  Epoufe  le 
Sire  de  Beaujeu.  ii.  On 
lui  confie  l’éducation-  de 
Charles  VIII.  i^.  & fuiv. 
Elle  s’empare  du  Gouver- 
nement-tbid.Tzit  alliéger, 
dans  Baugenci , le  Duc 
d’Orléans  fon  Concur- 
rent , & le  force  de  de- 
mander la  Paix.  lA.  Fo- 
mente les  Troubles  de 
Bretagne.  iSk  Diffipe  une 
Cabale , & en  faitarrefter 
les  Chefs,  i^î  Les 

met  en  liberté , à la  per- 
■fuafion  de  fon  ConfelTeur. 
Z4.  & fniv.  iZi  S’oppofe  à 
, Le  P^x  de. Bretagne. -zS. 
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& fuiv.  &c  au  Mariage  de 
Charles  VllI.  avec  l’Hé- 
ritiere  de  ce  Duché.  33.' 
(sr  Juiv,  Se  racommode 
avec  le  Duc  d’Orléans.  39. 
Cry»;n.Eft  Régente  une  fé- 
condé fois , pendant  l’Ex- 
pédition de  Naples.  44. 
^wj».“de  Bretagne  > Héritiè- 
re de  ce  Duché  ; de  qui 
fille.  30.  Son  mérite.  31. 
3^  Intrigues  pour  fon  M a- 
riage.  ibtd.  &•  f<*tv-  Son  in- 
clination pour  le  Dus 
d'Orleans.31.  L’Archiduc 
d’Auftriche  l’Epoufe  > par 
Procureur,  ibid.  & le  Roi 
Charles  VI IL  quelque^ 
tems  après , en  perfonne. 
38.  Sa  répugnance  pour  ce 
dernier  Mariage.  S’o- 
pofe  à l’Expédition  de  Na- 
ples. 44.  Epoufe  , en  fé- 
condé Noces,  Louis XIIi 
fucceflêur  de  Charles.  71. 
& fuiv.  Souhaite , avec  ar- 
deur, que  la  Fille  qu’elle  a 
de  Loüis  XI I.  - Epoufe 
Charles  d’Aullriche,  Petit- 
fils  de  l’Empereur.  136. 
Son  reffentiment  con- 
tre le  Mârefchal  de  Gic. 
194.  er  fuiy.  Sa  pa(Tion> 
pour  que  fa  Fille  Epoufaft 
le  jeune  Archiduc  d’Au- 
llriche , qui  fut  dans  la 
- fuite  l’Empereur  Charles- 
Qujnt. 
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Quint.  3IZ.  fitiy.  Sa  ja- 
luufic  contre  la  Mere  de 
François  1.  ibia.  Elle  ne 
conlent, qu’avec  peine, au 
Mariage  de  la  Fille  avec 
ce  Prince.  318.  Sa  jaloufie 
contre  d'Amboile.  241. 
Cÿ”  futv.  En  vain  s’oppole- 
t’elle  à ce  que  le  Roi  ne 
marche  contre  les  Véni- 
tiens. 280.  Son  pouvoir 
fur  l’efprit  de  ce  Prince. 
361. 

yirbutejiriers,  Maiftre  des,  ce 
que  c’eftoit  que  cette 
Charge  fous  Charles  VIII. 
& fous  Loüis  XII.  4.  & 3. 

^rs,  Loüis  d’,  ne  voulant 
point  cdre  compris  dans 
un  Traité  honteux  , -tra- 
verfe  toute  l’Italie,  Ban- 
nière haute  , & Trompet- 
tes fonnantes.  189. 

Ville  de  Piémont,  au- 
trefois du  Domaine  de  la 
Maifon  d’Orléans.  17.  Le 
Comte  de  Dunois  y ell 
exilé,  ibid. 

Hubert , Pilote  célébré , em- 
ploié  par  d’Amboife.à  fai- 
re des  decouvertes  en 
Amérique.  371.  fuiv. 

^ubi^t , Stuart  d’,  un  des 
G^éraux  de  l’Armée 
Françoife , pour  la  Con- 
quelle  du  Milanez.88.  Ses 
Jjroüillcries  avec  le  Ma- 


refchalT  rimlce.^tf.  Com- 
mande l’Armée  dellinée 
à conquérir  Naples.  133. 
T raite  avec  le  Roi  de  Na-^ 
pies , fans  confulter  le 
Cardinal-Minillre  , dont 
U a tout  lieu  de  fe  repen- 
tir. 136.  Veut  quitter  le 
fervice.  143.  En  eft  em- 
pefehé.  ihid.  Donne  un 
bon  confeil  , qui  n’eft 
point  fuivi.  iji.  ER  défait 
par  les  Efpagnols.  137.  cÿ* 
fuiv. 

"^ubijoux  , Branche  de  la 
Maifon  d’Amboife.  6. 393* 
qui  en  efloit  le  Chef.  tbid. 

S.^iibin  de  Cormier  , petite 
Ville  de  Bretagne,  près  de 
laquelle  le  donne  une  Ba- 
taille , où  Loüis  XII.  alors 
Duc  d’Crleans  , eft  fait 
prifoanier.  zi.  22. 

^nfiriche  , Philippe , Archi- 
duc d’ , Prince  Souverain 
des  Païs-Bas , rend  hom- 
mage à Lqüis  X 1 1.  de  la 
Flandre,  dé  l’Artois,  5c 
du  Charolois.  84.  & /«»'>• 
Vient  en  France , & avec 
Plein-pouvoir  du  Roi  de 
Caftille  fon  Beau-pere , il 
y figne  un  T raité  de  Paix  , 
entre  l’Allemagne  & la 
France.  134.  & fttty-  Car 
raélére  de  ce  Prince.  160. 
&■  fuiy.  11  revient  en 
France 
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France  fe  juftifier  de  n’e- 
ftre  point  compHce  de 
l’infîdclité  du  Roi  fon 
Beau-pere.  il>id.  Il  pafle , 
avec  fa  Femme , en  Efpa- 
gne>  & y eft  P rocfamc  Roi 
de  CalliJle.  209.  ^ futv. 
Meurt.  222.  Fait , avant 
ue  de  mourir  , un  trait 
e grande  politique.  223. 

^ujiriche  , Marguerite  d’. 
Douairière  de  Savoye,Fil- 
le  de  l’Empereur  Maximi- 
'•  lien,  8c  Tante  de  Charles- 
Quint , conclud  8c  figne , 

‘ en  leur  nom , avec  le  Car- 
dinal d’Amboife , la  Li- 
gue de  Cambrai  contre  les 
Vénitiens.  268.  gÿ*  fmv. 
Mérite  de  cette  Princefïc. 
ibid.  ■ 

Charles,  Archiduc 
d’.  Fils  de  Philippe , Prin- 
ce des  Païs-Bas , 8c  Petit- 
I fils  de  l’Empereur  Maxi- 

■ milien  L eft  deftiné  pour 
Epoux  de  la  Fille  de  Louis 

• XII.  T4I-  I93-  Combien 
. par-là  il  fuft  devenu  puif- 
fant.  212.  Ce  Mariage  ne 
fe  fit  point,  ibid.  Cr  fuiy. 

■ Louis  XII.  agrée  d’eftre 
fon  Tuteur.  223.  gy*  fuiv. 

‘ Son  mcrite.'iF/</. 
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B ./f/Y/ff,  Thibaut,  fécond 
Prefident  du  Parle- 
ment de  Paris  , porte  la 
parole , au  nom  des  autres 
Commilfaires  , envoiez 
par  le  Roi  Charles  VIII. 
au  Chapitre  de  Roüen  , 
pour  faire  Eflire  Georges 
d’Amboife  à cet  Arche- 
vefché.  32Zî 

Balue , le  Cardinal , Miniftre 
fous  Loüis  XI.  373. 

Bard,  Pierre,  Provincial  des 
Celeftins , aflïfte  le  Cardi- 
nal d’Amboife  à la  mort.' 
320. 

Bajle  , c’eft  le  Concile  de  , 
qui  a donné  aux  Graduez 
un  droit  fur  les  Bénéfi- 
ces. 338. 480. 

Bataille  d' ..éignadcl , où  les 
Vénitiens  font  défaits»; 
par  le  Roi  Loüis  X 1 L. 
commandant  fes  T roupes 
en  perfonne.  284.  Cr  fuv. 
Baudricoun , Jean  de.  Gou- 
verneur de  Bourgogne,  8c 
Marefchal  de  France , de- 
mande,dc  la  part  de  Char- 
les VII I.  aux  Chanoines 
de  Roüen  , qu’ils  Eftifent 
Georges  d'Amboife  pour 
Archevefque. 
fmv. 

Bayard  i 
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BajKtrd,  le  Chevalier,  défend  Maifon  d’Ambolfe-  3 . sSji» 


lui  feul  l’entrée  d’un 
Pont  , contre  deux  cens 
Gens  - d’Armes.  184.  Sa 
haute  réputation,  ibid.  Il 
fe  diüingue  au  Siège  de 
Gènes. 

B eau  jeu  , Pierre  , Sire  de  , 
Cadet  de  la  Branche  aif- 
née  de  Bourbon,  Epoufe 
Anne  de  France , Fille-de 
Louis XI.  II.  &■  fuiy.  Pré- 
tend à la  Régence  dans  le 
bas  âge  de  Charles  VIII. 

fuiy.  Lui,  & fa  fem- 
me, fe  faillirent  du  Gou- 
vernement. ibid.  Devient 
Duc  de  Bourbon.  25.  EU 
Régent  du  Roïaume  une 
fécondé  fois.  44. 

5 l’importance  de 
cette  Place  , Clef  du  Mi- 
lanez  du  collé  des  SuilTes. 
138. 139. 

Btnttyole , Famille  de  Bolo- 
gne en  Italie  , a folTedé 
allez  long,  tems  la  Sei- 
gneurie de  cette  Ville. 
127.  228. 

Bentivole , Jean  II.  Prince  de 
Bologne  , acheté  la  pro- 
teâion  de  Loüis  XII.  228. 
Perd  courage ,6c  abandon- 
ne lafchement  fa  Ville  à 
Jules  II.  231.  &■  /»«>• 

dt  Seirie , Famille  illuftre  8c 
ancienne  >*  Souche  4e  M 


fuiv. 

de  Berne,  Jean , Seigneur  de» 
fuccéde  aux  grands  biens 
de  la  Maifon  d’Amboile» 
6c  en  prend  le  Nom  6cles 
Armes.  3. 390. 

Béton , Cardinal,  efl  Minillro 
en  EcolTe.  376. 

de  Be'uil,  Anne  de  , Mere  du 
Cardinal  d’Amboife.  4. 
392.  Son  Pere,  fon  Mari, 
fes  Enfans.  tbid. 

Biragut , Cardinal , Minilîxe 
fous  Henri  III.  376. 

Bologne,  Ville  célébré  d’Ita- 
lie, au  trefois  République, 
fe  donne  au  S.  Siège.  126. 
De  fes  principaux  Habi- 
tans  s’en  emparent  l’un 
après  l’autre,  ibtd.  Jules 
1 1.  s’cn  rend  le  maillre. 
230.  &•  fuiy. 

Bortnet  de  Cardinal.  Du  tems 
de  Loüis  X 1 1.  ce  n’eftoit 
point  encore  la  coutume 
<]ue  ce  fuft  le  Roi  qui  lo 
mill  fur  la  telle  du  nou- 
veau Cardinal.  72. 

Bor^ta,  Ce  far.  Voyez  Valen» 

tin  OIS. 

Borria , Jean , Duc  de  Gan^ 
me  , fils  naturel  d’Ale- 
xandre VI.  69.  Sa  cata- 
llrophe.  ibid. 

Bourbon  , Jean  II.  Duc  de  » 
Mari  de  Jeanne  de  Fran- 
ce ^ 
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. ec , Fült  <ie  Charles.VII. 

- prétend  - à la  Rcgence 
■ pendant  - le  bas  âge  de 
Charles  VUI.  xj.  £11  fait 
Prefident  du  Conleil.  14. 
Bourgogne  i Charles , dernier 
, Duc  de  J fon  caraâére.a. 
Bretagne  , la  Guerre  Civile 
s’y  allume , & y attire  les 
' T roupes  des  deux  Partis 
^ qui  rcgnoient  en  France. 
14.  Qifu$y.  Miférableef- 
tat  de  cette  Province,  pil- 
lée par  l’Armée  de  Char- 
les VIII.  & par  l’Armée 
du  Duc.  11,  Elle  eft  con- 
fervée  dans  les  Libertez. 
73- 

^Bretagne , François  II.  Duc 
de.  Ion  caradére.  14.  Se 
laiflê  gouverner  par  Lan- 
dais. thid.  Entre  en  guerre 
à l’occaûon  de  ce  Mini- 
flre  , avec  fes  principaux 
_ ValTaux.  li-  /»<>•  Ne 
..  peut  le  fauve r.  17.  Dé- 
. fend , Nantes  contre  les 
François.  21.  Eft  con- 
traint de  faire  une  Paix 
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pour  fixer  leur  repos, 

Cr  /»/>. 

Briconnct,  Guillaume,  Confi- 
dent & Miniftre  de  Char- 
les  Vlll.  44.371.Luicon- 
feille  l'Expédition  de  Na- 
ples. ibid.  Eft  fait  Cardi- 
. nal.  ^ Par  intéreft  pour 
un  de  fes  Fils  , il  donne 
un  conleil  qu’heureufe- 
ment  on  ne  fuit  point.  £2. 
Sricot , Thomas,  Chanoine 
de  l’Eglife  de  Paris , ha- 
rangue, au  nom  de  cette 
Ville  , aux  Eftats  alTem- 
blez  à Tours,  pour  obte- 
nir de  Loüis  XII.  qu’il 
marie  fa  Fille , non  à un 
Prince  Eftranger,  mais  au 
premier  Prince  du  Sang 
de  France.  2-i7-  & finv. 
Budé,  Sçavant  célébré , em- 
ploié  en  Négociations  par 
François  L 358. 

Bujji , Branche  de  la  Maifoa 
d’Amboife.  j.  393.  qui eg 
. eftoit  le  Chef.  ibd. 

C 


hoiiteufe.  29.  0-  fmv.  . . 

Meurt-  p.  Ses  bonnes  & j il  s*y  négocie, 

mauvaifes qualitez.  iW.  y j par  d’Amboife, avec 
, demandent  la  Paix  à - la  Doüairiere  deSavoye, 
Charles  VIII.  2^  Marient  une  Ligue  contre  les  Ve- 
, leur  jeune  Duchefle  à ,nitiens , entre  Jules  II.  le 
l’Archiduc  Maximilien.  • Roi  Loüis  XII.  Ma  .imi- 
, 32.  Puis  à Charles  VllL  lien  L Empereur  ,&  Fer- 

Yyy  dinand 
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dinand  V.  Roi  d’Efpagne. 
268.  fmv.  Principaux 
Articles  de  ce  fameux 
Traité.  422.  futy. 
Capitanat , riche  Canton  du 
Roïaume  de  Naples.  142. 
Sujet  de  guerre,  entre  les 
François  & les  Elpagnols. 
*ùid. 

CapoHé , après  une  belle  rcfi- 
Rance  , eft  prife  d’alTaut , 
& faccagce  par  les  Fran- 
çois. 135. 

Cardonnc , Huguesde  , défait 
les  François  en  Calabre. 
ï57*  & /wt'* 

Cclrjiins,  le  Cardinal  d’Am- 
boife  les  aimoit,  & leur  fit 
du  bien.  321.  11  mourut 
dans  leur  Convent  de 
Lyon.  ibid.  Son  cœur  ell 
au  pied  du  Grand  Autel 
de  cette  Eglife.  thtd. 
chuncelier.  I,e  Chancelier  de 
France  va,  à la  telle  des 
Députez  du  Parlement, 
au-devant  du  Légat  d’Am- 
boife.  517.  Il  alîille  aux 
Funérailles  de  ce  Minillro 
à Lyon;  &,avec  les  Prin- 
ces , il  y mène  les  Sei- 
■ gneursdu  Deiiil.  321. 
chanoines  de  Roücn.  Leur 
fage  fermeté  à obliger  le 
Cardinal  d'Amboife  de 
porter  leur  Habit  au 
Chœur,  quand -il  n’offi- 


’ cioit  poirtf'  Pontificale- 
ment.  340. '49]*  Non!  de 
ceux  qui  fe^ trouvèrent  à 
Ion  Eleélion  à cet  Arche- 
vefché.  3-99.  fut'V. 
Chanotncs  de  la  Sainre'.Chapelle 
de  Bourres , fe  font  ablou- 
dre  par  d’Amboife  , pour 
lui  avoir  prefté  un  de  leurs 
<.  Manufcrits  , pafce  q^u’il 
■ leur  elloitdefténdü  , lous 
peine  d’Excommunica- 
tion,  d’en  prcller  aucun, 
343-  499- 

charges  de  finance , commen- 
cèrent à fe  vendre  fous 
LoüisXII.369. 

Charles  V 1 1 1.  quoique  Ma- 
jeur , ellant  encore  en- 
fant , de  mine , d’efprit  & 
de  forces  , fa  Sœur  gou- 
verne fous  lui.  12.  Il  con- 
fient à felailTer  enlever , à 
la  perfuafion  de  d’Amboi- 
> ' fe.  18.  Scs  prôgrèsen  Bre- 
tagne. il.  Difficultez  qui 
fe  prefententà  fort  Maria- 
ge , avec  l’Héritiere  de 
ce  Duché.  36.  & Il 
Epoufe  cette  Héritière. 
- 38.  Il  entreprend  la  Con- 
quelle  de  Naples.  43.  <ÿ* 
/«/>.  & en  vient  à bout.  47. 
Son  bonheur,  ihid.  Son 
peu  de  conduite.  49.  Il 
• triomphe  à Fornouë  de 
tous  les  Princes  d’Italie. 

JO. 
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50.  fuiv.Puis  traite  avec 
eux.  îi-  Ses  plaintes  con- 
tre le  Duc  d’Orléans,  ibid. 
& [hiv.  11  tombe  dans  un 
épuifement.  Meurt 
d’Apoplcxie.  î2_*  D’Am- 
boile  lui  fait  faire  de  ma- 
gnifiques Funérailles. 
Delordres  de  fon  Régne. 

ChAumont,  Charles  d’Amboi- 
fe  Seigneur  de , Neveu  du 
Cardinal.  j9}.  Efl  fait 
Gouverneur  du  Duché  de 
Milan.  n6.  Son  mérite  > 
ôc  fes  grands  Emplois. 
ibid.  Commande  l’Armée 
Françoile.  140.  Joint  Ju- 
les II.  6c  l’aide  à prendre 
Bologne,  iia  Eli  traité 
par  ce  Pape , avec  une  di- 
llinclion  fans  exemple. 
au.  Commande  , fous  le 
Roi  , au  Siège  de  Genes. 
24-1.  &/tny.Si.kla.  Batail- 
le d’Aignadel.  284.  Faute 
qu’il  y fait;  EU  le  prin- 

cipal Légataire  du  Cardi- 
nal fon  Oncle.  457- 

Claude  de  France,  Fille  aif- 
née  de  Loiiis  XII.  8c  de  la 
Reine  Anne  de  Bretagne, 
efl:  deflinée  pour  Epoufeà 
Charles,  Archiduc  d’Au- 
ftriche  , qui  fut  dans  la! 
fuite  l’Empereur  Charles-' 
Qmnt.  141.  i9j.  Combien 
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par-là  il,  feroit  devenu 
puilTant.  212.  Ce  Mariage 
ïe  rompt , 6c  elle  Epoufe 
le  Duc  d’Angoulefme  * 
qui  fut  Roi  dans  la  fuite , 
fous  le  nom  de  François  L 
$b  d.  &■  fuiv. 

Clefel , Cardinal  , Miniftre 
fous  l’Empereur  Maximi- 
lien L izt; 

Cloche  d’une  grolTeur  énor- 
me , donnée  par  d’Am- 
boife,  à l’Eglile  de  Ruüen. 
^4r.  Son  poids,  fes  dimen- 
. fions  , fes  infcriptions. 
49Î-  : 

Colomb , Chriflophle , décou- 
vre l’Amerique.  202.  En 
quelle  année,  ibid. 

Colonne,  Famille  puifTantc» 
fait  de  grands  delordres  > 
dans  Rome,  après  la  mort 
d’Alexandre  VI.  123.  çÿ* 
-fmv. 

Commes,  Philippe  de  » Hi/lo- 
rien  de  Loiiis  XI.  eft  ar- 
refté  avec  d’Amboifc.  15. 
Son  mérite.  Combien  fon 
hilloire  efl:  eflimée.  u8. 

• & /»/>.  Ses  liaifons  avec 
d'Amboife.  tbid. 

Conquejle  du  Milanez.  86, 89. 
100.  fuiy.  du  Roïaume 
de  Naples.  1^2.  & fuiv. 

Confetl.  Le  Grand  Confeil  i 
fa  création.  67. 

Confit.  La  neceffité  d’en 
Y y y ij  avoir 
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avoir  un  bon , & le  bien 
qui  en  revient  à l’Eflat. 

Conl/oi.  Cérémonie  du  Con- 
voy  5c  de  l’Enterrement 
des  Archevefques  de 
Rouen.  467.  &•  Jmv. 

Cordeliers  de  Paris , le  deffèn- 
dent  de  la  Réforme  , 5c 
ne  la  reçoivent  qu’à  de 
certaines  conditions.  ?47« 
& Juiy. 

Cornet , le  Cardinal , Alexan- 
dre VI.  5c  fon  Fils.le  Duc 
de  Valentinois  , font  pré- 
parer du  vin  pour  l’em- 
poifonncr  ; Sc  buvant  de 
ce  vin , par  mégarde  > en 
font  empoifonnez  eux- 
mefmes.  168.  ' 

Cothurdi  , Pierre  > Premier 
Prefident  de  Paris , donne 
des  loüanges  outrées  à 
d’Amboife  , en  haran- 
guant ce  Cardinal  au  Par-  • 
lement.  f 10.  &-  fuiy.  i 

Crajfo,  Achille  , Nonce  de 
Jules  II.  en  Allemagne, 
efl  chalTc  de  la  Oiette  par 
l'Empereur  Maximilien 
L 312.  Pourquoi,  ibid.  &• 
fuiv. 
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les-Quint.  223.  Ses  foihr 
pour  l’éducation  de  ce 
Prince,  ibid. 

D 

Do  ns  gratuits  , les  PeU- 
ples,fous  Louis  XII. 
lui  en  faifoient  dans  fes 
befoins.  369. 

Doria,  Famille  des  plus  an- 
ciennes 5c  des  plus  illü- 
ftres  de  Gènes.  gL*  ^3  4» 
Duels  , permis  fous  Louis 
. Xll.366.  Jufquesoùalloit 
cette  fureur,  ibtd.  & futy. 
Dunots,  François,  Comte  de>. 
Fils  du  célèbre  Bartard 
d’Orléans;  foncaraèlcre. 

CT*  futy.  Ses  menées  en 
Bretagne  6c  en  France. 
ibid.  Eft  éxilé  à AU.  Re- 
vient fans  permiflion. 
ibid.  Son  créditen  Breta- 
gne. JO.  ji.  3^.  Ses  intri- 
gues , pour  en  faire  Epou- 
1er  l'Héritiere  au  Duc 
d’Crleans.  ibid.  &•  fuiy. 
puis  au  Roi  Charles  VIII. 
tbid.  Meurt  avant  ce  Ma- 
riage. 38. 


Croj  chieyres  , donné  par  E 

Loüis  XII.  pour  Gouver- 
neur à Charles  Archiduc  f Chiijuier  , Tribunal  fu- 
d’Auftriche , qui  fut  dans  prcme  en  Norman- 

la  fuite  l’Empereur  Char-  die.  2âi  qui  compofé. 

tbii. 
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ikid.  Pourquoi  ainH  appel- 
le. ibid.  £11  fupprimé  & 
changé  en  un  Parlement. 
ZZ- 

Ecole.  Les  difputes  de  l’E- 
cole donnent  ordinaire- 
ment un  air  rullique  & 
revefche , dont  on  a pei- 
ne à fe  défaire.  3z8. 

Eleâion  de  Georges  d’Am- 
boife  à l’Archevefché  de 
Roüen.  394.  y«i>. 

Emprunts.  On  en  faifoit  fous 
Loüis  XII.  au  Clergé , aux 
Kobles , & au  Peuple.  ^69. 
Iis  elloient  rembourfez 
avec  le  tems  > & on  en 
paioit  exadlcment  les  in- 
tcrefls.  tbid. 

Enruerra , Jean  d’ , Bernar- 
din , négocie  avec  d’Am- 
boile  le  Mariage  de  Ferdi- 
nand V.  Roi  d’Elpagne  > 
avec  une  Nièce  de  Loüis 
XII.  204.  (sr  futv. 

Entrée  de  d’Amboife  à Paris, 
en  qualité  de  Légat.  jo6. 
^ fuiv. 

Entrevue  de  Loüis  XII.  à Sa- 
vonne , avec  Ferdinand 
V.  Roi  de  Callille  & d’Ar- 
ragon.  Cfc  qui  s’y  paf- 
fa-  ibid.  & 

Efpa^ne.  Progrès  de  la  Mai- 
fon  d’Elpagne.  202.  Ses 
Ellats  palient  dans  la  Mai- 
foQ  d’Aullricbe.  thiL 
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Efpa^nols.  Leurs  heureul'es 
decouvertes  en  Améri- 
que , ôc  les  Elîabliflemens 
qu’ils  y font  dès  les  pre- 
miers tems.  ^72.  &•  futy. 

Efpagnols,  fontchalTez,  de  la 
Poüille  & de  la  Calabre, 
par  les  François,  lu»  Us 
leschalTentà  leur  tour  de 
ces  deux  Provinces.  1^8. 

Efpinofi , Cardinal , Minillre 
Ibus  Philippe  II.  Roid’Ef- 
pagne.  ^76. 

Efpnt.  Pourquoi  les  trop 
grands  efprits  ne  font 

- guéres  propres  aux  afiâi- 
res.  ^78. 

Efiats  de  France , réglentie 
Gouvernement  dans  le 
bas  âge  de  Charles  VllL- 
T4.  Demandent  que  Loüis 
XII.  marie  faFille  au  pre- 
mier Prince  du  Sang  de 
France,&  non  à unPrince 
Ellranger.  217.  &fuiy.ic 
fous  Henri  III.  que  pour 
reftablir  le  Roïaumedans 
fafplendeur,orvy  remet-- 
re  toutes  chofes  fur  le  pied 
qu’elles  elloient  fous  le 
Minillere  de  d’Amboife. 
374. 

L’ejhme  cil  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  , pour  un 
Prince  principalement. 

Il  doit  tout  facrifier, 
pour  en.  acquérir  ÿc  pour 
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la  conferver.  Ibid. 
Ejionteyilie , le  Cardinal  d’, 
Archevefque  de  Rouen, 
n’ofliciant  point  Pontifi- 
calement  , aHiftoit  au 
Chœur  en  Habit  de  Cha- 
noine. 340. 


FRtieric  /.  Roi  de  Na- 
ples , à la  veille  d’e- 
ftre  dépoüillé , traite  avec 
les  Généraux  François. 
136.  & fe  retire  dans  une 
Ifle.  ibid.  puis  eft  oblige  de 
venir  fe  remettre  à la  dif- 
cretion  du  Roi.  i37.Tient 
fa  Cour  en  Touraine,  ibid. 
Ferdinand  , Roi  de  Naples , 
chafle  de  fon  Roïaume, 
par  Charles  VIII.  y r’en- 
tre,  par  la  faveur  des  Peu- 
ples. 54.  Refufe  une  de 
îes  Filles  pour  Céfar  Bor- 
gia.  Fils  d'Alexandre  VI. 
71. 

Ferdinand  , Roi  d’Arragon  , 
fe  fait  rendre , par  adref- 
fe,la  Cerdagne  &.  le  Rouf- 
lillon.  Z4.  S’engage  à ne 
point  traverfer  la  Con- 
quefle  du  Milanez.  86.  Sa 
perfidie  à l’égard  de  fon 
Parent  le  Roi  de  Naples. 
130.  & fuiy.  Son  caraélé- 
ce.  tbtd.  Ses  prétentions 
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fur  ce  Roïaume.  ibid.  Il  y 
fait  palTer  des  Troupes, 
fous  prétexte  de  lefecou- 
rir.  13 1.  Convient  avec 
Loüis  XII.  de  le  partager 
par  moitié.  132.  Quelle 
efloit  fa  part.  tbtd.  11  recla- 
me le  Capitanat  , riche 
Canton  du  Roïaume  de 
Naples.  146.  & fuiv.  A 
cette  occaiion  , la  Guerre 
s’y  al  lume,entre  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols.  tbtd. 
Cr  /«/■>.  Sa  mauvaife  foi. 
IJ4-  O' /"iv.  Il  defavouë 
le  Traité  fait  par  fon 
Gendre  l’Archiduc  d’Au- 
ftriche.  Cara- 

âére  de  ce  Monarque  , & 
de  la  Femme  , la  Reine 
Ifabelle.  200.  & fmv. 
Leurs  En  fans.  202.  Il 
prend  des  liaifons  avec  I3 
France,  pour  fe  mainte- 
nir , après  la  mort  de  fa 
première  Femme , dans  la 
joüilTance  de  la  Callille. 
204.  Sefervoitde  Moines 
dans  fes  Négociations. 
Pourquoi.  205.  Il  Epoufe, 
en  fécondé  Noce  , une 
Nièce  de  Ixjüis  XII.  2C^. 
Cÿ*  /«/"V.  Contraint  de  cé- 
der la  Callille  , il  palTe  à 
Naples.  211.  EU  aceufé 
d’avoir  fait  empoifonner 
fon  Gendre.  222.  Il  fe 
rapporte 
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rapporte  au  Jugement  de 

■ LoüisXll.& du  Cardinal, 
fur  la  Conteftation  qu’il 

- ■ a avec  l’Empereur  , pour 

- la  Régence  de  la  Caiîille. 

• 224-  U a une  en- 

• trevûë  à Savonne  avec  le 
Roi,  3c  y traite  telle  à telle 
avec  d’Amboife.  256.  eÿ* 
/»*/■>.  Feinte  modcllie  de 
ce  Monarque.  Il  en- 
tre dans  la  Ligue  contre 
les  Vénitiens  , pour  re- 
couvrer , fans  rien  païer, 
des  Places  Maritimes  qui 
leur  avoientellé  engagées 
pour  de  grolTes  fommes. 
271.  Ils  les  lui  abandon- 

• nent  , après  la  Vicloire 
d’Aignadel.  200. 

Itrrart,  Alphonfe,Duc  de.fe 

. foutient  contre  Jules  II. 
qui  vouloir  le  dépoüiller 
de  fcs  plus  beaux  droits. 
ti7.  & fuiy. 

Itene  , ou  ChâlTe  de  S.  Ro- 
main ; en  quoi  confille  le 
Privilège  de  laFierte-H^- 

- Il  ell  des  plus  authenti- 
ques. tbid.  Pièces  concer- 

'■  nant  ce  Privilège,  toi,  (sl 
futy. 

7iefcjuc , Famille  des  plus  an- 

• ciennes  3c -des  plus  illu- 

• lires  de  Cènes.  92.234.  ' 

Tlorrntins , loin  de  traverfer 

• la  Conquelle  du  Milanez> 
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aident  Loiiis  XII.  à la  fai- 
re. 8£,  Font  8c  lèvent  le 
Siège  de  Pife.  uZî  Il8-Re- 
clament  la  protcflion  du 
Roi  contre  le  Duc  de  Va- 
lentinois.  129. 

de  Foix  , fean  , Vicomte  de 
Narbonne  , Pere  de  Ga- 
llon, Duc  de  Nemours,  3c 
de  Germaine,Reine  d’Ef- 
pagne.  208. 

de  Foix , Gallon , Duc  de  Ne- 
mours. Ses  merveilleux 
Exploits.  207. 

Foix  , Germaine  de  , Nièce  de 
Loiiis  XII.  Epoufe  Ferdi- 
nand, Roi  d’Efpagne.  207. 

fmv.  Son  averfion  pour 
les  François,  ibid.  Se  trou- 
ve à l’entrevûë  de  ces 
deux  Monarques  à Savon- 
ne. 2t6.  & fmy. 

de  la  Forejl , Cardinal , Mini- 
lire  fous  Philippe  de  Va- 
lois, 3c  Ibus  le  Roi  Jean. 
37Î. 

Fornciiè , Village  d’Iralie,  au- 
près duquel  Charles  VIII. 
remporte  une  grande  Vi- 
èloire.  jo. 

Les  François  , chalTent  lesEf- 
pagnols  de  la  Poüillc  3c  de 
la  Calabre,  lyi.  Sont  def- 
fairs  à leur  tour  , dans  ces 

■'  deux  Provinces.  T_t8.Def= 
fendent  mal  les  Challeaux 
deNaples.159.Ce  n’efl  que 
fous 
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fous  Henri  IV.  qu’ils  ont 
fait  en  Amérique  un  Ella- 
blilTement  folide.  ^7}. 
frarifois  L,  ba  Généalogie. 
?i5. 116.  Epoufe  la  Fille  de 
Loüis  XII.  lOiu.  fp-  Juiv.  Il 
mène  le  Deuil  aux  Funé- 
railles du  Cardinal  d’Âm- 
boife  à Lyon.  jii. 

Fregofts,  Famille  puilTante  de 
Gènes.  21:  US- 
Funérailles  duCardinal  d'Am* 
boife  à Roüen.467.eÿ*  fuiy. 


G^guin,  Robert,  Géné- 
ral des  Trinitaires, 
dits  à Paris  Mathurins  i fa 
Naiflance,  fon  Mérite,  fes. 
Emplois.  jz8.  gÿ-  /«/>.  Ses 
liaiions  avec  d’Amboife. 
ibtd. 

Caiete,  Ville  forte  & Mariti- 
me du  Roïaume  de  Na- 
ples , ouvre  fes  Portes  aux 
François. 

Caillon , Maifon  magnifique 
des  Archevefques  de 
Roüen , baflie  par  le  Car- 
dinal d’Amboife.^8}  .&  de 
fes  épargnes,  ibid. 
Généalogie  de  la  Maifon 
d’Amboife.  jSg.  0'  fuiv. 
Ctnérofité  desSeigneursF  ran- 
çois , qui  détellant  la  per- 
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vendoit  fa  Place , deman- 
dèrent qu'on  le  milt  en 
pièces.  21i 

Cenes.  Il  y avoir  un  Gouver- 
neur François  fous  Char- 
les VI.  & Charles  VII. 
Loüis  XL  abandonne  cet- 
te Ville  à Sforce  fon  Ami. 
91.  Efl  livrée  à Louis  XII. 
par  fes  principaux  Habi- 
tans.  ibid-  Il  y efl  reçu  en 
triomphe.  15Z.  Elle  fe  ré- 
volte ; crée  un  Duc  fie  des 
T ribuns , fie  en^fl  punie. 
Zi4‘  (î  fuiv.  Siège  de  cet- 
te Place  par  Loüis  XII. 
accompagné  du  Cardi- 
nal. Z4}.  0 fuiy.  Elle  fe 
deftend  avec  vigueur,  ibtd. 
fie  ne  fe  rend  qu’à  l’extré- 
mité. ibid.  Loüis  XII.  par- 
donne aux  Habitans.  252» 
Cens  de  Cour.  Leur  ignoran- 
ce fous  Loüis  X 1 L 79» 
Leur  mépris  pour,  les 
Gens  de  Lettres,  ibid. 

Cens  de  Guerre  0 de  fujhee  f 
leurs  defordres  fous  Char- 
les VI 11.^  Font  leur  de- 
voir fous  Loüis  XI 1.  par 
. la  vigilance  de  d’Amboi- 
fe. ilud. 

Cens  de  Lettres , font  - ils 
propres  aux  affaires  ? 358. 
Grnr/y/wmmr.Un  Gentilhom- 
me, fous  Loüis  XII.  auroic 
hdic  d’un  Gouverneur  qui  eu  honte  d’eftre  içavant./- 

George^ 
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Georres  d’^mboife  , Cloche 
de  l’Eglife  de  Rouen , d’u* 
ne  grofleur  énorme.  34t. 
Ses  dimenfions.  ib.  & 493. 

de  Gié  , Je  Marefchal  , au- 
trefois l’Ami  de  d’Am- 
boife  , devient  fon  plus 
grand  Ennemi.  iSf^.  Mé- 
rite & fervices  de  ce  Ma- 
refehaJ.  192.  &•  fuiv.Xi  Ca- 
-baJe  contre  d’Amboile. 
tbtd.  Déplaift  à la  Reine  > 
qui  lui  fait  faire  fon  Pro- 
cès. 194.  (ÿ*  fniv.  Arreft 
particulier  rendu  contre 
lui.  196. 

Confalve  Fernand  de  Cordouc , 

' dit  **par  les  Efpagnols , Je 
Grand  Capitaine  ; fes  ta- 
lens , fes  vertus , fes  vi- 
c6s.  TU-  Sa  perfidie  à l’é- 
gard du  Prince  de  Naples. 
ï}?.  Il  s’abouche  avec  le 
Duc  de  Nemours  , qui 
commandoit  en  Chef  les 
Prançois.  143.  Se  met  en 
danger  d’eftre  enlevé , fi 
le  Duc  eut  fçû  en  profi- 
ter. 151.  Elude  les  Ordres 
qu'il  reçoit  de  publier  la 
Paix.  135.  Son  habileté  à 
profiter  des  conjonefu- 
xes.  1^6.  Défait  le  Duc  de 
Nemours,  i^.  Eft  reçeu  à 
Naples  en  triomphe, 

Il  gagne  Alexandre  VI. 
ic  le  Duc  de  Valentinois  > 


T 1ER  ES.  ^4j 

Fils  de  ce  Pontife.  i66. 

Con:^a£iie  , deux  Seigneurs 
de  la  Famille  de , lé  bat- 
’tent  en  Duel  l’un  contre 
l’autre  , en  prefence  de 
Louis  XII.  S:  de  toute  fa 
Cour.  367. 

Gtadut^,.  D’où  vient  leur 
Droit  fur  les  Bénéfices  ? 
338.  480. 

de  la  Grange,  Cardinal»  Mi- 
nillre  fous  le  Roi  Charles 
V.  371. 

Granvelle  , Cardinal , Mini- 
Are  fous  Philippe  II.  Roi 
d’Çfpagne.  376. 

GrayUle , Loüis  Mallet , Sire 
de  , Amiral  de  France , 
Premier  MiniAre  fous  la 
Duchelfe  de  Bourbon  * 
Sœur  de  Charles  VIII.  J4. 

» Son  mérite,  Il  marie 
une  de  fes  Filles  à un  dès 
Neveux  du  Cardinal 
d’Amboife.  tbid.  . 

Grimaldt  , Famille  des  plus 
anciennes  & des  plus  il- 
luAres  de  Gènes.  92.  234. 

ùrtmaldt  , Lucien  , fouAient 
le 'Siège  dans  Monaco» 
contre  les  Génois  Rebel- 
les , & les  oblige  à le  le- 
ver. 237.  gÿ’  futy. 

Gritti,  André , Noble  Veni- 
tien  ; Ibn  mérite.  298.  Il 
furprend  Padouë. 

de.  Gurce  , Cardinal  , Pre- 

\ Zzz  mier 
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mier  Miniflre  de  Maxi- 
milien I.  Empereur.  140. 
Va  au  - devant  de  d’Am- 
boife.  tbid.  Traite  avec 
lui.  ibid. 

Il 

H^hit  Canonial  D’Am- 
boife  , tout  Cardi- 
nal & tout  Légat  qu’il 
eRoit>  n’afllftoitau  Chœur 
qu’en  Habit  de  Chanoine, 
quand  il  n’officioit  pas 
Pontificalement.  359.492- 
latine  du  Premier 
Prelident  du  Parlement 
de  Paris , quand  le  Légat 
d’Amboife  alla  y prendre 
place.  510.  &■  fuiy. 

JJar/d/ , François  de , Arche- 
vefque  de  Roüen  , puis  de 
^Paris  , Arriere-petit  Ne-* 
veu  du  Cardinal  d’Am- 
boife. 384.  Se  retiroit  à 
Gaillon  pour  y eftudier. 
tbid.  Eloge  de  ce  Prélat. 
ibid.  Sa  Parenté , avec  ce 
Cardinal.  519. 

Jiclian  , Loüis , fon  caraélc- 
re.  3 n.  Envolé  par  leCar- 
dinal,  à la  Dictted’Alle- 
magne  , il  y harangue 
contre  les  Vénitiens  , 5c 
leur  fait  les  plus  grands 
reproches,  ihid.  fuiv. 
Henri  VU.  Roi  d’Anglcter- 
■ rej  fa  réputation.  86.  S’en- 
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gage  à ne  point' traverfer 
la  Conquelle  du  Milanezi 
rln<i.Saconfidération  pour 
le  Cardinal  d’Amboife. 
21Ô.  239.  Eli  appellé  le  Sa- 
lomon d’Angleterre.  315. 
Henri  VIII.  Succède  à fon 
Pere  Henri  VII.  Roi 
d’Angleterre.  315.  Il  fe 
déclare  pour  Jules  II.  fans 
rompre  avec  la  France. 
316. 

J 


J 


.Acohins.  Il  y en  avoit 
près  de  400.  dans  le 
Grand  Couvent  de  Paris 
du  tems  de  d’Amljoife. 
347.  Leur  réfiflance  à la 
Réforme  qu’il  vouloit 
mettte  parmi  eux.  ibid. 
feanne  de  France,  Fille  de 
I oüis  XI.  Son  peu  de  mé- 
rite. 9.  fmt>.  Elle  Epou- 
fe  Loüis  Duc  d’Orléans , *• 
qui  depuis  fut  le  Roi 
l.oüis  XII.  ihid.  fuiy. 
S’emploie  à tirer  ce  Prin- 
ce de  Prifon.  34.  Son  Ma- 
riage elt  déclaré  nul.  68. 
0 Jiiiy.  de  fon  confente- 
ment.  ibid. 

feanne  d’Efpagne  , Fille  du 
Roi  Ferdinand  5c  de  la 
Reine  Ifabelle  , 5c  Fem- 
me de  Philippe  , Archi- 
duc d’Auftriche  , devient 
feule 
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feule  Héritière  de  fa  Mai- 
fon.  20jj  Pafle  en  Efpa- 
gne  avec  fon  Mari , 6c  y 
eft  proclamée  Reine  de 
Caflille.  209.  /»»/>.  De- 

vient folle.  224.  çjr  (hiv. 
Son  mérite,  ibid. 

Imptrtali  , Famille  puifTante 
de  Gènes.  2^.  . 

Ifibclle , Reine  de  Caflille , 
fon  habileté.  125.  Elle 
Epoufe  Ferdinand  Roi 
d’Arragon.  tbid.  A quelles 
conditions,  ibid-  Meurt; 
fon  caractère  ; fon  Tefla- 
inent  ; fon  Eloge.  199.  O* 
fmy.  Ses  En  fan  s.  ibid. 
Combien  elle  efloit  efli- 
. mée  des  Hlpagnols.  207. 
Jfchia , l’Ifle  d’,  Frédéric  L 
Roi  de  Naples  , fe  retire 
dans  cette  Ifle  > après  la 
perte  de  fon  Roiaume. 

i;6. 

fttUs  L L appellé , avant  qu'il 
fut  Pape  > le  Cardinal  de 
la  Rovere , donne  en  Cé- 
rémonie le  Chapeau  à 
d’Amboife  , nouvelle- 
ment fait  Cardinal.  21î 
Circon  fiances  de  fon  Ele- 
• élion  au  Pontificat.  179. 

Cÿ* /»<>.  Pourquoi  il  prit  le 
. nom  de  Jules.  ;/>/(/.  Son  ca- 
raâére.  ibui.  Q confirme 
‘ à d’Amboife  la  Légation 
de  France , & y joint  cel- 
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le  d’Avignon.  i8r.  Son 
mépris  pour  les  Princes 
de  fon  tems.  227.  Ses  poin- 
tilleries  continuelles  avec 
Loiiis  XII.  ibid.  6c  3 11^  qui 
ne  laiiTe  pas  de  l’aider  à 
•prendre  Bologne.  228.  Cr 
fmy.  Jules  entre  en  triom- 
phe en  cette  Ville.  233. 
Cr  fmv.  Son  humeur  guer- 
rière. ibid.  Sa  haine  con- 
tre les  François,  ibid.  Il 
excite  les  Génois  à fe  ré- 
volter. 234.  &•  fiiy.  Ses 
allarmes  fur  l’entrevûë  à 
Savonne  , des  Rois  de 
France  6cde  Caflille.  263. 
Cr  fmy.  Il  fe  ligue  avec 
ces  Princes,  6c  avec  l’Em- 
pereur, contre  les  Véni- 
tiens. 267.  &"  /««x;.  par  paf- 
fion  plus  que  par  intérefl. 
273.  & fmv.  il  recouvre, 
par  la  Viéloire  d’Aigna- 
del , les  Places  ufurpees 
fur  l’Eglife  par  les  Véni- 
tiens. 293.  Se  repent  de 
s’eflre  ligué  contre  eux. 
291.  & fmv.  Leur  accorde 
la  Paix, 8c  négocie  en  leur 
laveur.  306.  & fmy.  Céré- 
monie de  leur  Abfolution, 
qu’il  leur  fait  acheter  à de 
dures  conditions.  308.  & 

. fmy.  Il  aimoit  le  vin.  310.. 

333.  Son  mépris  pour 
. . Louis  Xll-3 10.  qui  ne  l’ap- 
Zzz  ij  pelloit 
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pclloitque  l’Ivrogne. /i/i/. 
Sa  mauvaile  volonté  , & 
fes  intrigues  contre  le 
Roi.311.  ^ futy.  Quelque 
envie  qu’il  ait  de  rompre 
avec  lui,  il  nepeutnin’o- 
fe  du  vivant  de  d’Amboi- 
le.  tbid.  Il  inquiété  le  Bue 
• deFerrare , veut  le  dé- 
poüiller  de  fes  plus  beaux 
droits.  317.  cp-  futy.  Il 
cherche  querelle  à I oüis 
XII.  5c  n’ofe  cependant 
fe  déclarer  du  vivant  de 
d’Amboil'e.  318.  's  Jum. 
Ivrognerie , vice  indigne  dîun 
honnefte  homme.  311. 
lajujiice,  fefoutient  moins 
par  la  fagcITe  des  Loix, 
que  par  l’intégrité  des  Ju- 
ges. 330. 

, Famille  puUTante 
de  Gènes.  233. 

. L 

Landais,  Favori  8c  Mi- 
nière du  Duc  de  Bre- 
tagne ; fa  fortune;  fon  ca- 
raélére.  14.  13.  Ilfouleve 
les  Grands  contre  lui./ W. 
Fomente  les  T roubles  de 
France,  tbid.  Sa  Cataftro- 
phe.  17.  & fmv. 

,ZaJcans  , Grec  de  qualité  , 
eft  envoié  en  Ambaflade  à 
Venife;  s’y  fait  tneprifer 
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par  fa  mefquinerie.  337.'. 

C7>  futv. 

Légat.  Convient  - il  que.  le 
Premier  Miniftre  d’un 
Roiaume  foit  Légat  du 
Pape  ? 88.  &-fuiv. 

Légat.  Combien , du  temsde 
Louis  XII.  ce  nom  elloit 
odieux  en  France , par  l’a- 
bus que  quelques  Légats 
y avoient  fait  de  leur  au-  • 
thorité.  337. 

Légation.  L’Univerfité  de 
Paris  s’oppofe  à la  Léga- 
tion ded’Amboife , parce 
qu’elle  croit  pour  un  tems 
indéfini.  337.  fmv. 

de  l eve  , Antoine  , défait) 
les  François  en  Calabre. 
137. 

Ligni  le  Comte  de , un  des 
Généraux  de  l’Armée 
Françoife  pour  la  Con- 
queUe  du  Milanez.  88. 

Ligue  de  Cambrai  , contre  les 
Vénitiens.  268.  0-  Jutv. 
Par  qui  négociée,  tbid.  Ses 
principaux  Articles,  ibid. 
422. 

LonguevilIe,'Lo\m  d’Orleans, 
Duc  de  , commande  le 
Corps  de  Referve  à la  Ba- 
taille d’Aignadel,  où  les 
Vénitiens  font  défaits. 
284. 

Lorraine , le  Duc  de  > fait 
fonéUon  de  Pair  au  Sacre 
de 
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d 'e  I -oüis  Xlî.  mais  après 
les  Princes  du  Sang. 

Ses  prétentions  fur  la  Pro- 
Tence.82. 0'  J'uiv.Sc  trou- 
ve aux  Funérailles  du  Car- 
dinal d’Amboife  à Lyon , 

& eft  un  des  Princes  qui 
mcnoient  le  Deuil,  iii. 

Zorraitur , le  Cardinal  de  > 
Minillre  fous  François  L 
37J. 

Lorraine , le  Neveu  , Cardi- 
nal , Minière  fous  Cathe- 
rine de  Médicis. 

Louis  XI.  ne  garde  ni  régie 
ni  mefùre.  8.  Tient  tout  le 
monde  dans  la  crainte.  ^ 

Sa  bizarre  Politique  dans 
le  Mariage  de  fes  Filles. 
30. 0 futv.  Sa  cruauté.  11^ 
Meurt.  II.  Combien  il  s’e- 
lloit  rendu  odieux  en  dé- 
Hituant  les  Officiers  que 
fon  Pere  avoit  ellablis.  ^ 
G"eft  lui  qui  a rcüni  la  Pro- 
vence à la  Couronne. 

Il  n’épargnoit  rien , pour 
attirer  à fon  fervice.les  , 
gens  d’intrigue  & de  mé- 
rite. J 29. 

Lotiis  XII.  n’eftant  encore 

Î|ue  Duc  d’Orléans,  Epou- 
e Jeanne  de  France  Fille 
de  Loüis  XI.  u,  & fmy. 
Afpire  â la  Régence,  dans 
le  bas  âge tle  Charles  VIII. 
U»  0 fuiv.  Fâché  d’en 
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eftre exclus,  il  Cabale.  i6. 
S’enfuit  & arme.  tbid.  De- 
mande la  Paix.  ibid.  & 
futv.  Se  retire  en  Breta- 
gne. 20.  0 fi*iv.  Il  y eft 
pris,à  laBattaille  de  S.  Au- 
bin , faifant  tout  devoir 
du  plus  déterminé  Soldat. 
22.  Eft  abandonné  du  Duc 
de  Bretagne.  29.  Mis  en 
liberté , il  ménage  le  Ma- 
riage de  l’Héritiere  de  ce 
Duché,avec  Charles  VIII. 
^8. 0 futv.  Donne  fa  con- 
fiance à d’Amboife,  Evef- 
que  de  Montauban. 

Lui  procure  l’Archevef- 
ehé  de  Narbonne.  40.  Puis 
celui  de  Rouen.  41.  0 
fuiy-  Le  fait  fon  Lieute- 
nant en  Normandie.  42.- 
Commande  la  Flotte 
Françoife  en  Italie.  46. & 
y remporte  une  Viéloire. 
ihid.  N’eft  point  de  l’Ex- 
pédition de  Naples.  47.  Se  ' 
plaint  de  Charles  V 1 1 îv 
48.  Entre  dans  le  Mila- 
nez , & y prend  Novare. 
49;  Y foutient  un  Siège. 
50.  En  fort  pendant  une 
Trêve,  jt.  Son  mécon- 
tentement de  ce  que,mal- 
gré  lui , cette  Place  eft 
rendue  par  un  Traité.  53. 
Plaintes  contre  lui.  54. 0 
fmv.  Il  fe  retire  à Blois , 
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& y demeure  jufques  à la 
monde  Charles  VIII.  57. 

XII.  devenu  Roi , lon- 
ge plus  à le  faire  aimer  > 
qu’à  fe  faire  craindre.  62. 
Son  Sacre.  63.  Il  y eft 
proclamé  Roi  des  deux 
Siciles , & Duc  de  Milan. 
il’id.  Ses  droits  fur  ce  Du- 
ché. ibid.  Son  Mariage , 
avec  Jeanne  de  France  , 
déclasé  nul.  68.  csr  fuiv. 
Il  Epoufe  la  Veuve  de 
Charles  VIII.  ihiil.  Se 
plaint  de  l’infolence  des 
Ecoliers  de  Paris.  80.  &c 
leur  pardonne,  tbid.  I,e 
Milanez  conquis  , il  fait 
Ibn  Entrée  à Milan.  90.  Il 
y ertablit  un  Sénfit.  93.  Sa 
douleur  de  la  Révolte  de 
ce  Duché.  98.  Sa  joye  de 
»I’avoir  recouvré  , par  la 
fagefle  du  Cardinal.  113. 
Il  lui  fait  rendre  des  hon- 
neursextraordinaires.i20. 

J.oiiisXII.  convient  avec 
Ferdinand , Roi  de  Camil- 
le & d’Arragon  , de  con- 
quérir enfemble  le  Ro- 
yaume de  Naples , de  le 
partager  par  moitié.  132. 
Quelle  devoit  efire  la  part 
de  Louis  XII.  ibid.  11  en- 
voie une  Flotte  contre  les 
Turcs.  144.  Déclare  la 
Guerre  aux  Efpagnols, 


pour  fe  faire  Julîice  de  ce 
qu’ils  lui  difputoient  au 
Roiaume  de  Naples.  146. 
Va  en  Italie. /6;à.  Menace 
Alexandre  V I.  & le  Duc 
de  Valentinois , Fils  de  ce 
Pontife.  1 47.S’appaife,tout 
à coup , calmé  par  les  hu- 
miliations & par  les  pro- 
melfes  du  Duc.  149.  Eli 
reçeu  en  triomphe  à Cè- 
nes &.  à iVlilan.  152.  Com- 
bien il  eiloit  jaloux  que 
l’on  fe  Hallà  faparole.134. 
&•  fuiv.  Son  indignation 
de  la  fupercherie  du  Roi 
de  CalHlle.  162.  L’envie 
qu’il  avoit  qued’Amboife 
fuft  Pape. 170.  Tombe  ma- 
lade de  chagrin.  192.  Sa 
perpléxité  fur  le  iVlariage 
delaFille.  214.  & /w'V.Se 
rend  aux  inllances  & aux 
bonnes  raifons  de  d’Am- 
boife.  ibid.  Il  acceptcjcon- 
tre  les  intérells,  la  Tutel- 
le de  Charles  , Fils  aifné 
du  Roi  de  Caftüle.  223 . Eli 
choili  pour  Juge, par  l’Em- 
pereur  & par  le  Roi  d’Ar- 
ragon , de  leur  Contella- 
tion  fur  la  Régence  de  la 
Caftille.  225.  Ses  pointil- 
leries  avec  Jules  II.  227.  à 
qui  néanmoins  il  permet 
de  prendre  Bologne.  228. 
11  marche  à GcncSjquis’é- 
toiti. 


Digitized  by  Google 


D.ES  MAI 
toit  révoltée , & la  force 
de  fe  rendre  à difcretion. 
244.  Cf  fitiy.  Il  pardonne 
aux  Habitans.  251.  A à Sa- 
vonne une  entrevûëjavec 
Ferdinand  , Roi  d’Arra- 
gon  & de  Caftille. 

Juiy. 

Loin  -envoie  du  fecours  aux 
Vénitiens,  qui  font  Trê- 
ve à fon  infçû.  Nouvelle 
fource  de  haine  contre 
eux.  265.  yi;>.  Il  fait , 

pour  recouvrer  ce  qu’ils 
avoient  du  Milanez  , une 
Ligue,avecrEmpereur,le 
Pape  & le  Roi  Cathol  ique. 
267.  ce  femble  contre  fes 
intérefts.  27}.  cr  fuiv.  Il 
pafle  les  Alpes  ; marche 
aux  Vénitiens  , 8t  les  dé- 
fait à Aignadcl.  283. 
futv.  A le  principal  hon- 
neur de  cette  Viâoire. 
28^.  Cf  Conqueftes 
fur  eux.  287.  Cf  /«/>.  Ses 
picoteries  avec  Julles  1 L 
:^io.  Son  extrême  amitié 
pour  d’Amboife.  Il  le  vifi- 
te  fouvent  pendant  fa  ma- 
ladie. U9.  C21  f*iy.  & lui 
fait  faire , après  fa  mort , 
de  magnifiques  Funérail- 
les- jii.  Il  alfifle  à celles 
de  Lyon.  ibid. 

Loin  XII.  à la  prière  de 
d'Amboife,  fonde  un  Obit 
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dans  l'Eglife  de  Roüen  , 
pour  la  rétribution  du- 
uel  il  donne  au  Chapitre 
eux  Muids  de  Sel  tous  les 
ans.  ^42.  Il  fuprime  la 
Franchife  des  Eglifes  , 
Couvens  6c  Palais,  ui.  Il 
confirme  le  Privilège  de 
la  Fierte  , avant  & après 
la  mort  de  d’Amboife.3  ji. 

II  a toute  confiance  en  ce 
Miniftre.  359.  Fureur  des 
Duels  fous  fon  Régne.366. 
lien  permet  un  publique- 
ment , & s’y  trouve,  ibid. 

fuiy. 

Loüijê  de  Sjyqye  , Mere  de 
François  L 213.  Son  mé- 
rite. ibid. 

M 

Milliard,  OliviefiCor- 
delier  ",  grand  Pré- 
dicateur,&  Confefleur  de 
Charles  VIII.  2^  Lui  in- 
fpire  de  rendre  la  Cerda- 
gne&  le  Roufllllon.  ibid. 

, Jean  , Cordclier  > 
ConfelTeur  de  laDame  de 
Beaujeu,  Sœur  de  Charles 
VIII.  la  difpofe  à rendre  , 
au  Roi  d’Arragon,  la  Cer- 
dagne  6t  le  RouITillon.  ^ 
Sc  à mettre  en  liberté 
d’Amboife  , Evefque  de 
Montauban.  ibtd.  ^fmy. 

Mantout  » 
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Mantouë y François  II.  Mar- 
quis de  > le  plaint  des  Vé- 
nitiens , 6c  arme  contre 
eux  , avec  de  l’argent  de 
France.  164.  D’Amboife 
lui  fait  commander  l’Ar- 
mée Françoife.  i6j.  Ce 
qu’on  diloit  pour  ôc  con- 
tre ce  Marquis,  tbid.  Il 
épargne  lesElpagnols;  ce 
qui  le  rend  fi  lulpeél,  qu’il 
le  retire  de  l’Armée,  aans 
la  crainte  d’ellre  infulté. 
iSj.  & ftttv. 

JHaninM:^Hs , Cardinal , Pre- 
mier MiniUre  en  Hongrie. 
371. 

Mamr , Pierre  Aianir  d'^n- 
glena,  impute  au  Cardinal 
d’Amboife  d’avoir  aimé  à 
boire.  333.  Le  peu  de  fond 
qu’il  y a à faire  für  le  té- 
moignage de  cet  Auteur. 
tbtd. 

Maximilien , Fils  de  l’Empe- 
reur Frédéric  III.  recher- 
che en  Mariage  l’Héritie- 
re  de  Bretagne.  31.  Man- 
que , par  fa  lenteur , cette 
bonne  fortune. 37.  «37*  fui'y. 
Devenu  Empereur , il  fait 
une  irruption  en  Bourgo- 
gne. 85.  Fait  Trêve  avec 
Louis  XII.86.Rend8cfait 
rendre  des  honneurs  ex- 
traordinaires au  Cardinal 
d'Amboife.  140. 191. 294. 
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Traite  avec  luLibid.  S’en- 
gage à donner  l'invellitu- 
re  du  Milanez.  ibid.Di£pii‘ 
te  à Ferdinand,  Roid’Ar- 
ragon , la  Régence  de  la 
CalHlle.  225.  & s’en  rap- 
porte au  Jugement  de 
Loiiis  XII. 6c  de  d’Amboi- 
Xe.  ibid-  Irrité  de  la  déci- 
fion  , U arme  & fait  une 
Ligue  contre  la  France. 
226.  S’accorde  avec  elle 
pour  faire  la  Guerre  aux 
Vénitiens.  265.  çÿ*  /»/>. 
Leurs  ufurpationsfuriui. 
271.  Sa  len  teur,  ôcfonpeu 
de  prévoyance  , lui  font 
perdre  les  Places  que  la 
défaite  des  Vénitiens  lui 
avoit  fait  recouvrer.  291. 
& /itiy-  Il  met  le  Siège  de- 
vant Padouë  8c  le  leve 
Jionteufement.  300.  &* 
Fait  chalTer  de  la 
Diette  un  Nonce  de  Jules 
II.  312. 

Mi^artHy  Cardinal,  Minif- 
tre  de  France  dix-huit  ans. 
376.  Son  caraéfére.  378. 
Ce  qu’il  a fait  de  plus  con- 
fidérable.  tbid,  Sacondui- 
te  à l’égard  des  Grands. 
Son  avidité  6c  fon  avarice. 
tbtd.  N’a  efté  ni  eftimé  ni 
craint , mais  fouveraine- 
ment  haï.  381.  Méprifoit 
les  injures.  387. 

MendoS^, 
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Mendo^d,  Cardinal,  Mini-  pie.  ùi.  Il  eft  bien  rare 

lire  en  Elpagne,  Tous  Fer-  que  l’on  n’en  dile  point 

dinand  6c  Ifabelle.  ^76.  de  mal  , devant  ni  après 
Mere  , la  Reine  , Mere  de  fa  mort.  3^  C’efl  moins 

Charles  V 1 1 L prétend  à la  nailTance  qu’aux  ta- 

avoir  la  Régence  dans  le  lens  qu’il  faut  avoir  egard 
bas àgedcfonFils.i^.Tous  dans  le  choix  d’un  Pre- 

lesexemplcseftoientpour  mier  Miniftre.  Gran- 

die. tbid.  Meurt  avant  des  qualitez  qu’il  doit 
que  les  Eftats  de  France  avoir.  U9-  Mal  à propos 
aient  décidé  la  queflion.  veut-il  que  tout  pafle  par 
tbtd.  fon  advis.  Il  ne  doit  fui- 

,lfle6cVillede l’Ar-  vre  que  le  meilleur,  tu. 
chipel.  144.  Les  François  les  Mornes,  devenus  riches  » 
en  font  repoulTez  avec  par  la  libéralité  des  Peu- 
perte.  ibid.  pies  , fongérent  moins  à 

Milan  ouvre  fes  Portes  aux  garder  leurs  Régies,  qu’à 
François.  30.  Son  Cha-  fe  donner  les  commodi- 
fieau  , la  plus  forte  Place  tez  de  la  vie.  344. 
de  l’Europe  , eft  rendu  fuiy. 
lafchement  par  le  Gou-  Monaco,  fur  la  Colle  de Gc- 
verneur.  21.  D’Amboife  nés.  Siège  de  cette  Forte- 
dlablit  des  Elludes  6c  un  refle  par  les  Génois  Re- 
Sénat  dans  cette  Ville.  belles,qui  font  contraints 
2t.  Elle  fe  révolte.  36.  de  le  lever.  2t7. 
D’Amboife  accorde  , en  Monon,  le  Cardinal,  Mini- 
Cérémonie  , pardon  à fes  lire  en  Angleterre  , fous 
Habitans.  iii.  Il  Henri  VU.  376. 

y ell  reçeu  comme  en 
triomphe.  lu»  N 

Mmes  de  Guerre  , quand  6c 

par  qui  inventées.  139.  ^VT  ’ Ro*^ume  , à 
Mmifire.  Un  Premier  MinU  appar- 

llre  n’ell  pas  feulement  tenoit  à Louis  XII.  124. 
l’homme  du  Roi  , mais  Ville , ouvre  fes  Por- 

encore  l’horame  du  Peu-  tes  aux  François. 

Aaaa  puis 
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puis  aux  Efpagnols.  1J9. 
tJayarre  , Pierre  de  > Efpa- 
gnol  , réputé  inventeur 
des  Mines.  159. 

Ke^^rom  , Famille  puiflante 
de  Gcnes.  235. 
litmours , le  Duc  de , envoie 
Vicetti  à Naples.  143.  S’a- 
bouche avec  Gonlalve  de 
Cordouë  , qui  comman- 
doit  les  Efpagnols.  143. 
£(l  défait  &c  tué  dans  un 
Combat  qu’il  donne  té- 
mérairement. 158. 
üoblejje.  Quand  on  eftd’un 
Sang  vrayment  Noble , il 
n’y  a point  d’honneur  à 
quitter  fon  Nom  & fes 
Armes  pour  en  prendre 
d’autres.  4. 

Nove,  Paul  , Teinturier, 
eft  créé  Duc  de  Gènes 
par  les  Rebelles  de  cette 
Ville.  237.  O'  Son 
mérite,  ijo.  Alîiége  Mo- 
naco; y donne  trois  Af- 
fauts,  & y fait  tout  de- 
voir de  Capitaine  & de 
Soldat,  ibid.  Sa  bravoure , 
& fa  bonne  conduite  pen- 
dant le  Siège  de  Gènes. 
247.  & f"tv.  Se  fauve 
dans  l’ille  de  Corfe.  230. 
A la  telle  tranchée  à Gè- 
nes. 253. 


O 

Q Bit  du  Sel,  fonde  dans 
l’Eglife  de  Roüen  > 
a laprierede  d’Amboife- 
342. 

Ornnve , le  Prince  d’ , ména- 
ge le  Mariage  de  Maxi- 
milien , Archiduc  d’i^u- 
/Iriche , avec  l’Héririere 
de  Bretagne, 

Ordres  Mendians.  Ferveur  de 
ces  Ordres  dans  leurs 
commencemens.  3 4 î* 
leur  relafchement  de- 
puis qu’ils  furent  devenus 
riches,  ibid.  &•  futv. 

Ordre  MonaJhijHe , n’cfl  point 
préjudiciable  à l’Eflat- 
346. 

P 

P^douë.  I,es  Vénitiens 
qui  l’avoicnt  aban- 
donnée , la  furprennent 
fur  les  Impériaux.  298. 
Siège  de  cette  Place,  par 
l’Empereur  Maxi.milien 
1. 300.  & fttiv.  qui  leleve 
honteufement.  ibid. 
Pardon,  Cérémonie  du  Par- 
don folennel  , accordé 
par  d’Amboife  , aux  Fla- 
bitans  de  Milan.  112.  cÿ* 
Juiy, 
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fuiv.  Sc  à ceux  de  Gcnes 
par  Loiiis  Xll.  d’Amboile 
prel'cnt.  Z5i» 

Palis.  Son  Député  aux  Ef- 
tats  Généraux  y parle  le 
premier.  z\7- 

Paul-Bmile.  D’Amboife  lui 
procure  une  Chanoinie 
de  Paris  > & lui  facilite  le 
moien  de  faire  fon  Hi- 
floire  de  France.  ;7i. 

penftons.  D’Amboile  en  pro- 
cure aux  Sçavans.  ^70. 

Pere  du  Peuple.  Titre  bien 
honorable>  donné  au  Car- 
dinal d’Amboifc , devant 
fie  après  fa  tnort.  %it. 

Pefjutere  , Place  forte  des 
Vénitiens  > efl  emportée 
d’alTaut , le  Gouverneur 
pendu  , la  Ville  pillée. 
2RR. 

Pttigliane , Nicolas  des  Ur- 
fins  , Comte  de  > Général 
de  l’Armée  Vénitienne  , 
efl  défait  à la  Journée  de 
Vaïla.  z8^  & fuy.  Dé- 
fend Padouë  contre  l’Em- 
pereur , & force  ce  Prin- 
ce à en  lever  le  Siège.  ?oz. 
Cÿ*  futv. 

Peuple  Gras  f'T*  Maigre  , ce 
qu’on  appelloit  ainfi  àGé- 
nes.  2^4- 

pie  ///.Circonflances  de  fon 
Exaltation  au  Pontificat. 


176.  fuiy.  Meurt.  177. 
Son  mérite  & fes  bonnes 
intentions,  ibid. 

Pife  , République  autrefois 
Puiflante  , ell  fubjuguce 
par  les  Florentins.  177. 
Efl  mife  en  liberté  par 
Charles  VIII.  ibid.  Sou- 
tient un  Siège  contre  les 
Florentins  , & les  Fran- 
çois joints  enlemble  , 8c 
les  oblige  de  le  lever.  tiR. 
Se  met  Ibus  la  protection 
de  Louis  XII.  129. 

P ompadûur ,E\c[ç[ue  de  Péri- 
gueux,  arreflé  avec  d’Am- 
boife.  iS.  Efl  mis  en  liber- 
té , 8c  renvoyé  dans  fon 
Diocèfe. 

Poncher  , Eflienne  > Evcfque 
de  Paris , fa  fermeté  à Ibu- 
tenir  dans  le  Confeil  un 
advis  contraire  à celui  du 
Premier  Minillre.267. 
du  Prat , Cardinal , Miniflre 
fous  François  L <7<» 
un  Privilège,  fe  peut  reftrein- 
dre  ou  révoquer  , parce 
que  ce  n’efl  pas  un  droit  » 
mais  une  grâce.  78. 
Procedure  , quelle  elle  efloit 
fous  Charles  VIII.  pour 
faire  le  Procès  à un  Evel- 
que  nommé.  19. 2A. 
Provence.  Son  importance. 

82.  Par  qui  réünie  à la 
I Aaaa  ij  Fran- 


TABLE 


France.  83.  Eft  réclamée 
par  le  Duc  de  Lorraine 
inutilement,  ibid. 

R 

R^^ejlcin  , Philippe  > 
Comte  de  , Parent 
de  Loüis  XII.  eft  fait 
Gouverneur  de  Cènes. 
133.  Son  mérite./ W. Com- 
mande la  Flotte  Françoi- 
fe  en  Italie,  ibid.  Oblige 
le  Roi  de  Naples  à venir 
fe  remettre  à la  dilcre- 
tion  du  Roi.  137.  &•  fuiy. 
Fait  defcente  dans  l’iHe 
de  Metelin  , & eft  obli- 
gé de  s’en  retirer  avec 
perte.  144.  cÿ»  fitiv.  Sort 
de  Gcnes , ne  pouvant  y 
remettre  le  calme.  236. 
S’employe  inutilement 
pour  un  Juge  prévarica- 
teur , qui  eft  deftitué  par 
d’Amboife.  331. 

Réception  du  Cardinal  d’Am^ 
boife  au  Parlement  de  Pa- 
ris. jio.  /«/■)/. 
la  Religion  eftant  la  baze  de 
l’Eliar , l’Eftat  ne  profpé- 
re  point  & ne  peut  fe  fou- 
tenir  , fi  on  eft  attentif 
à maintenir  la  Religion. 
3J4- 

JIiqIkIuh  , le  Cardinal  de  j fa 


haute  réputation.  376*  Elt 
Miniftre  pendant  dix-huit 
ans.  ibid.  Son  caraâére. 
377.  Ce  qu’il  a fait  de  plus 
confidérable.  380.  Sa  con- 
duite à l’égard  des  Grands 
& du  Peuple,  ibtd.  Sa  vani- 
té. 384. 11  avoit  à l’Armée 
l’épée  au  cofté  & le  Plu- 
met fur  le  chapeau.  386. 
Eftoit  trop  ieufible  aux 
injures.  387. 

R'eux , le  Marefchal  de , fait 
lever  le  Siège  de  Salces- 
187. 

> Legifte  Italien  , ha- 
rangue > par  ordre  de- 

' d’Amboife  , pour  faire 
une  réprimande  aux  Mi- 
lanez.  114. Seaux  Génois.- 
253- 

•Rochf^rfjChancelierdeFran- 
ce  J détourne  Charles- 
VIII.  d’envahir  la  Bre- 
tagne) & lui  perfuade  d’em 
Epoufer  l’Héritiere.  33- 
Reçoit , dans  Arras  , la 
Foi  & Hommage  de  l’Ar- 
chiduc d’Auftriche , pour 
les  Comtez  , de  Flandres, 
d’Artois  & de  Charolois.- 
8 J . Grand  homme  d’Eftar- 
331- 

la  Rochelle.  Comparaifon  de- 
là prife  de  cette  Place  pan 
le  Cardinal  de  Richelieu». 
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& de  la  prife  de  Gènes  par 
le  Cardinal  d'Amboife. 
380. 

Mohan , Maifon  de^  alliée  dès 
les  premiers  tems  à celle 
de  Bretagne.  191. 

Mois  Cathuliifitef. Titre  donné, 
pour  eux  & pour  leur  po- 
Hérité  , à Ferdinand  & 
Ifabelle , Roi  & Reine  de 
Caflille.  100.  Par  qui.  201. 
Moiien.  Son  refpeftueux  at- 
tachement pour  le  Cardi- 
. nal  d’Amboife.  103.  Lui 
fait  une  Entrée  pompeu- 
. fc-74- 

S 

S^taT^dr , Galeas^  de  > dé- 
fend le  Chafleau  de 
Gènes  , avec  autant  de 
bravoure  que  d’habileté , 
contre  les  Rebelles  de 
cette  Ville.  244. 

Salces , Place  forte  en  Rouf- 
fil  Ion  J les  François  en 
font  le  Siège  Scie  lèvent. 
187. 

Salines  ; fujct  de  querelle  en- 
tre Jules  II.  8c  le  Duc  de 
Fcrrare.  318. 

Salufjes , le  Marquis  de  , eft 
eflu  > par  les  Officiers  , 
Géné  ral  dé  l’Armée  Fran- 
§oi£e.  i8Zî  EH  peu  obéi. 
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ibtd.  Fait  une  belle  retrai- 
te. iM-  Eft  caufe  que  l’Ar- 
mée fc  débande.  189.  Se 
jette  dans  Gaïete  , 8c  eft 
contraint  de  fe  rendre  à 
des  conditions  fâcheufes. 
ibtd- 

SdJJierge  , Pierre  , Evefque 
de  Luçon , 8c  Chancelier 
de  Milan  , eft  deftitué  de 
cet  emploi , pour  s’y  eftre 
mal  conduit.  3fo. 

5<tt;onr  > Loüis  Xll.  s’y  abou- 
che avec  Ferdinand  Roi 
d’Arragon.  23 Pourquoi 
choifie  par  d’Amboife 
pour  cette  cntrevûë.  ibtd. 

SfdvansiLes  Sçavans  de  pro- 
feffion  font -ils  propres 
aux  affaires.  3.58. 

Schtner , Mathieu  > Evefque 
de  Syon  , fouleve  les 
Suifles  contre  Loüis  XII.- 
3.1  Crfinv. 

les  Sciences  , & les  Lettres, 
donnent  droit  de  Bour- 
geoifie  8t  de  KaturaHté 
dans  tous  les  Pats  du' 
monde.  370.  Quand  ont- 
elles  commencé  de  re- 
naiftre  en  Europe,  tbtd. 

Sforce , Ludovic  j furnom- 
mé  le  More , empoifonne 
fon  Neveu  , 8c  s’empare 
du  Duché  de  Milan.  ^ 
Attire  Charles  VIIF.  en 
Italie.- 
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Italie.  »W  Se  ligue  con-  l’argent,  jz.  Ce  n’efîoît 

tre  lui.  49.  AlTiége  6c  point  du  tems  de  Loiiis 

prend  Novare.  ibid.  53.  XII.  des  Trôupesordi- 

Ses  intrigues  contre  Loiiis  ‘naires  j mais  ils  ne  s’en» 
XII.  8i.  & /«/>.  J 19.  gageoient  que  pour  une 

Combien  il  efloit  haï  Campagne  , & quelque- 

de  les  Peuples.  89.  & fois  que  pour  un  Siège  ou 

fuiv.  Se  fauve  de  Milan , Combat.  100.  & /*»»>. 

& abandonne  ion  Du-  PalToient  alors  pour  la 

chc.  90.  Y revient , avec  meilleure  Infanterie  de 

une  Armée , 6c  y cft  re-  > J-Europe.  105.  Leur  per- 

çeu  en  triomphe.  95.  êt*  fidie  à l'égard  du  Duc  de 

fmv.  Manque  l’occafion  Milan  , à la  folde  de  qui 

de  tailler  les  Françoisen  ils  eftoient.  106.  0"  fuiy. 

pièces.  97.  Eli  trahi  par  les  Se  plaignent  de  n’avoir 

Suillcs  , qui  efioient  à la  point  elle  allez  bien  payez 

folde  , & livré  par  eux  pour  l’avoir  livré.  128. 

aux  François.  106.  çÿ*  Font  une  irruption  dans 

y»u>.  le  Milanez.  138.  En  font 

Afcagne  , Cardinal , repoiilTez.  139.  Quel  ef- 

Frere  de  Ludovic  Duc  toit  alors  le  caradere  de 

de  Milan  , eft  pris  par  les  ces  Peuples,  ibid.  24J. 

Vénitiens  & livré  aux  264.  Plient  à la  Battaille 

François.  109.  Son  cara-  d’Aignadel  3 puis  repre- 

ftere.  tbid.  A la  Fran-  nant  courage  enfonçent 

ce  pour  Prifon.  i4i.Pro-  les  Ennemis.  286.  Se  dé- 
met fon  crédit  à d’Am-  datent  pour  Jules  1 1. 

boife , pour  le  faire  de ve-  qui  leur  donne  le  Titre 

nir  Pape  , 6c  le  trompe.  pompeux  de  Defenfeurs 

,178.  du  Saint  Siégt.  31J.  ^ 

Sp  nola  , Famille  , une  des  futy. 
plus  anciennes  6c  des 
plus  illullres  de  Gènes. 

92; 

Suijf  s , Troupes  mercenai- 
res à tout  faire  pour  de 

X 
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T trente  , Ville  for- 
te & munie  de 
tout , eft  rendue  lafche- 
ment  parle  Gouverneur. 
131- 

ZToulou/è  , le  Parlement  de, 
pafibit , fous  Loüis  X I L 
pour  le  Tribunal  le  plus 
févere  qui  fut  en  France. 

poumon  y Cardinal  , Mi- 
niftre  fous  François  L 
375- 

ia  TremoHilU  , Loüis  de  , 
commande  l’Armée  de 
Charles  VIII.  à vingt- 
cinq  ans,  & remporte  en 
Bretagne  une  grande  Vi- 
âoire.  zr.  Efl  choifi,  par 
d’Amboile  , pour  com- 
mander l’Armée  dans  le 
Alilanez.  lai.  c>'  Ses 
jnenagemens  pour  le 
Cardinal,  tbid.  Efl  nom- 
mé General  de  l’Ar- 
mée, quimarchoit  à Na- 
ples. T64.  Tombe  mala- 
de. 

Triyulce  , Jean-Jacques , un 
des  Generaux  de  l’Armée 
Françoife  , pour  la  Con- 
quefle  du  Milanez.  8S,  En 
-cil  fait  Gouverneur.  94» 


'55^ 

■ Sa  mauvaife  conduire  en 
fait  révolter  les  Peuples. 
tbjd.  Se  lauve  de  Milan. 
96.  Ses  broüilleries  avec 
d’Aubigni.  ibid.  Efl  con- 
traint cependant  d’avoir 
recours  à lui.  ibid.  Son 
caraélére.  28.  Sa  jalou- 
lie  fait  manquer  l’occa- 
fion  de  recouvrer  Milan, 
lûi,  O'  fuiv.  On  lui  olle 
Je  Gouvernement  de  ce 
Duché.  T T 6.  fans  qu’il 
ofe  s’en  plaindre,  ibid.  Il 
marche,  au  fecours  des 
Vénitiens , qui , à fon  in- 
fçu  , s’accordent  avec 
l’Empereur.  Z65.  Il  com- 
mande l’Avant-garde  de 
l’Armée  Françoife  à la 
Journée  de  Vaila,  où  les 
Vénitiens  font  défaits. 
284. 

Troupes.  Si  on  en  a toujours 
fur  pied  , on  n’efl  ordi- 
nairement ni  craint  ni 
eflimc  , ni  de  les  Peu- 
ples ni  des  Eflrangers. 
^68» 

V 

V./diU,  Battallle  de,  au- 
trement dite  à'sAi- 
^Hdiel , où  les  Vénitiens 
furent  défaits  à platte 
coum- 
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couture  par  Louis  XII.  attirent LoiUsXiL 


commandant  l’Armceen 
perfonne.  284.  cr  Juiy. 

Viilcntinois  , Celar  Bor^ia  , 
Duc  de  , Fils  bien-aimé 
du  Pape  Alexandre  V 1. 
69.  Fait  tuer  fon  Frere 
ailné.  ibid.  Quitte  le  Cha- 
peau de  Cardinal,  ihid.  EU 
fait  Duc  de  Valentin  ois, 
&c  Epoufe  une  Parente 
de  Loüis  XII.  71.  Son 
caractère.  119-  Son  auda- 
ce , & fes  progrès , font 
trembler  les  Princes  d’I- 
talie. 127.  Apaife  Loüis 
XII.  irrité  contre  lui  , 
& en  obtient  de  nouvel- 
les grâces.  147.  149.  Eli 
empoifonné  d’un  vin  pré- 
pare , par  fon  ordre  , 
pour  un  Cardinal  riche. 
368.  A peine  à fe  foute - 
nir  après  la  mort  d’Ale- 
xandre V I.  contre  les 
Urfins  & les  Colonnes, 
Familles  puiflantes , qu’il 
avoir  perfécutées.  173.  &• 
fmv.  Ses  menées  pour  fai- 
re Eflire  Pape  le  Cardinal 
d’Amboife.  147.  & f-iy. 

Vaudois.  Leur  origine.  334. 
Cr  fmy.  Leur  ignorance. 
tbid.  D’Amboife  ordonne 
qu’on  les  laifTe  vivre  en  re- 
pos dans  leu  rs  V allées.3  j 6. 


en  Italie.  87.  Par  le  T rai- 
té  fait  avec  lui , pour  la 
Conquede  du  Milanez  , 
ils  dévoient  en  avoir  ce 
qui  ed  au-delà  de  l’Adde. 
tbid.  Sont  contraints  de 
livrer  le  Cardinal  Afca- 
gne  Sforce  , que  leurs 
Troupes  avoient  enlevé. 
III.  Se  font  céder  quel- 
ques petits  Ports  du  Ro- 
yaume de  Naples , moïen- 
nant  quoi  ils  s’obligent 
de  concourir  à la  Con- 
quede  de  ce  Royaume  , 
par  Loüis  XII.  129.  Leur 
peu  de  fidélité  à fon  égard. 
144.  Leurs  menées  con- 
tre lui.  147.  Cf*  Ils 
fournident  de  l’argent  à 
fes  Ennemis.  156.  & fmy. 
l.eurs  feintes  humilia- 
tions après  la  prife  de 
Gènes.  254.  Ils  obtien- 
nent du  fecoursdu  Roi, 
puis  , à fon  infçû  , font 
Trêve  avec  l’Empereur. 
26)'.  cÿ*  fmy.  Leurs  ufur- 
pations  fur  differents 
Princes.  271.  & fmy. 
Combien  ils  s’edoient 
rendus  odieux,  tbid.  N’a- 
prennent  que  tard  la  Li- 
gue fignee  contre  eux  & 
ne  s’en  effraient  point. 

177*. 
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XT7>  Eftatfloriflantdeces 
Répubiicains.278.  <sr 
Ils  négligent  une  occa- 
fion  de  rompre  la  Ligue. 
279.  & /»<»>•  ils  font  vain- 
cus à la  Journée  d’Aigna- 
del.284.  & fuiy.  La  per- 
te qu’ils  y firent.286.Leur 
confternation.  tbid.  Ils 
abandonnent  toutes  les 
Places  réclamées  par  les 
Alliez.  290.  &•  fitiy.  Leurs 
foumifTions  pour  gagner 
Jules  II.  292.  & fttiv.  Of- 
frent à l’Empereur  de  le 
reconnoiftre  pour  Sou- 
verain. 29Î*  Reprennent 
courage.  298.  (sr  futv.  Sür- 
prennent  Padouë.  299.  & 
obligent  l’Empereur  d’en 
lever  le  Siège,  ibid.  Cr 
futv.  Leurs  intrigues  pour 
rompre  la  Ligue.  304.  Ils 
gagnent  le  Pape , qui  leve 
les  Cenfures  lancées  con- 
tre eux.  308.  Cérémonies 
de  leur  Abfolution , qu’ils 
n’obtiennent  qu’à  des 
conditions  très-dures.309. 

CT*  /«/>. 

de  Vers,  Eflienne  , Valet  de 
Chambre  & Confident  de 
Charles  V'III.  le  porte  à 
l’Expédition  de  Naples. 

44. 

Vntverfté  de  Paris.  Trou- 
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blés  qui  y arrivent, à l’oc- 
cafion  du  retranchement 
de  quelques-uns  de  fes 
Privilèges.  77.  CT”  /<»>. 
Pétulance  de  fes  Ecoliers 
& de  fes  Régens.  ibid.  El- 
le s’oppofeà  l’Enregiftre- 
ment  des  Bulles  de  la  Lé- 
gation du  Cardinal  d’Am- 
boife.  357.  inutilement. 
ibid.  Ade  5c  raifons  de 
cette  Oppofition.  479. 

Vrfins  , Famille  puilTante  , 
fait  de  grands  ddordres 
dans  Rome  , après  la 
mort  d’Alexandre  VI. 173- 
fuiv.  Abandonne  le 
parti  de  France  , fous 
prétexte  que  d’Amboife 
protégeoit  le  Valentinois 
leur  Ennemi  capital.  179. 

Volfey  , le  Cardinal , Mini- 
lire  en  Angleterre  fous 
Henri  VIII.  376.  près  de 
vingt  ans.  ibid.  Son  cara- 
dére.  377.  Ce  qu’il  a fait 
de  plus  confidérable.  380. 
Sa  conduite , à l’égard  des 
Grands.  381.  Fait  faire  de 
magnifiques  Ballimens  > 
non  à fes  dépens.  382.  Le- 
ve des  Impolis  énormes. 
ibid.  EU  ellimé  ; mais  fort 
haï.  383.  A pour  Dome- 
Iliques , des  Evêques  5c 
des  Ducs.  385. 
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XImenis  , le  Cardinal 
de,  Miniftre  célébré 
en  Ef^agne.  376.  pendant 
neuf  a dix  ans.  ibid.  Son 
caractère,  ibid.  Ce  qu’il  a 


fait  de  plus  confidérable. 
380.  Sa  conduite  à l’é- 
gard des  Grands.  381 . Met 
de  grands  Impolis,  tbid. 
Commande  une  Armée  > 
en  Mitre  & en  Chappe. 
386.  EU  fenlible  aux  inju- 
res. ibid. 
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ment  des  Bulles  de  la  Légation  du  Cardinal  d'yim^ 
boijè,  en  1503.  479 

XI.  D' Amboije  ajfijle  i en  Jhn  Eglijè,  en  habit  de  Cha- 
noine y quand  il  nq^cie  point  Pontificalement.  491 

XII.  Cloche  y appellée  Georges  d' J mboijè.  495. 

XIII.  ‘Bref  du  Légat  d' Àmboife  y qui  déclare  les  Cha- 

noines de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges  abjôus  de 
toutes  Cenjùres  , pour  lui  avoir  prejlé  un  Manufcrit 
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XIV.  Eierte  , ou  Privilège  de  S.  Romain.  501, 
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France.  50tf 
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PAg.  8.  Citation  ,-Evcfque,///f^Evcfques.  p.  *4.  lig.  it.  en  fa  libertés 
en  llbeué.  p.  4a.  lig.  x6,  quelques  braves  , quelque. 
ibiJ.  infedloient  , /r/i^  infelloient.  Au  chiffre  du  haut  de  la  pag.  141. 
141.  Liv.  III.  Iife\  lit.  lia.  Pareille  faute  au  chiffre  du  haur  de  U 
pig.  Liv.  V.  iiî}.  Iifc\i6i.  pag.  160.  lig.  i),  Bout  en  Btclfe , r;/r^ Bourg, 
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